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Suite  des  Portraits  des  Orateurs  des  deux 
Ckambns  du  Parlement. 

(^XII),     C  M  j4  R  L  £  s     Fox, 

j  L  eft  fans  doute  très-intérelTant  de  favoir 
rage  de  M.  Charles  Fox,  Son  extrait  de  bap- 
tême attelle  qu'il  eft  né  au  mois  de  Mars 
174,9»  Avant  Tes  trente  ans  ,  on  aura  vu  fe 
réunir  dans  fa  perfonne  des  talens  ^  des  cir- 
conftances  dont  il  n'y  a  point  d'exemplâ 
dans  les  Annales  du  Parlement  ou  dans  les 
étranges  viciflitudes  des  intrigues  àt  Cour. 
Après  avoir  débuté  dans  le  Miniftere  en  qua- 
lité de  Lord  de  l'Amirauté  »  il  avoit  donné 
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2  Aefaires  DE  l'Anglêteerb 
fa  démiflion  par  mécontentement  :  nommé 
une  féconde  fois  à  cette  place ,  il  l'a  encore 
quittée  pour  palTer  au  Bureau  de  la  Tré- 
forerie ,  d'où  on  Ta  renvoyé  quelques  femaines 
avant  le  17  ou  le  18  Février  1774.  Il  y 
a  deux  autres  points  ^  qui  font  une 
époque  bien  frappante  dans  fa  carrière  po- 
litique. Il  n'avoit  pas  encore  vingt- quatre 
ans ,  qu'on  l'a  regardé  comme  le  plus  ferme 
appui  du  Minifterè  pendant  toute  une  feflion 
du  Parlement.  L'année  d'enfuite  il.  étoit 
devenu  un  de  fes  plus  formidables  antago- 
niftes. 

'  L'hiftoire  politique  de  ce  jeune  Orateur 
fonrnit  très-peu  de  chofe  digne  de  remar- 
que. Tant  qu'il  aconfervéfes  places,  il  s'eft 
conduit  en  zélé  courtifan ,  facrifiant  tout  à 
fes  devoirs  ,  qu'il  rampliffoit  comme  un  bon 
commis  qui  n'a  pas  d'autre  mérite.  Obligé 
de  foutenir  les  opérations  des  MiniflreSjde 
cacher  leurs  bévues  ,  de  prédire  les  effets 
falutaires  qui  en  dévoient  réfulter  ,  H  favoit 
éminemment,  tout  augmenter  ou  tout  di- 
minuer, félon  la  nature  des  circonftances. 
Enfin  il  avoit  pris  le  ton  d'un  homme 
en  guerre  ouverte  contre  quiconque  ofoit 
différer  de  fon  avis  &  mettre  en  queftion 
l'infaillibilité  miniftérielle  de  fon  chef  (a) 
3i  de  fon  patron  dans  la  partie  des  finances, 
^ - '  , 

(a)  Le  Lord  Nonh  l'avoit  fair  nommer  Commil^ 
faire  de  la  Tréfbrerie  à   la  place  de  Charles  Jens 
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■  Ses  opérations  Parîementalres  furent  princi- 
palement dirigées  contre  M.  Bvrke  &  contre 
«quelques  autres  Chefs  de  l'Oppolition.  il 
f  emplit  cette  partie  de  fa  tâche  avec  autane 
d*afiiduité<^uedezéle,  ôimême  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Il  s'exerçoit  fur-tout  à  détacher 
àêÈ  morceaux  des  difcours  de  M,  Burke  ,  qui 
peut-être  n'interreflbient  nullement  ie  fujec 
effentiel  du  débat,  &  à  les  préfenter  d'un 
iiiattvais  côté.  Il  en  épluchoit  la  fauffeté  ou 
Tabfurdité  prétendues ,  de  manière  à  les  pla- 
Cet  fous  un  afpeâ:  défavantageux.  Les 
éclats  de  rire  partoient  du  coin  miniftériel 
de  la  Chambre.  Le  Banc  de  la  Tréforerie 
faifoit  feu  :  Charles  frappoîc  de  la  main  fur  le 
bureau  du  Greffier  :  il  faifoit  tourner  fon  cha-^ 
peau  à  plumet  de  mille  manières  différentes  y 
il  étoit  généralement  applaudi  de  chacun 
des  Membres  ou  des  Suppôts  de  l'Admi- 
rjiftration  ,  depuis  Milord  Nonk  ,  jufqu'à 
Robinfon  ,  William  Egreton  &  Brummel  »  k 
la  porte  de  la  Chambre  ou  dans  la  gallerie. 
Cet  emploi  eft  aujourd'hui  occupé  par  fon 
imi  particulier  ,  Mr  Thurloe ,  Avocat  gé" 
néraU 

.  Au  milieu  de  fes  viâroires  ,  8c  tandis  qu'il 
cin-glôit  à  pleines  voiles-,  défilant  quatorze 
nœuds  par  heure  ,  dans  le  plus  ferme  efpoit 
d'avoir  bientôt  au  moins  la  place  de  Chan'. 
celle i  de  l'Echiquier  ,  (  fon  ami  ôc  fon  patron 
le  Lord  Nortk  l'ayant  aifuré  plus  d'une  fois  , 
en  confidence ,  qu'il  defiroit  partagcE  avec 
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lui  l'honneur,  les  profits  &  la  fatigue  delà 
conduite  des  affaires  publiques  )  notre  nou- 
veau Phaëton  fut  renverfé  du  fiége  par 'la 
méchanceté  &  la  trahifon  du  Cocher  du 
Corps  :  c'eft  au  moins  ainfi  qu'il  en  parle 
lui-même. 

Voici  la  mifere  qui  a  donné  lieu  à  cette 
terrible  cataftrophe.  Charles  ayant  mis  en 
queftion  s'il  convenoit  de  recevoir  une  pé- 
tition contre  un  Bill  pour  permiffion  d'en- 
elore  ,  une  gazette  du  matin  imprima  trois 
ou  quatre  jours  après  une  lettre  attribuée 
au  fameux  Pafteur  Home.  Cette  lettre  ,  dont 
les  expreffions  étoient  fort  dures,  déceloit  Une 
ignorance  abfolue  des  ufages  de  la  Chambre  » 
de  la  vérité  du  fait  &  de  toute  règle  de  dé- 
cence. En  conféquence,  un  Membre  fe  plai- 
gnit de  l'infolenceinfoutenableavec  laquelle 
le  Chevalier  Fktcher  Norton  avoit  été  in- 
fulté  ,  de  Finjuftice  de  l'accufation,  &  de 
la  néceflité  de  punir  l'Auteur  ou  les  Auteurs. 
L'Imprimeur  fut  mandé  ,  il  comparut  & 
nomma  le  Pafteur  comme  Auteur  de  la  lettre. 
Tout  le  monde  fait  la  fuite  de  cette  affaire  ; 
il  fufïît  feulement  d'obferver  que  l'accufa- 
tion n'étant  pas  portée  contre  M.  Horne, 
le  reffentiment  de  la  Chambre  tomba 
far  l'Imprimeur. 

M.  Fox,  foit  qu'il  eût  mal  entendu  les 
inftrudions  que  le  Miniftre  lui  avoit  don- 
nées le  matin ,  foit  que  le  Miniftre  les  eût 
oubliées  lui  même  ou  qu'il  aimâc  mieux  ue 
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s'en'  pas  fouvenir ,  infifta  pour  que  l'Impri- 
meur fut  emprifonné  à  Newgate,  tandis  que 
Milord  North  Tpïopo(oiz  que  le  coupable  fut 
enfermé  à  la  prifon  de  "W^eftminfter.  A  la 
fin  la  Chambre  décida  à  la  pluralité  des  voix 
que  l'Imprimeur  feroit  remis  à  la  garde  du 
Sergent  d'armes. 

Il  eft  certain  que  cette  divifion  inattendue 
entre  le  Miniftre  &  fon  fidèle  coadjuteur , 
prit  une  tournure  bien  finguliere:  Charles  & 
fon  Patron  récriminèrent  l'un  contre  l'autre. 
Charles  dit  qu'il  étoit  fur  de  l'emporter  , 
fî  le  Miniftere  ne  l'eût  pas  abandonné  Se 
trahi ,  Le^  Miniftre  foutenoit  fermement  de 
fon  côté  que  fon  avis  auroit  palTé  ,  fi  l'autre 
n'eût  point  divifé  les  amis  de  l'adminiflra- 
tion.  Quoiqu'il  en  foit  il  étoit  néceffaire  que 
le  blâme  tombât  fur  l'un  des  deux;  &  il 
étoit  réfervé  à  notre  Héros  de  le  fupportec 
tout  entier ,  ainfi  qu'on  va  le  voir.  Le  fur- 
lendemain  ,  Charles  &  fon  Patron  étant  aflls 
fur  le  banc  de  la  Tréforerie ,  après  avoir  pafle 
enfemble  une  partie  du  jour  précédent  au 
Bureau  de  la  Tréforerie  ,  Peurron  (a)  ou  fon 
Subftitut ,  fit  un  figne  à  Charles  ,  qui  l'ayant 
entendu ,  &  étant  allé  à  la  porte  pour  voir 
ce  qu'on  lui  vouloit,  y  reçut  un  billet  laconique 
conçu  en  ces  termes  :  »  il  a  plu  à  S.  M.  de 
as  nommer  une  nouvelle  Commifllion   de  la 

(il).  Le  Portier  delaCiiambre  des  Communes. 
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*>  Tréforerie ,  dans   laquelle  je  ne  vois  p'aj 
33  votre  nom  «.  North, 

Dès  ce  moment  Charles  s'eft  montré  auffi 
îselé  partifan  de  l'oppofition  qu'il  avoit  été 
l'ami  chaud  de  la  Cour.  Il  y  a  pourtant  une 
cireonftance  heureufe  pour  lui  :  c'eft  que  lorf- 
qu'il  tenoit  tantaux  Minin;res&  qu'il  jouoit 
parmi  eux  un  fi  grand  rôle,  les  affaires,  de 
l'Amérique  n'avoient  pas  encore  ét^difeutées 
formellement  &  publiquement.  Ce  ne  fut 
gueres  que  trois  femaines  après  qu*il  fut 
devenu  patriote ,  que  le  Colonel  Jennings  » 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  força  le  Mi- 
niftere  à  prendre  en  confidération  l'état  dé 
l'Amérique.  Ainfi  le  premier  rôle  important 
que  joua  Charles  dans  cette  affaire ,  fut  contre 
radminiftration.  Le  fonds  fur  lequel  il  établit 
fes  principes ,  eft  prefque  le  même  que  celui 
du  Lord  Cambden  dans  la  Chambre  des  Pairs  » 
avec  cette  cireonftance  déplus  ,  que  ne  (e  con- 
tentant pas  de  cenfurer  l'injuftice,.la  cruaut^  , 
l'imprudencede  la  guerre  &l'impoffibilité  qu'il 
y  auroit  de  réuffir  dans  le  projet  de  fub- 
juguer  l'Amérique  ou  de  contraindre  fes 
Peuples  à  une  foumiflîon'  fans  réferve ,  il 
a  de  tems  en  tems  prédit  ou  démontré  l'iné- 
ficacité  ,  la  folie  &  l'extravagance  de  toutes 
les  mefures  propofées  dans  le  Parlement ,  ainfi 
que  l'ignorance  ,  la  témérité  &  les  mauvaifes 
intentions  de  leurs  auteurs  ,  fauteurs  &  pro* 
teneurs.  Indépendammene  de  cette  cenHire 
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générale  de  la  conduite  de  ceux  à  qui  la 
direction  des  affaires  publiques  a  été  coH" 
fiée ,  il  a  plus  d'une  fois  attaqué  très-vive- 
ment la  perfonne  raême  du  Miniftre  ,  rac* 
cufant  tantôt  d'indolence  &  d'ir^habileté, 
tantôt  d'incapacité  ,  de  duplicité  ou  d'une 
^ffeâation  des  plus  mal  fondées  de  candeur 
&  d'indépendance  :  il  lui  a  reproché  d'être  le 
véritable  auteur  de  la  guerre  civile  en  Amé- 
rique ,  en  ce  qu'il  avoit  refufé  de  révoquet 
en  fa  totalité  ,  l'ade  des  droits  de  port. 
On  l'a  vu  auflî  fuppofer ,  avec  une  apparence 
de  bonne  foi  ,  &  prier  fes  amis  de  croire 
que  Milord  North  défaprouvoit  intérieure- 
ment le  fyftême  qu'il  fourenoit  dans  la  Cham- 
bre ,  mais  que  fa  conduite  n'en  étoit  que 
plus  répréhenfible  ,  puifqu'il  étoit  conpable 
de  deflein  prémédité. 

M.  Fox  eft  certainement  un  des  Orateurs 
de  la  Chambre  dont  l'éloquence  a  le  plus 
de  naturel  ;  mais  fa  manière  &  fon  maintiea 
font  très  négligés.  Ses  difcours  font  prefque 
toujours  des  pièces  deraifonnemens  achevés  : 
ils  abondent  en  obfervations  fines  ;  fes 
conféquences  font  juftes  &  foutenues  par 
une  force  de  preuves ,  une  hardiefle  mâle 
&  une  énergie  d'exprefllon  qu'il  eft  prefque 
impoffible  d'égaler  ,&  qui,  de  notre  con- 
noilfance  ,  n'a  jamais  été  furpaffée.  Il  eft, 
vraiment  admirable  lorfqu'il  eft  obligé  de 
parler  fans  s'y  être  attendu,  fur  des  faits, 
des  .raifor»oemen$  &  des  détails  qui  ne  pro^ 
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viennent  pas  immédiatement  du  fujet  du  dé- 
bat ou  qui  n'y  font  pas  étroitement  liés. 
Ces  fortes  de  difcours  ont  l'air  d*avoir  été 
étudiés  &  travaillés  avec  un  foin  extrême , 
&  rien  n'y  paroic  négligé ,  que  fon  débit , 
qui  quoique  rapide ,  eft  encore  trop  lent 
pour  pouvoir  fournir  à  l'affluence  des  idées 
de  l'Orateur.  Ses  idées  font  inépuifables  & 
toujours  à  fon  commandement.  Lorfque  M. 
Fox  fe  levé  pour  parler  fur  quelque  inci- 
dent ,  il  difcute  pendant  une  heure  la  ma- 
tière la  plus  épineufe  &  la  plus  embrouillée  > 
avec  une  habileté,  une  netteté ,  une  préci- 
iîon  qui  feroient  croire  à  ceux  qui  ne  con- 
noiffent  pas  fa  manière  &  fes  talens  ,  qu'avant 
de  fe  rendre  à  la  Chambre  il  avoit  tout  pré- 
paré. Avec  ces  dons  prelques  uniques  ,  dont 
Ja  nature  a  gratifié  M.  Fox ,  il  eft  bien  loin 
d'être  un  Orateur  agréable  &  perfuafif.  Son 
débit  eft  rapide  ,  déplavfant  &  quelquefois 
à  peine  intelligible.  Il  parle  toujours  comme 
s'il  étoit  en  colère  :  ce  qui  eft  un  grand  dé- 
faut j  car  on  fe  méfie  des  argumens  d'un 
homme  paflîonné.  Il  en  vient  fouvent  à  des 
attaques  perfonnelles  ,  à  des  anecdotes 
hazardées  ou  à  des  puérilités  bien  au-d'iflous 
de  la  dignité  d'un  Sénateur  Britannique  ,  & 
fur-tout  d'un  homme  doué  d'autant  de  talens 
que  M.  Fox.  Une  autre  circonftance ,  qui  ôte 
beaucoup  de  poids  &  de  valeur  à  tout  ce 
qu'il  dit  dans  les  débats  ,  c'eft  qu'on  prefume 
^ue  fon  patriotifme  provient  d'une  pique  « 
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&  qu'il  a  pris  un  vernis  de  rancune  &  de 
perfécutionperfonnelle  comrele Lord North, 
fur  ce  que  M.  Fox  s'eft  inîaginé  que  ce  Mi- 
niftre  s'eft  permis  une  baflTe  vengeance  contre 
lui,  en  le  faifanc  renvoyer  de  la  Tréforerie. 
Malgré  tous  les  avantages  fupérieurs  de  M. 
Fox  ,  nous  n'eftimons  pas  qu'il  rende  de 
grands  fervices  à  fon  parti ,  quoique  nous 
convenions  qu'il  feroit  une  acquifition  très- 
précieufe  pour  Tes  anciens  amis,  qui  proba- 
blement le  recevroierit  comme  l'enfant  pro- 
digue î  fi  ce  n'étoit  le  grand  obftacle  de 
l'inimitié  perfonnelle  &z  irréconciliable  qui 
fubfîfte  entre  lui  &  le  Miniftre. 

(XIII.  ^H  £  N  R  I    Hoa^yiRDjCoMTS 
DE    s  U  F  F  O  L  K, 

Le  Lord  Suffolk  étoit  peu  connu  dans  le 
monde  politique,  lorfqu'il  endofla  les  livrées 
de  l'Oppoluion ,  fous  les  aufpices  &  la  pro- 
tedion  de  feu  M.  Grenville,  Ce  fut  parti- 
culièrement en  1770  qu'il  fe  montra  un 
des  plus  zélés  partifans  de  M,  Wdkes ,  contre 
les  arrêtés  pris  pour  fon  expulfion  &  fon  in- 
capacitation  par  rapport  à  l'affaire  de  l'élec- 
tion de  Mideleffex.  Il  fie  quelques-uns  des 
difcours  qui  attaquèrent  le  plus  fortement 
le  fyftême  que  la  Cour  adoptoit  ou  étoit 
cenfee  adopter  ,  '  fur  divers  points  en  con- 
teftation ,  tel3  que  les  comptes  de  dépenfe 
de  la  lifte  civile,  la  motion  relative  aux 
éle(3;ions  portant  qu'à  c€t^  égard  la  Cham- 
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bre  des.  Communes  eft  liée  par  la  loi  éu 
pays  j  les  affaires  d'Amérique,  le  Bill  du 
Lord  Chatham  pour  caiOTer  la  condamnatioQ 
de  Jean  Wiikes  ^  relativement  à  i'éleâioa 
de  Middiefex ,  la  motion  du  même  Lord, 
concernant  la  réponfe  de  Sa  Majefté  à  la 
jremontrance  de  la  Cité  ,  &  enfin  une  autre 
motion  encore  du  Lord  Chatham  ponr  pré- 
fenter  une  adreflTe  à  Sa  Majefté  &  la  fup^ 
plier  de  vouloir  bien  difloudre  le  Par- 
lement. 

\,  Le  Lord  Suffolk  s'eft  fingulierement  dif- 
tingué  dans  quelques-uns  des  débats  relatifs 
à  ces  propofitions  ;  &  fon  nom  a  paru  parmi 
ceux  qui,  dans  leur  proteflation,  s'engagèrent 
dans  les  termes  fuivans ,  les  uns  envers  les 
autres  &  envers  le  Public  en  général ,  rela- 
tivement à  la  motion  du  2  Février  :  «  nous 
déclarons  folemnellement  parla  préfente pro- 
teftation  ,  &;  nous  promettons  que  nous  per- 
fîfterons ,  autant  qu'il  fera  en  nous ,  à  ufer 
de  tous  les  droits  &  de  toutes  les  facultés 
que  la  conflitution  nous  a  donnés,  pour  le 
bien  général ,  afin  de  faire  obtenir  un  plein 
recours  aux  Eîeâeurs  de  la  Grande-Bretagne 
qui  ont  été  lezés  ,  &  de  leur  procurer  ,  pour 
l'avenir  ,  une  entière  fécurité  contre  l'ufur- 
pation  de  l'efpece  la  plus  dangéreufe  fur 
privilèges  du  Peuple  ,  laquelle  en  fapant 
les  principes  fondamentaux  de  ce  Gouver-^- 
nement ,  fait  craindre  fa  diflblution  totale  «, 
Au  mois  de  Novembre  de  la  même  annéç 
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(  1770 ,  )  M.  Grenville  mourut ,  &  le  22  Jan- 
vier fuivant ,  e'eft-à-dire  deux  mois  après 
îe  décès  de  fon  chiron  politique  (qudquey- 
Uns  prétendent  que  le  marché  étoit  déjà  ar- 
rangé avant  la  mort  de  M.  Grent/ille)  le 
Lord  SuffblK  fut  nommé  garde  du  Sceau 
privé  à  la  place  du  Comte  d'Halifax,  qui 
prit  celle  de  Secrétaire  d'Etat.  Celui-ci 
étant  mort  au  mois  de  Juin  fuivant  (1771  ) 
le  Lord  SuffblK  lui  (uccéda  dans  la  place 
de  Secrétaire  d'Etat  pour  le  département  du 
Nord ,  pofte  élevé  où  il  s'eft  maintenu  juf- 
qu'à  ce  jour  :  ce  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur  &  lui  rapporte  beaucoup  d'argent , 
à  la  fatisfadion  d'un  Prince  qui  pafle  tout, 
&  d'un  public  qui  admire  tout. 

Il  eft  certains  caraéleres  qui  verfent  dans 
i'ame  du  Biographe  l'horreur  la  plus  fambre  : 
d'autres  qui  lui  infpirent  de  la  vénération  & 
du  refped:  quelques-uns  qui  l'étonnent tou- 
jours ;  mais  il  en  eft  aulfi  qui  lui  donnent 
une  gaité  d'imagination ,  un  enjouement ,  une 
bonne  humeur  qu'il  eft  plus  aifé  d'imaginer 
que  de  décrire.  Nous  ne  lailferons  pas  le  choix 
au  Lord  Suffolx ,  parce  que  nous  fommes 
forcés  de  nous  livrer  à  la  gaité  la  plus  folle  & 
la  plus  vive ,  toutes  les  fois  que  nous  fongeons 
que  ce  Lord  occupe  une  place  qui  le  rend 
refponfable  des  évenemens  les  plus  férieux 
&  dans  laquelle  les  talens  les  plus  étendus 
&  l'expérience  la  plus  confommée ,  trouve- 
ioient  tant  d'occafion  de  fe  déployer. 
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Comme  le  Lord  Suffolk  avoit  montré,' 
lors  qu'il  écoit  du  parti  de  l'oppofition  j 
tout  le  mépris  &  toute  l'averfion  poffibles 
pour  le  dernier  Parlement ,  &  qu'il  avoit 
tout  mis  en  œuvre  pour  appuyer  la  pror 
pofîtion  de  fa  dilTolution  »  il  arriva  enfia 
une  occafion  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
fe  venger  plus  efficacement  qu'en  montrant 
fîmplement  contre  ce  Parlement  un  relTenti- 
ment  qui  ne  fe  réduifoit  qu'à  des  paroles. 

Il  avoua  hautement  dans  le  Parlement , 
fur  la  motion  faite  par  le  Lord  Chatham  au 
mois  de  Janvier  1 775',  pour  retirer  les  troupes 
de  Bofton  ,  qu'il  avoit  été  le  principal  con- 
feiller  de  fa  diffolution  prématurée.  Il  eli 
vrai  qu'avec  toute  la  modeftie  qu'on  avoit 
droit  d'attendre  de  fa  part,  il  n'attribua  à 
aucun  principe  politique  le  mérite  de  cet 
z6te  de  Juftice.  Il  déclara  fimplement  à  la 
Chambre  Haute ,  qu'il  avoit  confeillé  cette 
diffolution  uniquement  pour  prévenir  les  in- 
convéniens  d'une  éledion  populaire  qui  feroit 
arrivée  à  l'expiration  de  la  durée  naturelle 
du,  Parlement ,  fi  on  l'eut  laifle  fubfifter  fix 
mois  de  plus. 

Dans  la  carrière  minilîerielle  »  le  Lord 
Suffolk  n'a  pas  donné  des  preuves  bien  écla- 
tantes de  capacité.  Les  feuls  traités  de  fà 
façon  qui  aient  encore  vu  le  jour  ,  font  ceux 
qui  ont  été  conclus  entre  le  Roi,  comme 
Eledeur  d'Hanovre  ,  &  le  Landgrave  de 
Heffe  ,  le  Duc  de  Brunfwick ,  &  les  Princes 
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de  Hanau  &  de  WaWeck,  pour  des  corps 
de  troupes  deftinés  à  agir  en  Améfique  contre 
l'armée  des  Infurgsns.  Nous  nous  garderons 
bien  de  dire   un  feul  mot  de  la  juftice  ou 
delà   néceffité  de   là  guerre   d'Amérique, 
non  plus  que  dé  la  ftruâure  miniftérielle  des 
traites.  Le  double    fubfide  peut  àvèif  pris 
naifîahce   dans   un  efprit  vraiment  porté  à' 
l'économie  nationale.  C'eft  peut; être  un  aâe 
de  prévoyance  militaire   d'avoir  donné  de 
doubles  Officiers  à  chaque  Compagnie,  & 
l'effet  de  l'appréhenfion  où  l'on  étoit  de  ne  pas 
recruter  bien  facilement  des  Officiers ,  quand 
les  gens  honnêtes  qui  forment    cette  clafle 
du  fervice  ,  fauroient  à  quel  indigne  emploi 
on  les  deOinoit.  Un  double   Etat-major,  y 
compris  le  bourreau  .  peut  auffi  avoir  eu  pour 
motif  la  même  précaution.  Payer  pour  des 
foldats  tués  ,  payer  enfuite  pour  les  recruter 
&  fouffi:ir  que  la  caifiTe  militaire  refte  char- 
gée de  la  folde  des  hommes  tués  ,  tout  cela 
peut  avoir  été  imaginé  pour  donner  à  tous 
ces  Vendeurs  d'Efclaves  blancs  en  Allemagne 
une  preuve  noa  équivoque  de  la  profonde 
fagefle  &  de  l'exceffive  générofité  d'une  ad- 
miniftration  Angloife  &  d'un  Parlement  Bri- 
tannique. Nous  ne   prétendons  point  por- 
ter une  décifion  pour  fixer  les  idées  du  public 
à  cet  égard;  &  quand  nous  en  ferions  tentés 
noi»s  n'ofons  point  condamner  la  conduite 
du  Lord  Suffolk  ,  parce  qu'il  pourroit  s'ex- 
cufe]j^  avec    deux  mots,  favoir  :  »  qu'il  o'a 
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point  agi  de  fon  chef:  que  tout  fon  mérité 
ou  démérite    dans    le  cours    entier    de   la 
négociation  jjufqujà  fa  conclufion  définitive, 
a  confifté     dahs^une  obéifTance    ponduell© 
&   paffive  aux    ordres  q'il  a  reçus  ce.  Mais, 
nous    ne    pouvons  pas    approuver    la    nén, 
gligence  &  le  manque   de    prévoyance  du 
Lord  Sujjolk^  fur  un    point  indifférent  aux 
vues  du  Roi  fon  maître  &  aux  intérêts  des 
mercenaires.  Il  falloit  aflîgner  auparavant  le 
rang  du  Général  Howe ,  &  ne  pas  réduire 
la  Nation  à  la  défagréable  alternative  ou  de 
fouffrir  qu'un  Etranger  commande  nos  troupes 
en  Amérique,  ou  de    faire  perdre  le  rang  à 
un  Lieutenant-Général  Heflbîs  ,  en  mettant; 
un  jeune   Major-Général   au-deffus   de  lui. 
Voila  en  général  les  principaux  traits  du  ca- 
radere    du   Lord    Sufolk,     Nous    avouons 
franchemetït  que  c'eft  avec  bien  de  la  peins 
que  nous  avons  pu  nous  tirer  d'un  détail  ii  bn- 
guifiant  &  qui  offre  fi  peu  d'intérêt  ;  &  qu'il 
falloïit  une  confidération  auflî   forte  que  1^ 
défir  de  remplir    avec  fidélité  nos  engage? 
mens   pour   nous    donner    le,  courage- ids 
fournir  une  tâche  auffi;  faftidieufe    &  ^au0ï 
rebutante.     . 

-  Tout  le  monde  convient  que  les  taïens 
du  Lord  Suffoiky  comme  Orateur  Parlemen-^ 
taire  ,  méritent  le  rang  que  nous  allons,  leur 
aflîgner.  Il  parle  avec  une  grande  facil|té  : 
fon  ftyle  eft  vif  &  élégant  :  fes  difcours  ont 
une  force  de  coloris  d^'une  vigueur  &  d'une 
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êiicrgie  d'expteiîion  qui  ne  lé  cèdent  gueres  à 
aucun  Lord  delà  Chan-)bre.  Lodqu'il  ouvre 
une  opinion  ou  <^u'il  déclare  fa  façon  de 
penfer,  ilaftede  une  manière précife  &  alTurée 
&  il  prend  un  ton  de  confiance  &  de  fen-^ 
tinaent  de  fa  refponfabilité,  qui  porte  l'ap- 
parence la  plus  forte  d'une  conviâion  inté- 
rieure. Sa  voix  Ôc  fon  maintien  font  aflez 
agréables  ;  &  comme  il  donne  à  tout  ce  qu'il  dit 
une  forte  de  ton  de  franchife  &  de  hardieffe  ; 
&  qu'en  général  il  ne  fe  permet  aucune 
alluîion  offenfante  pour  autrui  ou  flatteufe 
pour  lui-même  ,  on  l'écoute  avec  plaifir 
ôi  il  eft  fur  de  fe  concilier  l'approbation  de 
ceux  qui  font  de  fon  avis.  D'un  autre  côté 
fes  raifonnemens  manquent  prefque  toujours 
defoUdité.  S'il  aies  connoiflances  qu'exigent 
fa  place  &  la  grande  importance  des  affaires 
dontileft  chargé.  Il  eft,  fans  contredit,  celui 
des  Membres  des  deux  Chambres,  qui  fâche 
le  mieux  garder  fon  fecret.  La  force  de  fon 
éloquence  confifta  principalement  en  afler- 
tions  toutes  rondes ,  en  réponfes  brufques 
&  inciviles  à  fes  àdverfaires ,  &  dans  de  cer- 
tains avantages  extérieurs  &  fubalternes  que 
la  nature  ,  l'ufage  ou  l'éducation  lui  onc 
donnés ,  mais  qui  n'ont  abfolument  aucun 
rapport  ni  aucune  liaifon  avec  cette  efpece 
de  Logique  faine  &  raifonnée  ,  qui  ne  manque 
jamais  de  mener  l'efprit  à  la  conviélion. 

(XIV)  HsNRi  DiGBY  j  Lord  Shelbuxns, 
Nous  avons  vu  le  Lord  Shelburne  em- 
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ployé  dans  le  Confeil  comme  un  des  Secré- 
taires d'Etat  du  Lord  Chatham  au  Printems 
de  1767  ,  lorfque  les   droits    de  ports  fur 
rAmérique  furent  imaginés  (a)  quelque  part 0 
&  foutenus    publiquement  par  feu  Charles 
Townshend ,  alors  Chancelier  de  l'Echiquier, 
homme  fans  foi ,    &  qui  ,  dans  cette  opé- 
ration,  alloit  diredem.ent  contre  l'avis  de 
fes  collègues.  Telle   eft  au  moins  l'opinion 
générale.  Il  ne  peut  plus  répondre  pour  lui- 
pnême  ,  mais  comme  fon  ambition  démefurée, 
fpn  inconftance ,  fon  mépris  de  tout  prin- 
cipe ,  écoient    connus    généralement  ,     la 
charité  &  le  fens  commun    nous  portent  à 
fuppofer  que  le  Duc  de  Grafton  &  les  Lords 
Chatham,  Shelburne  &  Camden,  quelfqu'aient 
pu  être  leurs  torts    à    d'autres  égards ,  fe 
feroient  difficilement  prêtés  à  une  opération 
qui  leur  eût  enlevé  à  la  fois  toute  préten- 
tion à  la  vertu  publique  &  à   la  confidéra- 
tion  politique ,  s'ils  n'y  avoientété  contraints 
par  une  puiflance  plus  forte  ou   du  moins 
aufïîforte  que  le  Roi  lui- même.  Nous  croyons 
en  conféquence  que  le  Lord  Shelburne  n'a 
cédé  qu'à  l'impulfion  de  cette  force  irréliftible , 
qui  nous  a  donné  la  fameufe   loi  pour  im- 
pofer  des  droits  fur  le  thé ,  le  papier ,  les 
couleurs  &  le  verre, 

L'adminiftration ,   dont    nous  venons  de 


(tf  )  Dans  le  Cabinet  (ècret,  par  le  Lord  Bute. 

parler^ 
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parler ,  une  des  plus  deflruâives  qui  aient 
jamais  exifté  dans  ce  Royaume  ,  a  été  dif- 
foute  d'une  manière  aulÏÏ  extraordinaire  qu'elle 
avoitété  formée.  A  peine  fut-elle  compofée  , 
qu'on  réfoiutde  la  détruire. Le  LordChatham, 
qui  en  étoit  le  chef,  perdit  à  la  fois  la  tête, 
la  confiance  delà  junte  &  la  faveur  populaire. 
Le  Chancelier  de  I'£chiquier(Charles  Towns- 
hend)  qui  l'avoit  toujours  haï,  envié  & 
craint  ,  profita  d'une  li  belle  occafion.  Il 
fut,  par  des  artifices  aufli  adroits  que  mé- 
chans  ,  femer  des  jalouiies  &  des  inimitiés, 
qu'il  ne  fut  plus  polllble  de  diflTiper  ou  d'é- 
carter. Il  fit  fa  cour  alternativement  au  Lord 
Bute  &  au  parti  de  Bedford  i  &  après  qu'il 
eut  rendu  tous  les  Membres  du  Cabinet 
odieux  au  public,  méprifables  au  Confeil  Si 
vils  dans  le  Parlement  ils  les  rendit  enfuite 
odieux  &  méprifables  les  uns  aux  yeux  des 
autres.  La  dernière  acflion  de  fa  vie  fera 
voir  comment  ces  fantômes  de  Miniftres 
étoient  traités  &  renvoyés  chacun  à  leur 
tour.  C'eft  auffi  au  Lord  Shelburne  qu'elle 
fe  rapporte  le  plus  dired:ement. 

Au  Printems  de  17(^7,  les  defleins  de  la 
France  fur  la  Corfe  parurent  trop  à  décou- 
vert, pour  être  vus  avec  indifférence  par 
une  adminiftration  Britannique.  Le  Lotd 
Shelburne  .  en  fa  qualité  de  Secrétaire  d'Etat 
au  département  du  Sud,  du  confentement 
&  peut  -  être  de  l'approbation  des  autres 
Membres  du  Cabinet ,  chargea  notre  Am- 

N.^XXJ.  B 
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baflfadeur   (le  Comte   de    Rochefort)  à  la 
Cour  de  France,  de  faire  des  remontrances 
contre   le    projet    de    conquérir   la  Corfe. 
Choifeul    connoiiïbit     l'imbécillité   de   ces 
ombres  Miniftérielles  ,    pourvues  alors  des 
différentes  places  du  Cabinet,  qui  rendent 
rerponfables  ceux  qui  les  occupent.  Il  traita 
la  remontrance  avec  tout  le  mépris  qu'elle 
méritoit.  L'AmbalTadeur    ne   put   pas  fup- 
porter  la  fituation  où   on  le  mettoit  ;  &  il 
partit  auffi-tôt  pour  l'Angleterre  fans  pren- 
dre congé  &  même  fans  attendre  des  ordres 
de  fa  Cour.  Qu'en  eft-il  réfulté  f  L'Ambaf- 
fadeur  de  France  à  Londres  reçut  les  plus  fortes 
affurances  C  &  cela  de  la  part  d'une  autorité 
qui  ne  pouvoit  pas   être    fufpede)  que  le 
Lord   Shelburne    avoit  agi  entièrement  de 
fon  chef.  Les  remontrances  furent  défavouées 
par  les  autres  Membres  de  l'adminiftration  : 
le  Lord  Shelburne  fur  renvoyé;  &  on  donna 
fa  place  de  Secrétaire  d'Etat  à  l'AmbalTa- 
deur  même  qui  avoit  fait  les  remontrances. 
Dès  ce  moment  le  Lord  Shelburne  s'eft 
lîgnalé  par  l'oppofition  la  plus  violente  contre 
toutes  les    mefures    de   la  Cour  ;  &  dans 
beaucoup  d'occalîons  il  s'eft  montré  un  de 
fes  plus  redoutables  adverfaires.   On  l'a  vu 
cependant  fe  joindre  au  Miniftere  ,  lorfqu'ii 
a  été  queftion  de  donner  une  nouvelle  forme 
à  la  Compagnie   des  Indes ,  &  dans  quel- 
ques autres  affaires  de  moindre  conféquence; 
&  c'ed  ce  qui  a  donné  lieu  aux  différents 
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bruits  qu'il  ailoit  rentrer  en  place  fous  le 
fyftême  aduel  de  la  Cour. 

Ces  bruits  néanmoins  ne  peuvent  gueres 
trouver  créance  qu'auprès  des  perfonnes 
qui  voudroient  faire  pafler  le  Lord  Shel- 
burne  pour  un  des  hommes  les  plus  foibles 
&  les  plus  dénués  de  principes  ,  qui  aient 
jamais  paru  fur  la  fcène  des  affaires. 

Ses  difcours  au  Parlement ,  relatifs  aux 
difputes  aduelles,  font  abfolument  modelés  , 
s'ils  ne  font  même  copiés  fur  ceux  de  fon 
patron  &  de  fon  ami  particulier  le  Lord 
Chatham.  Le  Comte  de  Shelburne  a  confta- 
ment  défendu  (au  moins  dans  le  Parlement) 
la  fuprématie  de  la  Grande-Bretagne  fur 
tous  les  Membaes  &  fur  toutes  fes  dépen- 
dances, en  tant  qu'elle  feroit  exercée  conf- 
titutionellement ,  c'efl-à-  dire ,  par  la  puiffance 
exécutrice  de  fEtat.  C'eft  d'après  ce  prin- 
cipe qu'il  a  foutenu  la  prérogrtive  du  Sou- 
verain ,  relativement  au  droit  exclufîf  &  in- 
défini qu'il  a  d'ordonner  &  de  diriger  les  forces 
militaires  de  la  Nation  ,  fous  la  cenfure  dé- 
finitive du  Parlement,  &  le  droit  inaliénable 
du  Parlement  de  faire  des  loix  obligatoires 
pour  tous  les  Membres  de  l'Empire.  Ce 
fyftême  général  deviendra  plus  fenfible  par 
l'explication  fuivante. 

Le  Lord  Shelburne  penfe  que  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  peut  envoyer  fes  troupes 
en  Amérique  ou  en  Irlancje  ,  ou  les  en  rap- 
pellgr  félon  fon  bon  plaifir  :  que  ,  nonobflant 
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toute  promelïe  ,  conceffion  ou  pade  quiî 
pourroit  avoir  fait  ou  faire  ,  il  ne  lui  eft  pas 
plus  poflible  de  fe  départir  de  cette  préroga- 
tive que  de  fa  couronne  ;  &  que  le  Parlement 
à  le  droit  de  faire  des  loix  pour  régler  le 
commerce  d'Irlande  &  celui  d'Amérique  avec 
toutes  les  conféquences  néceflaires  pour  les 
faire  mettre  à  exécution,  en  étabiiiïant  des 
Cours  d'Amirauté  &  des  amendes  pour  les 
maintenir  comme  il    convient.   D'un  autre 
côté ,   Milord  Shelburne   paroît  également 
coavaincuque  le  Parlement  n'a  pas  le  droit  de 
taxer  l'Amérique,  non  repréfentée  :  quec'eft  un 
principe  de  notre  conllitution ,  que  tous  les 
îujQis  naturels  ont  droit  aux  mêmes  privilèges  : 
que  le  principal  &  le  plus  important  efl:  d'ac- 
corder librement  leur  argent;  &  que  l'injuftice 
de  priver  les  Colons  de  ces  droits  facrés  & 
inappréciables ,  ne  peut  être  égalée  que  par 
l'extravagance  &  l'inutilité  de  l'entreprife. 
Ce   Lord ,   quoique    doué   d'une    grande 
fagaciré  ,  a  occupé  beaucoup  trop-tôt  des 
places   de  confiance.  Les  feuls  efforts  d'une 
judiciaire  naturelle,  quelqu'excellente  qu'on 
la  fuppofe ,  n'étoient  point  capables  de  fup- 
pléer  à  fa  jeunefie  &  à  fon  inexpérience;  &  les 
plus   heureufes    difpofitions   élaborées    par 
l'étude  la  plus  opiniâtre ,  ne  pouvoient   lui 
tenir  lieu  de  la  connoilTance  des  affaires  & 
des  hommes,  que   l'on   n'acquiert  que  par 
une  fréquenration  fuivie  &  par  une  commu- 
aicetion  intime  avec  eux,  Il  réfulte,  de  tout 
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cela ,  une  vérité  importante  que  nous  ne 
devons  point  dilîimuler  :  c'eft  qu'un  des 
grands  malheurs  du  règne  aâuel ,  eft  d'avolc 
eu  des  enfans  pour  miniftres  ;  &  que  les 
arrangemens  du  Cabinet  aient  toujours  marché 
avant  les  titres  que  pouvoit  donner  une 
longue  expéfience  ,  &  la  connoiiTance  des 
affaires  auxquelles  on  éiott  deftiné.  Cette 
obfervation  n'a  rien  de  particulier  pour  le 
Lord  Shelburne  j  &  on  fent  bien  qu'aduel- 
lement  ,  rur-touc,  il  n'y  auroit  plus  aucun 
fujet  de  lui  en  faire  l'application. 

Les  talens  de  ce  Lord  ,  comme  Orateur 
Parlementaire  ,  font  bien  connus.  Il  fait  Te 
procurer  la  connoiiTance  d'une  infinité  de 
faits  tous  également  dignes  de  l'attention  de. 
fon  augufte  auditoire  ,  &  de  celle  des  MiniC- 
tres  dont  il  combat  les  mefures.  Ses  difcours 
ont  l'air  d'avoir  été  étudiés  &  préparés; ils 
font  arrangés  avec  art  ,  &  correcfls  ;  on 
y  remarque  fur-tout  une  juftefTe  d'exprelïion 
&  une  clarté  peu  communes.  La  connoiflance 
générale  qu'il  a  des  livres ,  &  particulière- 
ment de  l'Hiftoire  politique  de  l'Europe  , 
des  intérêts  du  cammerce,  &  de  ceux  d© 
l'Empire  Britannique  ,  font  des  preuves 
confiantes  de  fon  application  à  l'étude  &: 
de  la  folidité  de  fon  jugement.  Enfin  ,  iL 
eft  dans  la  Chambre  des  Lords ,  le  plus  utile 
Orateur  du  parti  de  l'oppofition  ;  &  dans  ce 
moment  decrife,  fon  abfenceou  fadéfeélioa 
ferpit  un  conîretems  fâcheux,  D'un  autre côté^ 
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les  difcours  du  Lord  Shelburne  ,  quoique 
débités  avec  aifance  ,  Tentent  trop  l'art  & 
l'étude.  On  pourroit  lui  reprocher  aufli  de 
trop  courir  après  les  applaudifTemens ,  par 
fon  afFeâation  d'invoquer  fouvent  l'indul- 
gence de  fes  auditeurs  :  &  d'ailleurs  l'abus 
de  ces  apoftrophes  devient  à  la  longue  faf- 
tidieux  &  dégoûtant. 

Voici  une  efquiffe  de  la  vie  privée  de  ce 
Lord.  Depuis  que  le  Comte  de  Chatham  a 
cefle  d'afïifter  à  la  Chambre  des  Pairs,  il  a 
cédé  au  Lord  Shelburne  toute  fa  correfpon- 
dance  politique  en  l'inftruîfant  des  moyens 
de  l'entretenir.  Ce  Lord  ,  fans  être  en  place , 
a  autant   d'affaires  qu'un  premier  Miniftre. 
Il  fe  levé  tous  les  jours ,  hiver  comme  été  » 
à  fix  heures  du  matin.   Pour  être  plus   à 
portée  de  fes  livres  &  de  fes  papiers ,  il  fait 
drefler  dans  fon   cabinet   un    petit    lit    de 
camp  que  fouvent  il  quitte  au  milieu  de  ia 
nuit  pour  minuter  fes  obfervations.   Il  tra- 
vaille jufqu'à  midi ,  alors  il  fait   un  tour  à 
cheval  pendant  une  heure  ou  deux.  Revenu 
chez  lui ,  il  s'habille  pour  dîner  ,  où  il  eft  rare 
qu'il  n'ait  pas  la  compagnie  de  deux  ou  trois 
Hommes  de  Lettres  des  plus  diftingués  par 
leur  génie  &  par  leurs  connoiflances.  Ils  ont 
leur    entrée    libre    dans  fa  maifon,  avec  le 
privilège  illimité  d'y  faire  tout  ce  qu'il  leur 
plait;  &  c'eft  fans  contredit  la  manière  de 
les  honorer ,  qui  convient  le  plus  à  fa  fitua-î 
tion  &  à  la  leur. 
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Dans  le  tems  des  Seffions  Parlementaires  , 
il  tient  tous  les  jours  table  ouverte  pour  fes 
amis  ;  quoique  fon  alîîduité  à  remplir  fes 
devoirs  à  la  Chambre  ,  l'empêche  fouvent 
d'en  faire  les  honneurs.  Dans  ce  cas,  il  vient 
les  trouver  au  deflert ,  il  mange  un  morceau  j 
&  dans  ce  peu  qu'il  prend  du  plaifir  de  la 
table  ,  on  voit  encore  qu'il  feroit  un  des 
plus  agréables  convives  de  la  compagnie. 

La  grande  régularité  avec  laquelle  il  vaque 
aux  affaires  ,  lui  laifTe  beaucoup  de  tenis  à 
donner  aux  amufemens  de  la  fociéré  ;  &  ces 
momens  de  relâche,  en  dilTipant  fon  efprit, 
lui  prêtent  une  nouvelle  vigueur  pour  fe 
livrer  à  des  occupations  plus  férieufes. 

On  ne  doit  point  oublier  que  dans  les 
(bbriquets  diftribués  aux  Membres  du  Confeil, 
il  eût  en  partage  celui  de  Malagiida,  qui 
donneroit  peut-être  à  entendre  qu'on  le  fup- 
pofe  un  peu  vifionnair^. 

(XV.  )    U^ £  L  B  O  R  E    E  L  L  I  s, 

M.  Welb'ore  Ellis,  pafle  pour  un  des  cour* 
tifans  le  plus  fermement  &  le  plus  invariable- 
ment attachés  au  Miniftere  y  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement.  Depuis  trente  ans, 
il  n'y  a  peut-être  pas  eu  d'adminiftrationà  la- 
quelle il  n'ait  eu  part  ;  &  ils'eftgaiment  féparé 
de  fes  Collègues  au  moment  où  ilsontperdu^ 
leurs  places.  Il  s'eft  fur  tout  diftingué  lors, 
de  Texpulfion  de  M.  Wilkes  ,  &  du  vote 
d'incapacitation  qui  a  été  l'ouvrage  de  la 
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feflion  du  printems  de  ijôS»  G'eft  la  cha- 
leur qu'il  a  mife  à  cette  affaire  qui  a  donne 
lieu  à  cette  obfervation  dn  fameux  Junius, 
«La  mine  étoit  creufée,  les  combuftibles 
amaffés  ,  &  Welbore  Ellis  ,  le  Guyfaux 
de  l'avanture  ,  n'atrendoit  que  le  lignai 
pour  y  mettre  le  feu  ».  On  publia  dans  le 
tems  une  eftampe  fatyrique  ^  dans  laquelle  , 
par  une  fine  allufion  à  la  confpiration  des 
poudres  ,  M.  Eîlis  efl:  repréfenté  une  lanterne 
à  la  main ,  mettant  le  feu  aux  combuftibles 
préparés  pour  faire  fauter  en  l'air  la  coriftitu- 
tiôn.  Dans  i'éloignement ,  on  voit  le  Lord 
Bute,  tenant  un  bâton  de  commandement, 
&*donnant  l'ordre.  Son  zèle  infatigable  dans 
cette  opération  ,  l'a  rendu ,  s'il  eft  poflible  , 
encore  plus  cher  à  ceux  qui  croient  qu'ils 
ne  peuvent  donner  une  marque  plus  éclatante 
de  leur  attachement  au  Roi,  qu'en  vengeant 
une  infulte  faite  à  fa  perfonne  ou  à  fa  famille, 
aux  dépens  des  loix  qu'ils  renverfent ,  &:  de  la 
conftitution  qu'ils  ébranlent  jufques  dansfes 
fondemens. 

Comme  M.  Ellis  pafTe  pour  être  un  des 
gmis  du  Roi:  qu'on  le  croit  pareillement 
dansTintimité  de  ce  Prince;  &  que  le  ternie 
d'ami  du  Roi  ^  dans  le  fens  qu'on  veut  lui 
donner  ici,  quoique  fouvent  employé,  pour- 
îoit  n'être  pas  généralement  entendu  :  enfin  , 
comme  ce  terme  reviendra  plufieurs  fois 
dans  ces  portraits ,  nous  croyons  devoir  expli- 
quer ce  mot  jj  autant  que  cela  eft  en  nous  ^ 
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ainfî  que  touce  autre  locution  furanée , 
équivoque  &  technique ,  dont  nous  ferons 
forcés  de  faire  ufage. 

Par   les  amis   du  Roi ,   nous   n'entendons 
point  ces  inftrumens  bêtement  loyaux  ,  qui 
votent  toujours  du  même  côté  dans  l'idée 
abfurde,  que  foutenir  i'adminiftration  efl:  uns 
marque   de   loyauté   &   d'attachement  à   la 
perfonne  du  Souverain:  que  le  Gouverne- 
ment &  I'adminiftration  lignifient  la  même 
chofe";  &  que  manquer  de  confiance  dans 
les  Miniftres  ,  ous'oppofer  àleursmefures  en 
quelque  occafion  que  ce  foit ,  ou  prefque  eu 
toute  occafion,  eft  au  moins  une  connivence 
à  la  trahifon.   Non   de  tels  gens  ,  quoique 
trompés  ,  agiffent  d'après  des  principes.  On 
peut  leur  reprocher  de  la  folie,  des  préjugés, 
de    l'aveuglement   politique  ;  mais  les  amis 
du  Roi ,  dont  nous  voudrions  faire  une  défi' 
mition  exaéle,  n'ont  aucune  prétention  à  la 
confiance  publique  ou  à  la  vertu  publique, 
aucun  attachement  pour  la  perlonne  de  leur 
Souverain  ,  aucun  égard  pour  la  conftitution. 
Ils  font  pris  entre  des  gens  qui  n'ayant  de 
prédileéliofi  que  pour  leur  intérêt  perfonnel , 
font  difpofés  à  faire  ou  entreprendre  tout  ce 
qu'on  leur  demande.  Vétérans  ,  en  place  & 
dans  le  Parlement ,  leurs  talens  font  connus  : 
on  a  fouvent  mis  leur  fouplelle  à  l'épreuve , 
&  comme  il  n'y  a  point  de  parti  auquel  ils 
ne  fe  foient  joints  ni  de  fyftême  d'adminif-- 
tration  qu'ils  n'aient  embralïé  ,  il  n'y  a  point 
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de  mefure  quelque  oppofée  qu'elle  puifie 
être  à  leurs  fentimens  &  à  leurs  déclarations 
antérieures,  qu'ils  rougiflent  ou  qu'ils  refu- 
fent  de  colorer ,  ou  même  de  défendre  ouver- 
tement (a).  Ils  font  diftribués  avec  art  & 
intelligence  dans  les  diiférens  départemens  de 
l'Etat ,  ou  dians  les  places  appellées  bénéfices 
fans  '^  charges. 

Ils  vifent  rarement  aux  grands  emplois , 
à  ceux  où  l'on  eft  comptable  de  fes  opéra- 
tions :  ils  fe  contentent  de  titres  qui  fervenc 
feulement  d'excufes  pour  les  appointemens 
qu'ils  touchent  ;  cependant  ils  poffédent  toute 
l'influence  des  poftes  les  plus  éminens  :  il  ne 
fe  fait  prefque  rien  fans  leur  aveu  ;  &  ils 
difpofent  des  grâces  avec  tout  l'orgueil  de 
la  fupériorité.  Lorfqu'ils  ont  un  avis  difFé- 
rens  de  celui  de  leurs  fupérieurs  nominaux 
(ce  qui  arrive  quelquefois)  toute  la  partie 
moutoniere  du  Sénat,  qui  devine  leur  lecret 
comme  par  inflind:,  ne  manque  jamais  de 
les  fuivre  ^  à  moins  que  le  Miniftre  ofben- 
lîble  &  fes  amis,  venant  à  s'appercevoir  de  leur 
Jkuation ,  ne  renoncent  à  tems ,  d'eux-mêmes. 


(a)  Les  condufteurs  font  fûppofés  être  les  créa- 
tures du  Koi ,  inilruîts ,  formés  &  difciplinés  par  les 
Lords  Bute  &  Mansfield.  Suivant  l'opinion  pnblique, 
ces  conduâeurs  font  les  Lords  Clare  &  Barington  ,. 
MM.  EUis  ,  Jenkinfon  ,  Stanley  &  le  Cheyalies:: 
Guilbert  Ellîot,  cum  multis  aliist 
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aux  fentimens  qu'ils  ont  manifefté  avec  le 
plus  d'éclat. 

On  ne  fauroit  concevoir  combien  ceux 
qui ,  de  derrière  le  rideau .  conduifent  les 
opérationsdela  Cour,  trouvent  de  plaifir  à  ren- 
dre niépri(ables  &  ridicules  ces  (a)  fupérieurs 
oftenfîbles.  Les  places  occupées  par  ce  Corps 
refpedable,  font  éloignées  des  hauteurs  glif- 
fantes  où  il  faut  être  travailleur  ,  avoir  du 
talent  &  répondre  de  fes  opérations  ;  elles 
font  fîtuées  dans  une  athmofphere  plus  calme 
&  plus  paifible  ;  &  quand  on  les  pofféde  une 
fois  c'eft  pour  la  vie. 

Nous  nous  gardons  de  décider  jufqu'à 
quel  point  ce  portrait  convient  à  M.  Ellis, 
Si  lui  ou  fes  partifans  afpirent  à  l'honorable 
qualification  d'amis  du  Roi ,  il  faut  qu'ils  la 
prennent  avec  toutes  fes  conféquences  :  s'ils 
n'en  veulent  pas ,  il  ne  nous  convient  point 
de  conférer  des  honneurs  ,  que  nous  ne  foyons 
préalablement  aflTurés  qu'ils  ne  feront  point 
rejettes  avec  dédain. 

Après  l'affaire  de  l'éleâion  de  Middleflex , 
M.  Ellis  s'eft  encore  diftingué  par  fon  oppo- 
fuion  vigoureufe  au  Bill  de  AI.  Grenville, 


{a)  C'eft  ce  qui  eil  (ouvent  arrivé  pendant  la  def 
nlere  adminiftration  du  Lord  Chatham  ,  &  pendant 
celle  qui  lui  a  fiiccédé  fous  la-  diredion  prétendue 
du  Duc  de  Grafcon.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  notre  digne 
Premiçr  (  Milord  North  )  que  n'ait  reçu  quelques  coups 
fur  les  doigts,  correftion  que,  (ans  certaines  raifbns 
d'Etat ,  i[  auroit  éprouvé  beaucoup  plus  fbuven{. 
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a  pour  régler  Us  jugemens  fur  les  éle5iions  Park'^ 
tnentaires  qui  éprouvent  des  contraàidtions  ». 
Il  termina  les  débats ,  en  propofant  de  prendre 
en  conlldération  le  rapport  pour  que  le  Bill 
fût  remis  à  deux  mois;  onfait  que  la  propofirion 
d'un  il  long  délai,  eft  regardée  ordinairement 
comme  un  refus  pofitif.  Cependant  l'affaire 
ayant  été  mife  aux  voix ,  les  amis  du  Roi , 
pour  la  première  fois,  depuis  qu'ils  font 
formés  en  un  corps  régulier,  fe  font  trouvés 
n'avoir  pas  pour  eux  la  pluralité  des  fuffra- 
ges  :  la  quefiion  ayant  paffé  à  la  pluralité  de. 
187  contre  125. 

Dans  la  même  fefllon  de  1770  ,  M.  Ellls 
a  travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  à  arrêter 
toutes  les  enquêtes  &  recherches  que  l'on, 
vouloit  faire  fur  l'état  aduel  de  l'Amérique. 
Il  s'eft  oppofé  enfin  au  Bill  propofé  par 
M.  Herbert  j  pour  régler  les  expulfions  ;  & 
fon  fuccès  dans  ces  deux  affaires  a  du  le 
confoler  de  fan  échec  contre  la  propofitioa 
de  M.  Grenville.  Ce  dernier  événement  parut 
d'autant  plus  extraordinaire  que  M,  EUis  & 
le  feu  Lord  Holland  étoient  regardés  comme 
les  deux  arbitres  des  éledious  dans  la  Cham- 
bre des  Communes. 

M*  Ellis  fut  particulièrement  un  des  plus 
chauds  Orateurs  du  BiJ.  pour  les  mariages  de, 
la  Famille  Royale  ,  opération  favorite  du, 
fyftême  de  la  Cour.  Il  fut  direâeur  du  Co~. 
mité  pendant  tout  le  tems  qu'elle  fut  agitée. 
Il  y  pafloit   les    nuits,    &  il  ne  manquois 
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pas  de  fe  trouver  encore  le  inatin  aux  Co- 
mités particulier  qui  fe  cenoient  chez  le  Roi, 
à  compter  du  moment  ou  ce  Bill  fut  pro- 
pofé  à  la  Chambre  des  Communes  ^  jufqu'à 
celui  ou  il  l'accompagna  à  la  barre  de  la 
Chambre  des  Lords  ,  pour  y  recevoir  le 
concours  de  cette  Chambre. 

Quant  aux  affaires  de  l'Amérique  ,  jamais 
depuis  le  commencement  des  troubles  aduels 
il  n'a  varié  dans  fon  plan  de  conduite.  Ja- 
mais il  ne  s'eft  relâché  de  Tardeur  &  de  la 
fermeté  qu'il  y  a  mifes.  Il  s'elf  toujours  dé- 
claré pour  la  fuprématie  du  Parlement  ;  & 
une  foumiiïîon  indéfinie  de  la  part  des  Amé- 
ricains a  toujours  été  ,  félon  lui ,  le  le  pré- 
liminaire indifpenfable  de  tout  arrangement 
avec  eux.  Il  a  parlé  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  la  propofition  conciliatoire  faite 
par  le  Miniflere  le  20  de  Février  177^» 
&  dans  le  cours  de  la  dernière  feflion 
(i775'-6.),  ilafouvent,  quoique  d'une 
manière  indireCl-e  ,  reproché  au  Miniftere 
fa  lenteur ,  fon  indéciUon  ,  fa  modération  ;  en- 
fin Il  attribue  en  grande  partietouslesmauvais 
fuccès  de&  opérations  au  défaut  de  fermeté^ 
de  courage  &  d'mformation.  Seulement  pouc 
adoucir  ces  imputations  ,  en  ce  qui  touchoit 
les  Miniftres  oftenfibles ,  il  en  a  rejette  le 
mal  fur  les  faux  avis  qu'on  avoit  reçus  ;  & 
il  a  félicité  la  Chambre  de  ce  que  le  Minif-; 
tere  étoit  rentré  dans  la  bonne  voie.  Il  a 
prédit  en  même  tems  que  nos  armes  finiroient 


50  Affaires  DE  l'Angleterre 
par  être  vidorieufes ,  peut-être  même  fans 
qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandus  ;  mais 
que ,  de  façon  ou  d'autre ,  elles  feroient 
viétorieufes  ;  &  que  la  conféquence  infailli- 
ble de  cette  vidoire  feroit  un  revenu  de 
plus  qui  allegeroit  le  fardeau  énorme  que 
lupportent  les  peuples  de  la  Métropole. 

M.  Ellis ,  comme  Orateur  parlementaire  , 
a,  fans  contredit ,  les  taiens  les  plus  diftin- 
gués.  Il  connoit  les  hommes  &  les  livres; 
il  joint  la  pratique  à  la  fpéculation.  Depuis 
long-tems  rompu  aux  affaires  &  aux  diffé- 
jeiîs  détails  de  prefque  tous  les  départemens, 
il  parle  de  tous  les  objets  avec  fagacité  , 
connoiffance  &  précifîon.  C'eft  un  avantage 
que  peu  de  Membres  dans  les  deux  Cham- 
bres ,  tant  du  parti  du  Miniftere  que  de  ^ 
l'Oppofition  ,  font  en  état  de  lui  difputer. 
Doué  par  la  nature  d'un  jugement  fain,  il 
l'a  fortifié  par  une  application  confiante  aux 
affaires;  &  voilà  ce  qui  l'a  rendu  un  des 
hommes  les  plus  inftruits  qu'il  y  ait  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Son  éloquence 
n'eft  point  brillante  ni  éblouiflante  ;  mais  ' 
tout  ce  qu'il  dit  eft  régulier  ,  correél  & 
fini.  Il  s'exprime  en  homme  du  monde  & 
en  homme  de  lettres ,  &  met  dans  fes  dif-  ^ 
cours  une  élégance  &  une  précifion  que 
l'on  trouve  rarement  dans  ceux  de  fes  col- 
lègues. Il  ne  manque  jamais  de  terminer  fes 
harangues  en  prouvant  fes  alfertions  par  les 
principes  &  les  conféquences  de  la  logique 
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la  plus  nette  &  la  plus  lumineufe  ;  &  îl  n'eft 
pas  moins  adroit  à  détruire  les  preuves  de 
fes  adverfaires  ,  qu'à  établir  les  fiennes  de 
à  les  préfenter  Tous  le  jour  le  plus  favorable. 

D'ua  autre  côté  ,  lorfqu'ils  eft  ferré  de 
près  ,  il  fe  conforme  à  fa  fituation  ;  &  il 
met  tout  autant  d'efprità  éluder  les  objeâion» 
embaraflantes,  à  pallier  les  faufles  démarches, 
enfin,  à  employer  toutes  les  reffources  de 
l'art  pour  fuppléer  à  la  force ,  que  dans 
d'autres  occafions  il  fait  faire  valoir  le  nerf  de 
la  logique  &  les  charmes  de  la  perfuafion. 
Alors  ilconnoît  l'art  de  détourner  l'attention 
du  fujet  principal  en  s'arrêtant  à  des  inci- 
dens  frivoles  ,  &  d'établir  des  fimilitudes 
«ncre  des  objets  qui  n'ont  jamais  eu  la  moin- 
dre refTemblance.  Ilfehazarde  à  promettre, 
mais  il  n'eft  point  refponfable  ;  il  lui  échape 
des  prophéties ,  fans  prétendre  à  l'infpiration. 
Il  lui  coûte  peu  de  nier  ou  d'affirmer  lorfque 
les  preuves  ne  font  pas  à  fa  portée. 

En  général ,  quoiqu'il  foit  un  des  meilleurs 
Orateurs  du  parti  .Miniftériel ,  &  fon  plus 
ferme  fupport  dans  les  momens  de  crife»' 
il  a  une  certaine  afféterie  dans  fa  prononcia- 
tion &  dans  fon  débit,  qui  s'accorde  aufli 
peu  avec  la  prétention  qu'il  a  d'être  un 
Orateur  delà  première  claffepour  l'énergie, 
<jue  l'embarras  où  le  mettent  fon  fyftême 
politique ,  fon  traitement  &  fes  vues  ,  ca- 
drent mal  avec  fes  définitions ,  fes  raifon- 
nemens,  èc  fes  conféq^uences. 
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(  XVI.  )      JoifN'DuNNING, 

Grand  Jurifconfulte  ,  Orateur  ,  & 
Patriote  ferme  dans  fes  principes ,  M.  Dun- 
ningue  s'eft  montré  pour  la  première  fois 
fur  la  fcène  politique  pendant  Tadminiftra- 
îion  que  l'on  a  fuppofée  avoir  été  formée  , 
&  pendant  quelque  tems  conduite  par  le 
Comte  de  Chatham.  Ce  fut  peu  de  tems  après 
l'avènement  de  ce  Lord  à  la  place  du  Sceau 
privé,  que  M.  Dunning  fut  nommé  Avocat 
Général  ;;  &  tant  qu'il  occupa  cette  place, 
il  en  remplit  lea  devoirs  avec  autant  d'in- 
tégrité que  de  capacité.  Ses  talens  l'avoient 
fait  connoître  du  Comte  de  Chatham  ,  dans 
un  tems  où  les  plus  puifTans  Prince  de  l'Eu- 
rope fe  feroient  crus  honorés  de  l'amitié 
de  ce  Lord:  lorfqu'un  mot  de  William  Pitt , 
faifoit  trembler  les  ennemis  étrangers  & 
domeftiques  de  la  Grande-Bretagne:  lorfque 
\qs  Partifans  fecrets  du  defpotifme  n'ofoient 
fe  montrer  j  lorfqu'on  n'avoit  point  encore 
d'idée  d'un.  gouvernemen|  féparé  du  ConCeil 
du  Parlement,  ou  du  peuple,  ni  de  la  lon- 
gue fuite  de  bévues  &  d'ades  d'oppreffion 
&  de  tyrannie  par  lefquels  un  tel  gouver- 
nement devoit  fe  fignaler ,  c'eft-à-dire  ,  fe 
déshonorer. 


A  la  fin; 
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A  la  fin  ,  le  tsmps  arriva  où  la  fituation 
'4e  M,  Punning  lui  parut  infoutenable.  Au 
commencement  de  cette  fameufe  fefiTion  de 
1770,  qui  pafieraàla  pofterité  fous  le  nom  fi 
expreflif  &  fi  bien  trouvé  de  la  feflîon  des 
bêtes  â  corne  ,  dans  un  tems  oii  il  n'étoit  quef- 
tion  que  de  pétitions,  relativement  à  l'élec- 
tion de  Middleffex,  &  où  chacun  attendoit 
le  difcours  d-u  Roi ,  avec  le  défir  de  voir  de 
quelle  manière  Sa  Majefté  s'y  expliqueroic 
fcir  ces  grandes  queftions  ,     on    ne  trouva 
dans  la  harangue    miniftérielle    qu'une   re- 
commandation   fort    lévere    au    Parlement 
d'avifer  au  meilleurs  moyens  de  prévenir  les 
progrès  de  la  contagion ,    fuite  de  la  mala- 
die qui   venoit  de    le  manifefler  parmi   les 
bêtes  à  cornes.  M.  Dunning  piqué  jufqu'au, 
.  vif  d'un  mépris  marqué  avec  une  fi  grotef- 
que  folemnité  ,  pour   des  intérêts  auffi  pré- 
cieux &  aufii  facrés  aux  yeux  de  la  nation  , 
Iflifit    l'occafion    des  débats    commencés  à 
l'occafion  du  projet  d'adreffe  de  remercîment 
au  Roi ,  de  fit    l'apologie    de    fa  conduite 
par  un   difcours   dont    voici    la  fubftance: 
*j  il  n'y  a  que  le  mauvais   état  de  ma  fanté 
qui  puiife  m'empêcher  de  donner  mon  avis 
en  détail    fur  la  fituation   critique  où  font 
gâuellement  les    affaires;    mais  plus  parti- 
culièrement fur  le  changement  que  M.  Dow- 
def^ell   propofe  de  faire  à  l'adrefle  de  re- 
mercîmens  au  difcours  de  Sa    Majefté  ,  8c 
Uxv  la  partie  de  ce  changement  qui  confifte 
N.'',  XXI U  C 
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à  prendre  férieufement  en  confidéraùon  les 
procédés  de  la  Chambre  ,  relativement  à  fon 
dernier  arrêté  pour  incapaciter  John  Wilkes. 
Je  ne  puis  m'empêcher  d'inftruire  la  Chambre 
des  deux    principales    raifons  qui    me  font 
irrfîfler  pour  le  changement  propofé  :  la  pre- 
mière c'eft   le  mécontentement  général  que 
rincapacitation  a  excité  parmi  les  peuples  î 
la  féconde ,  c'eft  que  Je  penfe  que  les  ex- 
pTeflîons  du    changement  feront    au  moins 
mie  force  tie  ■monum€nt  qui  fera  voir  au  pu- 
blic que  le  Parlement  s'occupera  ^  comme  il' 
doit  le  faire,  des  griefs  de  la  nation  ce. 

En  homme  de  courage  &  attaché  à  fès 
principes,  il   donna  auOi  tôt   fa  démiflîon  ; 
mais  il  offrit  îrès-généreufement  de  continuer 
de  remplir  les  fonérions  de  fa  place  jufqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  nommé  un  fucceffeur.  C'eft 
dafls  cet  intervalle  que  fe  firent  les  princi- 
paux changemens  parmi  les  Miniflres.  Solli^' 
cité   piulieurs   fois  de  reprendre  fa  place  à 
l^occafion  de  ces  événemens  ,  fur-tout  de  la 
retraite  duDucde  Grafton,  que  le  Lord  North 
venoit  de  remplacer  comme  chef  delaTréfore- 
rîe,  il  d«meuraîoujours  véritablement  attaché 
à  fa    réfolution  ,    &  inflexible  à  toutes  les 
inftances  qu'on  lui  fit  pour  en  changer.  Au 
bout  de  quelques  femaines  ,    lorfqu'on   vit 
qu'il  étoit  impoffible  de  le  déterminer  à  re- 
prendre fa  place  ,   on  fe  décida  à   lui  don- 
ner pour  fucceiïeur  l'Avocat  général  aduel, 
(Edouard  Thurloe)  perfonnagefi  recomman- 
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âabîe  par  Tes  (cl)  vertus  ,  par  fa  délicatefTe  6c 
par  fon  déilnteredement. 

Depuis  cette  époque  M.  Dunning  efl:  reflé 
conftament  attaché  au  parti  derOppolition, 
&  les  Miniftres  ont  trouvé  en  lui  un  adver- 
faire  des  plus  redoutables.  Entrer  dsns  des 
détails  à  ce  fujet ,  ce  feroit  donner  l'hiftoire 
de  routes  les  queflions  innportantes  qui  ont 
été  agitées  dans  le  Parlement  depuis  fix  ans. 
Nous  ne  pouvons  point  cependant  pafTer  fous 
filencecette  partie  de  fa  conduiteparlementaire 
qui  regarde  l'Amérique,  fans  nous  écarter 
des  principes  généraux  qui  nous  ont  déter- 
minés à  ce  travail,  lequel  conllfte  princi- 
palement à  marquer  ,  par  l'événement  de 
la  guerre  civile  d'Amérique,  le  degré  ref- 
peélif  de  fageffe ,  de  vertu  publique  &  de 
mérite  politique,  non-feulement  des  deux 
partis  qui  divifent  à  préfent  notre  Nation  , 
maisencoredesprincipauxMembresdechaque 
parti. 

A  l'occafion  du  fameux  Bill  de  Québec  , 
M.  Dunning  mit  au  jour  tout  ce  qu'il  pen- 
foit  fur  les  affaires  de  l'Amérique.  Dans  le 
cours  decette  lutte  entre  la  liberté  conftitu- 
tionelle  &  le  pouvoir  arbitraire,  quoiqu'il 
eût  contre  lui  toute  la  troupe  des  merce- 
naires de  profeffioM ,  ainfi  que  tout  le  banc 
delaTréforerie  &  la  clique  de  fes  Aflbciés  (b) 

(a)  Voyez  Con  portrait,  N".  XVIII.  page  83, 

(b)  Thurloe  ,  Wedderburne  ,  le  Chevalier  George 
Hay  ,  &  un  eîTain  de  témoi  ns  infidèles  &  corrompus. 

Ci; 
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&  dépendans,  il  établit  deux  propofitions 
trop  évidentes  pour  donner  lieu  à  la  moindre 
difcufliond  on  daignoit  les  examiner  rérieufe- 
ment  &  de  bonne  foi.  Il  prouva  d'abord 
que  la  conftitution  que  l'on  vouloir  donner 
par  le  Bill  aux  peuples  du  Canada ,  étoit 
abfolument  la  même  pour  la  forme  ,  quoique 
fujette  à  plus  d'abus  que  celle  dont  ils 
avoient-joui  fous  la  Couronne  de  France; 
&  que  l'établiflement  Eccléiiaftique  qui  leur 
etoit  accordé  à  titre  de  (impie  liberté  de 
confcience  ou  de  permifîion  pour  l'exercice 
libre  de  leur  Religion  ,  tendoit  à  les  dé- 
pouiller de  leurs  libertés  civiles,  comme 
Sujets  Britanniques.  Ce  Bill  .félon  M.  Dun- 
ning,  avoit  deux  objets,  d'établir  le  pou- 
voir arbitraire  dans  la  vafte  étendue  des  pays 
qu'embraffoient  les  nouvelles  limites  données 
au  Canada  par  le  Bill  >  &  d'employer  ce 
pouvoir  ,  ainfi  modifié  &  rendu  dépendant 
de  la  volonté  du  poflefTeur ,  à  fervir  d'inf- 
trument  à  la  deftruétion  des  libertés  de  l'A- 
mérique, 

Depuis  ce  tems  là  M.  Dunning  eft  refté 
inviolablement  attaché  au  mêm  eplan  de 
conduite.  Il  ne  fs  borne  point  à  mettre  au 
grand  jour  les  méprifes  de  l'Adminiftration  ; 
fon  oppofition  ne  s'arrête  point  aux  détails. 
Si  pour  entraîner  la  majorité  des  fuffrages 
du  Parlement ,  il  ne  falloir  que  réunir  la 
franchife  &  la  véracité  à  la  connoiflTance  la 
plus  profonde  des  loix  ôc  des  ula^es  de  fon 
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pays  ^  peu  de  perfonnes  auioient  joui  de  ce 
triomphe  flateur  auflî  fouvent  que  M,  Dun- 
ning.  Dans  le  cours  de  la  dernière  feflîan 
(  ^115'^  )  ^  même  dans  les  deux  précé- 
dentes ,  il  a  donné  de  fréquentes  preuves  de 
fon  talent:  à  pénétrer  d'avance  les  intentions 
des  Miniftres.  11  a  prédit  les  conféquences 
de  l'adrefle  du  Parlement  au  Roi ,  au  mois 
de  Janvier  1775,  ^^"^  laquelle  le  Parle- 
ment déclaroit  &  promettoit  qu'il  foutien- 
droit  le  Roi ,  même  aux  dépens  de  la  vie  & 
de  la  fortune  de  tout  ce  qui  le  compofoit. 
Il  n'a  pas  mis  moins  de  fagacité  à  découvrir 
la  nouvelle  doârine  &  l'exemple  que  la  Cour 
vouloit  établir,  relativement  à  l'introdudioa 
des  troupes  étrangères  dans  une  partie  quel- 
conque des  domaines  de  la  Couronne  Bri- 
tannique ,  fans  le  confentement  préalable  du 
Parlement.  L'objet  apparent  du  Bill  de  la 
milice  attira  bientôt  fon  attention  ,  &  dans 
les  premiers  débats  fur  l'adte  de  captura 
(  long  tems  avant  que  l'entrée  du  Lord  George 
Germaine  dans  le  Miniftere  ,  eût  fait  chan- 
ger entièrement  le  langage  parlementaire 
du  Lord  Norih  )  M.  Dunning  ne  montra 
pas  moins  d'habileté  à  démafquer  le  projet 
bien  formé  tant  des  auteurs  lecrets  de  cet 
ade  ,  que  de  ceux  qui  en  conduifoient  pu- 
bliquement les  opérations  ;  &  il  fit  voir  que 
leur  objet  étoit  de  forcer  l'Amérique  de  dé- 
clarer ouvertementfa rébellion,  pouravancec 
la  fortune  de  quelques  perfonnes ,  &  pour 

C  iij 
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vérifier  leurs prédidions  fi  fouvent répétées; 
parce  qu'il  s'enfuivroit  Déceiïairement  que 
les  Colons  fe  trouvant  réduits  à  l'alternative 
de  fe  foumettre,  comme  efclaves  ou  d'être 
condamnés  à  une  inévitable  deftruélion ,  ils 
déclareroientleur  indépendance  pour  fe  pro- 
curer des   fecours  étrangers. 

Cetteefquifle  fufïira  fans  doute  pour  donner 
une  idée  des  opinions  politiques  &  de  la  con- 
duite de  M.  Dunning  depuis  fix  ans.  Elle  fer- 
vira  auflî  à  faire  voir  fi  fes  fpéculations  po- 
litiques lui  donnent  les  mêmes  droits  à  la  célé- 
brité que  fes  grands  talens  ,  comme  Jurifcon- 
fulte&  Orateur.Nous  voudrionspouvoirnous 
difpenfer  de  l'examiner  fous  ce  dernier  point 
de  vue  ;  parce  que  nous  craignons  de  ne 
point  remplir  cette  tâche  difficile  à  la  fatis- 
fadion  de  fes  amis  ni  de  fes  adverfaires. 
A  qui  nous  demanderoit  fi  Mansfield  eft 
plus  fin  ,  plus  pénétrant,  plus  perfuafif ,  plus 
vigoureux  :  fi  Camden  a  plus  de  fagacité, 
plus  de  logique  ,  plus  d'efpritî  fi  Burke  s'ex- 
prime avec  plus  d'élégance  &  de  facilité  , 
s'il  manie  mieux  l'arme  piquante  du  farcafme: 
s'il  a  un  génie  plus  vafte,  des  informations 
plus  étendues?  nous  répondrions  certaine- 
ment :  non.  Thurloe  eft-il  un  auflî  profond 
Jurifconfulte ,  Wedderburne  un  auffi  habile 
Avocat  ?  Encore  non.  Mais  M.  Dunning , 
dans  l'état  aduel  de  fa  fanté  ,  eft-il  un  aulîl 
bon  Orateur  que  tel  ou  tel  de  ces  Meflieurs  ?  La 


vérité  nous  force  de  repondre  que  non.  Ses 
difcours ,  il  eft  vrai,  péuven-t  en  impofer 
quand  ils  font  insprimés  ;  mais  la  monotonie 
qui  lui  eft  trop  ordinaire,  l'inutilité  de  fes 
diftinétions,  divifions  &  fubdivifions ,  fa  ma- 
nie de  morceler  fon  fujet  au  lieu  de  le  pré- 
fènter  enmalTe  ,  fes  répétitions  de  la  fubftance 
de  fes  difcours ,  quoique  fous  d'autres  termes, 
la  foibleiïe  de  fon  organe  ,  &  nous  fommes 
fâchés  de  l'ajouter ,  l'effort  conftant  de  la 
nature  pour  l'aider  par  une  toux,  ces  cir- 
conftances  réunies  le  tiennent  àunediftance 
confidérable  de  fes  émules.  Faites  abAraétiorv 
de  ces  défauts  ,  &  |e  ne  connoîs  perfonne  qui 
lui  foit  fupérieur  à  aucun  égard  dans  les 
deux  Chambres    du  Parlement. 

(  XVII  )    J  £yi  N  Mo  AT  T  yt  GU,   Co  M  T  E 
DE    SylNDlf>^JCH, 

Le  Loid  Sandwich  après  avoir  fubi  le 
châtiment  qui  devoit  le  purger  des  {a)  torts 
qu'on  lui  fuppofoit  envers  le  Lord  Bute  ,. 
tira  avantage  des  vexations  qu*il  prétendoic 
avoir  efiuyées  de  la  part  du  parti  de  Rocking- 
ham  ,  pour  folliciter  la  commifération  d'une. 
junte  attendrie  &  difpofée  à  pardonner.  Elle 
connut  fon  prix  :  elle  fe  (ouvint  de  tout  le 
mal  qu'on  lui  avoit  fait  fouffrir  :  elle  prévit 
les    circonftances    dans    lefquelles   ce  Lord' 

(tf)  Les  lettres /ignées  A  nti-Séjan  ,  paffoient  pour 
avoir  été  écrites  par  un  homme  a  fes  gages. 

Ci¥ 
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pourroit  être  employé  avec  fuceès  î  &  elle 
étoit  bien  (ûre  que  ii  elle  montroit  le   plus 
léger  déOr  de  l'acheter,  il  n'en  avoit  pas  moins 
de  revendre  &  de  fe  livrer  pouf  le  prix  qu'on 
voudroit  &,  fans  aucune  condition  ou  réterve 
quelconque.  La  junte  cherchoit  un  ferviteur 
capable  Se  complaifant  ;  &  le  Lord  Sandwich 
avoit  befoin  d'un  maître  indulgent  &  géné- 
reux. Avec  ce  concours  de  bonne  volonté 
de  part  &  d'autre,  que  n'avoit-on  pas  droit 
d'efpérer  ?  Dès  la    première    occafion    qui 
s'offrit   après  que  le  parti  de  Bedford  eut 
été  mis  en  place  ,  en  17(^7, le  Lord  Sand- 
wich   fut    nommé    Diredleur    général    des 
poftes.  Il  y  demeura  comme  fon  prédécef- 
leur   (  le    Lord  Hillfborough  )  dans  une  ef- 
pece  d'apprentiflage   miniftériel,  jufqu'à  ce 
qu'il   vaquât    une  place   dans  le   Cabinet  ; 
&    il   auroit   pu  y   refter   long-tems    en- 
core ,   fi   les  fcrupules  &   les  craintes    d'un 
certain    Vicomte   (  le    Lord    Weymouth  ) 
n'euflent  fourni  aux  amis  du  LordSand*ich, 
l'occafion  de  l'y  faire  appeller.  Lorfque  le 
Lord  Weyraouth  fe  démit    des   Sceaux  de 
Secrétaire  d'Etat  du  Midi,  vers  la  fin  de  1770 
^  leLordSandwich  fut  nommé  Secrétaire  d'Etat 
de  ce  département ,  dans  lequel  ii  fut  remplacé 
quelques  femaines  après  par  le  Lord  Roch- 
ford  ,  qui  céda    le   département  du   Nord 
au  Comte    de    Halifax.  Un  honnête  marin 
(le  Chevaher  Hawke ,  aujourd'hui    Lord) 
quipréfidoit  alors  au  Bureau  de  rAmiraut;é^ 
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voyant  qu'il  n'avait  aucun  crédit  dans  (a 
place,  qu'il  étoit  fubordonné  aux  ordres 
de  la  junte  ,  qu'il  étoit  trahi  par  fes 
confrères  dans  le  Cabinet  oftenfible  j  qu'il 
avoit  été  indignement  trompé  par  fon  Inten- 
dant ou  Ordoiinateur  ,  le  Chevalier  Thomas 
Sladfi,  Intendant  de  la  Marine,  fe  retira  dans 
un  moment  de  chagrin  &  de  dégoût.  Ce  mou- 
vementht  place  à  notre  héros  qui  fut  nommé 
premier  Commiflaire  de  l'Amirauté  au  com- 
mencement du    Printems  de  l'année  177I» 

Il  n'y  a  rien  de  fi  curieux  &  de  fi  plai- 
fant  que  la  conduite  &  le  langage  que  tinrent 
les  deux  Chambres  du  Parlement  en  cette 
occafion.  Chacun  put  voir  alors  ce  que  des 
Minières  font  capables  de  dire:  ce  que  les 
amis  du  Roi  font  capables  de  faire  r  ce  quo 
le  Grand  Prêtre  (  Milord  Bute)  &  fes  initiés 
^  affiftans  immédiats  font  capables  d'or- 
donner; &  ce  que  le  peuple  Anglois  he- 
bcté ,  trompé  &  dégénéré  eft  capable  dô 
fouffrir ,  n^iéme  fans  fe  plaindre. 

L'A  ngleterre ,  dans  fa  difpure  avec  la  Cour 
d'Efpagne  ,  au  fujet  de  l'Ile  Falkland  (  les 
îfles  Malouines  )  ayant  été  forcée  d'armer, 
&  jugeant  qu'il  convenoit  de  débuter  par 
l'expédition  de  deux  efcadres ,  l'une  pour 
la  Méditerranée,  afin  de  couvrir  Gibraltar 
&  Minorque  ,  l'autre  pour  les  Indes  Occi- 
dentales où  il  étoit  effentiel  de  protéger  nos 
îles  à  fucre  &  notre  commerce,  il  fe  trouva 
que  notre  marine  éto.it  dans  l'état  le  plus  dé- 
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labre  &  le  plus  allarmant  :  que  plufieurs  vaif- 
feaux  étoient  pourris  &abfolument  hors  d'état 
de  fervir  :  qu'il  n'y  en  avoir  que  très-peu  qui 
pûilfent  mettre  à  la  mer  au  premier  ordre  ; 
&  qu'il  y  avoit  un  déficit  prodigieux  dans  pref- 
que  tous  les  articles  eiTentiels  de  munitions, 
foit  pour  équiper,  loit  pour  radouber  ou 
pour  reconftruire.  Nous  ne  favons  point  fi 
ce  mal  avoit  été  découvert  dans  toute  fou 
étendue  au  commencement  de  ces  prépa- 
ratifs de  mer  ;  mais  il  eft  certain  que  ce  fut 
le  lO  Décembre  1770,  (jour  fameux  où 
il  y  eut  rupture  entre  les  deux  Chambres, 
fur  ce  que  le  Lord  Go^er  propofa  que  les 
étrangers  vuidaflfent  la  Chambre  Haute , 
tandis  que  le  Duc  de  Richmond  élevoit 
une  motion  tendante  à  prouver  que  la  for- 
tereflfe  de  Gibraltar  étoit  hors  d'état  de  dé- 
fenfe  )  qu'on  fit  voir  que  notre  Marine  étoit 
totalement  perdue.  Le  Lord  Sandwichne  put 
en  difconvenir  :  il  prouva  même  qu'il 
y  auroit  de  la  témérité  à  faire  la  guerre  à 
moins  que  nous  n'y  fuffions  forcés  -,  &  ce 
fut  fur  ce  principe  qu'il  défendit  enfuite  la 
convention  faite  avec  la  Cour  d'Efpagne, 
Les  amis  du  Roi  furent  obligés  de  fe  con- 
duire fur  un  nouveau  plan.  On  s'adrefTa 
aux— Communes  po-ur  l'odroi  d'un  shelling 
additionnel  fur  les  terres.  On  vouloit  (cdé- 
baralTer  du  Chevalier  Hawke,mais  il  n'étoit 
pas  décent  de  le  renvoyer  tant  qu'il  conti- 
nuoit  d'être  protégé  par  rAdminiftrarion  daas 
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ks  deux  Chambres.  Il  ne  paroifToit  pas  fort 
honnête  de  demander  au  peuple  une  fomme 
de  cinq  cens  mille  livres  ilerling  pour  ré- 
parer les  pertes  que  la  Marine  avoit  faites 
par  la  mauvaise  conduite  &  la  négligence 
de  l'Adminifirrarion  ,  fars  propoferen  même 
tems  une  information  publique  d*après  laquelle 
on  pût  cenfurer  ou  châtier  les  coupables 
fuivant  la  grandeur  ou  la  nature  de  l'offenfe. 
Dans  cet  embarras  que  fit  la  junte  par  fes 
Subftitutsdans  les  deux  Chambres?  Chez  les 
Pairs ,  le  Lord  Sandwich  &  les  principaux 
partifans  de  l'Adminiflration  convinrent  de 
i'accufation  dans  route  (on  étendue  :  aveu 
favorable  à  leurs  vues  &  qui  tournoie  au 
profit  du  Lord  Sandwich.  Dans  la  Cham- 
bre des  Communes  on  amadoua  la  plus 
grande  partie  des  Membres  ou  du  moins 
on  ménagea  avec  eux  les  apparences.  Les 
am.is  du  Roi  obtenoient  des  uns  &  des  autres 
de  ne  lien  dire  qui  pût  contrarier  ceux  qui 
foutiendroient  que  la  Manne  .Britannique 
éroit  dans  l'état  le  plus  refpec^able  &  le 
plus  formidable.  Ils  firent  tant  qu'ils  enga- 
gèrent le  premier  CommilTaire  (le  Chevalier 
Hawke  )  lui-même  à  rendre  témoignage  de  la 
vérité  de  leurs  aflertions.  Que  rcfulta-t-il 
de  cette  fourberie  ,  de  cette  cabale  ,  de  cette 
manœuvre  miniflérielle  ,  &  de  cette  contra- 
diélion  dans  le  Parlement?  Le  Chevalier 
Edouard  Ha'*ke  qui  avoit  eu  la  complai- 
fance   d'adhérer  à  ce  que  la  junte  déiiroit 
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de  lui ,  c'eft-à~dire  d'aflurer  la  Chambre  des 
Communes  que  la  Marine  Angloife  étoit  dans 
l'état  le  plus  flori0ant ,  fut  renvoyé  pendant 
les  vacations  de  Noël  :  le  Lord  Sandwich 
fut  nommé  premier  CommifTaire  de  l'Ami- 
rauté à  fa  place  le  "12  Janvier  1771  :  l'In- 
tendant ,  par  lequel  on  prétendit  alors  que 
le  Chevalier  Edouard  Hawke  avoit  été  mal 
conduit,  mourut fiibitement ,  quatre  jours  après 
le  Chancelier  Charles  York  ;  &  quelques- 
uns  difent  de  la  même  maladie ,  c'efl-à  dire 
de  foH  razoir. 

Comme  nous  cherchons  à  remplir  notre 
tâche  ,&  à  ne  point  rapporter  des  événemens 
fecs  &  décharnés  fans  en  montrer  les  caufes 
lorfqu'elles  font  frappantes  ,  il  nous  fuffira 
de  rappeller  à  nos  Ledeurs  que  le  Lord 
Sandwich  avoit  réparé  toutes  fes  anciennes 
fautes ,  &  qu'il  s'étoit  lié  plus  étroitement 
que  jamais  à  la  junte  par  le  grand' rôle  qu'il 
avoit  joué  dans  la  Chambre  des  Lords  pen- 
dant la  feffion  du  Printems  de  1770  ,  par 
rapport  à  l'éledion  de  Middlefex,  &  nom- 
mément par  ce  fameux  difcours  fait  dans 
fon  Cabinet ,  imprimé  &  publié  avecper- 
mifîion  préalable  ,  que  l'on  a  dit  avoir  été 
prononcé  le  2  Février  fur  cette  motion  du 
Lord  Rockingham  :  que  la  Chambre  des  Com- 
munes ^  dans  ^exercice  de  fa  jadicature  en  ma' 
tkre  d'éleBion  ^  ejî  obligée  de  juger  ,  fuwant 
la  loi  du  Pays  &  la  loi  coutumiere  du  Parle- 
ment »  connue  ù"  établis  comme  en  faifant  pat- 
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lie*  Milord  étoit  alors  dans  les  Poftes,  à 
peu-près  comme  feroit  un  digne  Officier  de 
Marine ,  qu'on  nommeroïc  Gouverneur  de 
l'hôpital  des  Invalides  de  mer ,  &  qui  fe 
croiroit  heureux  avec  cette  retraite  ,  ou  qui 
attendroit  l'occafion  de  fervir  fon  pays  dans 
un  emploi  plus  éminent  &  plus  aâif. 

Depuis  le  moment  où  le  Lord  Sandwicb. 
fut  mis  à  la  tête  de  l'Amirauté  jufqu'aux  pre- 
miers troubles  de  l'Amérique ,  nous  ne  voyons 
pas  que  Toit  dans  fa  place  ,  foit  au  Confeil, 
foit  au  Parlement ,  il  ait  rien  fait  qui  puifle 
arrêter  notre  attention  ,  fi  l'on  en  excepte 
qu'il    ne  ceffa  de  foutenir  l'Adminiftration, 
c'eft- à-dire  en  bon  Anglois  ,  qu'il  ne  commit 
point  un   ade    de    fuicide  politique  fur  (a 
précieufe  perfonne.  Il  eft  vrai  que  les  fen- 
timens   étoient  partagés   dans  la  Chambre 
des  Communes  ,  relativement  à  fa  conduite 
&  à  fes  talens.  Ses  ennemis  prétendoient  qu'il 
n'y  avoit  jamais  eu  en  Angleterre  un  éta- 
blilTement  de  paix  pour  la  Marine  auflî  haut 
&  auffi  lourd,  le  nouveau  excédant  tous  les 
autres  de  4.000   hommes  ,    qui    coutoient 
200,000  1,  par  an  :  qu'auilitôt  que  ce  Lord 
éi-oit  entré    en  place  on  avoic  oâroyé  une 
fomme   de    yoo.ooo  1.  &  d'autres  fommes 
extraordinaires  :    qu'outre    ces   oârois    de 
Marine  faits    alors ,  les   articles  d'extraor- 
dinaires ,  i'ufée ,    les  réparations  ,  les  conf- 
tru(Sions  Se  reconftrudions  excedoient  tout 
ce  qu'on  avoit  jamais    vu  dans  une  même 
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période  de  tems  :  que  malgré  cela  on 
concinuoit  à  contradcer  une  dette  de  marine 
énorme  :  que  la  Marine  ,  avec  cette 
dépenfe  manftrueufe  &  fans  exemple ,  étoit 
bien  loin  d'être  aufli  floriflante  qu'on  la  re- 
.préfentoit  :  &  qu'à  tout  événement  fi  ce 
que  difoient  les  amis  &  les  défenfeurs  du 
Lord  Sandwich  étoit  vrai ,  il  devoit  s'en- 
fuivre  que  l'Adminiftration  trompoit  la  Cham- 
bre, des  Communes  :  que  fi  les  Miniftres  n'en 
impofoient  pas  dans  ce  qu'ils  aiïuroient  re- 
lativement au  bon  état  de  la  Marine  lorf- 
qu'on  avoit  craint  une  rupture  avec  l'Ef- 
pagne  ,  il  étoit  abfiirde  de  fiircharger 
la  nation  d'une  dépenfe  extraordinaire  & 
annuelle  de  plus  d'un  million  fterling ,  en 
confl:ruClions&  reconftruélions  &  en  achats 
de  bois  de  de  toutes  fortes  de  provifions? 
Les  amis  du  Lord  Sandwich  (&  parmi  eux 
le  Miniftre  même  des  Finances  )  tout  en  fe 
plaignant  de  la  dépenfe  ,  difoient  qu'il  étoit 
vrai  que  la  Marine  étoit  dans  l'état  le  plus 
délabré  à  l'époque  où  ce  Lord  en  avoit  pris 
la  conduite  ;  mais  que  la  Charjibre  des 
Communes  n'avoit  été  ni  trompée,  ni  mal 
informée  par  les  Miniftres,  parce  que  les 
vaifleaux  conftruits  deboisverd  dans  le  fort 
de  la  dernière  guerre  s'étoient  pourris  imper- 
ceptiblement ,  &  qu'on  avoit  été  obligé  de 
les  déchirer  pour  d'autres  ufages,ou  de  les 
vendre  :  que  le  Lord  Sandwich  voyant  la 
nécelïiié  de  mettre  notre  marine  fur  un  pied 
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refpeâable  ,  avoit  fait  des  amas  confidé- 
rables  de  bois  de  conftruétion  rout  préparés 
qui  ne  feroient  point  fujets  à  fe  gâter,  &  qu'il 
s'étoit  affuré  d'une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  toute  efpece  :  qu'en  conféquence 
à  la  fin  de  1774  ou  au  commencement  de 
1775*  >  nous  aurions  dans  nos  différents 
chantiers,  comme  vaifTeaux  de  garde  &  à 
la  mer,  au  moins  80  vaiffeaux  de  ligna 
en  état  de  fervir ,  dont  plus  de  vingt  feroienc 
équipés  &  prêts  à  appareiller  au  premier 
fignal.  Nous  ne  prétendons  point  décidée 
l-aquelle  des  deux  alTertions  approche  le 
plus  de  la  vérité  ;  &  nous  fommes  portés  à 
croire  qu'il  y  a  de  l'exagération  de  part  & 
d'autre. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  d'après 
des  oui-dire  &  des  opinions  :  nous  allons 
appuyer  nos  raifonnemens  fur  des  notions 
&  des  fairs ,  autant  qu'ils  fe  rapporteront  à  la 
juftice  luppofée  ,  &  à  la  convenance  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  ainfi  qu'à  la  conduite 
du  Lord  Sandwich ,  comme  Miniftre ,  comme 
Sénateur  &  comme  Chef  de  l'Amirauté, 

Le  Lord  Sandv^^ich  a  toujours  été  un  des 
plus  zeiés  parrifans  de  la  prétention  illimi- 
tée à  la  fuprématie  de  l'Angleterre  fur  l'Amé- 
rique dans  le  fyftème  de  l'alternative  d'une 
vraie  conquête ,  comme  contre  un  ennemi 
qui  nous  feroit  étranger ,  ou  d'une  foumif- 
(ion  fans  bornes  de  la  part  des  Américains, 
Ses  railonnemens  portent  fur  le  même  prin-» 
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cipe  que  ceux  du  Lord  Mansfield.  Le  Lord 
Sandwich  prétend  que  le  droit  de  taxation 
appartient  au  Parlement  Anglois,  &  que  toute 
difpofition  de  notre  part  à  quelque  indul- 
gence étant  inutile  ,  ^Amérique  n'y  con-^ 
fentiroit  point ,  parce  que  nous  devons  aflu- 
rer  ce  droit  ou  l'abandonner  pour  jamais. 
Sur  l'article  de  l'utilité,  Milord Sandwich  eft 
encore,  s'il  eft  poflible  ,  plus  formel  &  plus 
clair.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  garantir  leSL 
difpofitions  pacifiques  &  amicales  des  Cours 
de  Verfailles  &  de  Madrid ,  auffi  fouvent 
que  leur  conduite  a  donné  lieu  à  quelques 
allarmes;  mais  il  a  répondu  en  plein  Parle- 
ment &  en  face  du  Public ,  de  la  poltronnerie 
de  tous  les  Sujets  Britanniques ,  nés  en 
Amérique  ,  depuis  la  baye  d'Hudfon  jufqu'à 
Saine  Auguftin.  11  les  a  comparés  (  c'eft  ce 
que  nous  avons  entendu  de  nos  propres 
oreilles)  aux  lâches  Asiatiques  »  défaits  pac 
le  Lord  Clive,  qu'il  a  jugé  à  propos  d'ap- 
"peller  fils  du  Ciel  i  &  il  a  ajouté  emphati- 
quement ,  pour  répondre  aux  objedions  qu'on 
lui  faifoit  dans  le  débat  par  rapport  au  grand 
nombre  des  Américains  ,  que  plus  il  y  en 
auroit ,  mieux  cela  vaudroit  :  qu'il  aimeroic 
mieux  apprendre  qu'il  y  avoit  cent  mille  Re- 
belles que  dix  mille  :  que  dans  ce  cas  , 
de  même  qu'en  Afie  ,  &  par- tout  où  des 
îraupes  rTeglées  ont  à  combarre  une  mul- 
titude ,  &  fur  tout  une  multitude  compofée 
d'hommes  lâches  &  fanfarons  »  le  fuccès  eft 

plus 
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plus  certain  &  s'obtient  à  des  conditions 
moins  chères  &  plus  faciles  :  qu'une  feule 
vidoire  complète  produiroit  le  même 
effet  qu'une  douzaine  de  petits  avantages  : 
que  le  feu  de  la  rébellion  feroit  plutôt  éteint; 
&  qu'il  en  couteroit  moins  de  peine  &  moins 
de  fang. 

Si  nous  le  confidérons  dans  fa  place  de 
premier  Lord  de  l'Amirauté  ,  nous  fommes 
tachés  de  dire  qu'il  ne  fe  pique  point  d'y 
déployer  fa  candeur  ordinaire;  &  c'eft  avec 
une  forte  de  répugnance  que  nous  nous 
trouvons  forcés  par  notre  amour  pour  la 
vérité  ,  &  par  notre  plan  d'impartialité ,  de 
différer  fur  tous  les  points  d'une  autorité  fi  pré- 
pondérante &   fi  refpedable. 

Pendant  la  feflion  du  Printems  de  177)*," 
la  Chambre  des  Communes  ayant  voté 
4.,000  matelots  de  plus  ,  il  y  eut  dans  les 
débats  de  la  Chambre  des  Lords ,  à  l'occa- 
lion  du  Bill  conciliatoire  du  Lord  Chatham, 
deux  points  vivement  conteftés  par  les  Mem- 
bres de  l'oppofition.  L'un  de  ces  points  étoit 
que  22,000  hommes  de  mer  ,  y  compris 
5,000  foldats  de  Marine,  ne  fuffiroient  pas 
pour  l'exécutio^î  des  opérations  navales  qu'on 
fe  propofoit  en  Amérique  :  l'autre  qu'en  ad- 
mettant qu'ils  fuffent  fuffifans ,  nous  ferions 
obligés  de  laiffer  nos  côtes  fans  défenfe  ,  & 
que  le  petit  nombre  de  vaifleaux  retenus  ici 
pour  notre  fureté  ,  ne  pourroient  pas  être 
équipés.  A  la  dernière  objeâ;ion  ,  le  Lord 
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Sandwich  repondit  que  dix-huit  vaifleauX 
de  garde  refteroient  ici  tout  prêts  à  mettre 
à  la  voile  au  premier  ordre  :  que  ces  feules 
forces  'feroient  fupérieures  à  aucune  flotte 
que  la  France  &  l'Efpagne  pûffent  mettre 
à  la  mer,  fans  que  nous  en  euffions  connoit* 
fance  long-tems  auparavant  î  &  il  affura  les 
Membres  de  la  Chambre  (dans  le  cours  des 
débats)  &  le  public,  qu'on  enverroit  en 
Amérique  des  forces  capables  de  réduire  nos 
ennemis  &  de  protéger  notre  commerce. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  eft  un 
fait  'y  &  par  l'événement ,  le  Lord  Sandwich 
eft  convaincu  d'avoir  promis  plus  qu'il  ne  pou- 
voit  tenir  :  nos  provifions  militaires  de  toute 
efpece  ont  été  enlevées  faute  par  lui  d'avoir 
envoyé  en  Amérique  des  forces  capables  de 
nous  protéger  ou  de  réduire  nos  ennemis. 

Si  nous  n'avions  d'autre  motif  que  de 
rappeller  uniquement  a  nos  ledeurs  ce  que 
tout  le  monde  fait  &  ce  qui  occafionne 
des  plaintes  générales ,  nous  ne  nous  ferions 
point  étendus  fur  ce  fujet ,  &  d'une  manière 
qui  peut  paroître  hors  de  propos.  Mais  une 
raifon  beaucoup  plus  preflante  nous  y  a  obli- 
gés ,  pour  faire  voir  ce  que  les  Miniftres 
employés  par  la  Junte  ofent  faire ,  &  ce 
qu'on  doit  attendre  des  Parlemens  lorfqu'ils 
font  alîez  lâches  pour  fe  foumettre  à  cette 
indigne  fervitude.  Le  premier  jour  de  la 
dernière  feffion  (à  la  fin  de  177J*)  ,1e  Lord 
Sandwich,  à  qui  l'on  rappella  fes  engage- 
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-..  tnens  du  Printems  précédent ,  répondit  qu'il 
'  àvoit  bien  fu  que  le  nombre  des  gens  de 
«mer  voté,  ne  feroit  pas  fuffifant  (a)  i  mais 
•qu'il  favoit  bien  aufli  que  s'il  en  avoit  de- 
mandé un  plus  grand  nombre,  il  auroit  été 
refufé  tout  net ,  ou  que  du  moins  fa  de- 
mande auroit  éprouvé  une  forte  oppofition* 
•  On  ne  peut  pas  refufer  de  grands  talens 
au  Lord  Sandwich ,  &  certainement  il  entend 
bien  les  affaires  ;  mais  a  c-il  affez  de  capa- 
cité pour  remplir  le  pofte  important  qu'il 
occupe  aujourd'hui  ?  C'eft  ce  que  nous  ne 
prenons  point  fur  nous  de  décider.  Comme 
il  ne  connoît  rien  à  la  Marme  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  eft  toujours  expofé  à  être  trompé; 
&  ,    quelqu'étrange    que    cela    puifle    pa- 


(^a)  La  proteflatîon  des  Loï'dsdu  17  Odobre  177^ 
fait  allufîon  à  ce  fait.  Il  y  eft  dit  :  »  nous  ne  pouvons 
point  imputer  la  mauvalfe  conduite  des  Miniftres  à 
leur  feule  incapacité  ,  ou  à  leur  ignorance  de  l'état 
de  rAmérique  ;  &  ils  cherchent  en  vain  à  le  pré- 
valoir de  cette  ignorance  pour  Ce  juftifier,  car  tandis 
que  pîufîeurs  Membres  de  i'Adminiuration  avouent 
qu'ils  ont  été  trompés  ,  quant  à  la  force  &  à  l'état  des 
provinces  ,  nous  favons,  d'après  d'autres  informations 
Miniftérielles  ,  que  i'infuffiGince  de  la  Marine  a  été 
cachée  au  Parlement  &  à  une  partie  de  l'Adminij;^ 
tration ,  dans  la  crainte  où  on  étoit  de  n'être  pas 
appuyé  par  fês  Membres  w.  Signée  Torrington  ,  Fit?.- 
william  ,  Archer  ,  Thanet ,  Cholmondley  ,  King  , 
Portland  ,  Stamford  ,  Ponfoilby  ',  Abingdon  ,  Man- 
cheiler,  Devonshire  Chedv/orth  ,  Boyle  ,  Craven  , 
Scarbofoug,  Effingham  ,  Rockingharo  >.  Richmond» 
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roître ,  il  peut  être  induit  en  erreur,  en 
raifon  de  la  bonté  de  fon  cœur  &  de  l'ap- 
titude de  fon  entendement.  A  d'autres  égards, 
il  eft  certainement  grand  homme  d'Etat. 
Si  ce  qu'on  dit  eft  vrai  ,  il  auroit  excellé 
par-deflus  le  feu  Lord  Chefterfield  ,  dans  le 
genre  qui  a  fait  fa  réputation  ;  &  il  a  fait 
voir  aux  Lords  Bute  &  Holland ,  &  au  célèbre 
George  Grenville,  de  penfante  mémoire, 
que  l'honnêteté  &  l'efprit  l'emportent  fur 
la  chicane  &  la  pratique  des  calculs.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Lord  Sandwich  exifte  au- 
jourd'hui par  lui-même;  &  fi  l'on  demanda 
qui  eft-ce  qui  le  foutienc  &  l'a  fotwenu 
depuis  quelques  années ,  nous  répondroqç 
^ue  c'eft  une  énigme  dont  on  ne  fait  le  mot 
que  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Comme  Orateur  Parlementaire,  le  Lord 
SandwicU  eft  certainement  un  de  ceux  qui 
brillent  le  moins  dans  la  Chambre  des  Pairs. 
Ses  difcours  font  lâches,  lourds  &  découfus. 
Il  a  prefque  toujours  les  mains  dans  fes 
poches.  Son  attitude  eft  celle  de  quelqu'un 
qui  chafle  un  troupeau  d'oies  devant  lui , 
ou  qui  veut  les  faire  paiTer  dans  une  rut 
étroite.  Ses  harangues  font  des  hiftoires  ou 
de  courtes  répliques  aux  difcouis  de  fes 
edverfaires  :  la  plupart  du  tems  des  démen- 
tis. Au  milieu  de  fes  raifonnemens  les  plus 
graves,  il  lailfe  fouvent  échapper  des  ex- 
preffions  qui  font  rire  toute  la  Chambre  ; 
jnai$  il  paroit  s'embarraiTer  peu  fi  c'efl  à  fes 
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dépens  ou  à  ceux  du  parti  oppofé.  En  un 
mot,  fi  le  Lord  Sandwich  n'était  pas  un 
homme  d'aftaires  plein  de  talens  &  de  con- 
noiflances  parlementaires  ,  la  Chambre  des 
Lords  n'auroit  jamais  pu  fe  réfoudre  à  l'en- 
tendre parler.  Ce  n'eft  que  pour  l'uniformité 
que  nous  avons  touché  cette  partie  du  ca- 
raâere  de  ce  Lord ,  &  nous  n'avons  pas  cru 
qu'elle  méritât  d'être  traitée  plus  en  détail. 

(XVin.)    Cn^RLEsLENOXy    Duc 
DE    Rz  C  H  M  O  N  D, 

Pour  faire  connoître  ce  Lord  comme 
homme  d'Etat ,  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  de  nous  écarter  un  peu  du  plan  que 
nous  avons  fuivi  jufqu'àpréfent ,  &  que  nous 
ne  devons  abandonner  que  pour  de  très- 
fortes  raifons.  Cette  règle  eft  de  ne  point 
faire  remonter  nos  recherches  politiques  au 
de-là  du  mois  d'Août  1766  ,  époque  à  la- 
quelle ce  grand  Orateur ,  cet  habile  politi- 
que, cet  homme  d'Etat  confommé  .William 
Pitt ,  dans  un  accès  mêlé  de  vanité  &  d'ex- 
travagance ,  ou  par  une  trahifon  tramée  de 
fang- froid,  s'eft  vendu  lui  &  tout  ce  qui 
doit  être  précieux  à  un  Anglois ,  pour  le 
titre  de  Comte  de  Chatham  ,  accompagné 
d'une  place  de  gros  revenu  &  de  nul  dan- 
ger. Comme  ce  honteux  marché  a  fouvent 
provoqué  notre  douleur  &  nos  reproches , 
quelques  perfonnes  pourroient  peufer  que 
nous  y  attachons  trop  d'importance  &  nous 
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ob.ferver  qu'après  tout ,  ce  n'eft  que  la  dé- 
feâion  politique  d'un  feul  hommea  Nous 
demandons  en  cpnfçquence  la  permiflion 
d'entrer  ici  ,  une  fois  pour  toutes  ,dans  quel- 
ques dét"»ii£  à  ce  Uijet.  Ce  n'eft  point  la 
cliofe  en  elle  -  même  que  nous  déplorons  ; 
Hiaïs  les  tuneftes  fuites  qu'elle,  a  eues.  Le 
Gomte  de  Chathjm  vit  encore  ,  &  il  eft 
dans  le  parti  de  roppofition,  ainfi  que  Iç 
plus  grand  nombre  de  ceux  d.e  les  amis  qui 
étoient  entrésavec  lui  dans  i'adminiftration; 
mais  quand  je  parle  de  'marché ,  je  veux 
jdire  que  le  Comte  de  Chatham,  en  entrant 
dans  le  Cabinet ,  a  virtuellement  anéanti 
l'influence  que  le  peuple  de  ce  pays  avoit 
toujours  eue,  depuis  la  révolution,  fur  le  choix 
des  lerviteurs  de  la  Couronne  &  de  l'Etat, 
^ui  avoient  coutume  d'être  appelles  au  Mi- 
niftere  &  d'y  être  foutenus  autant  par  la 
confiance  du  peuple  que  par  îa  faveur  du, 
Monarque.  Dans  le  fait  notre  Gouverne- 
ment étoit  autrefois  un  Gouvernement  po- 
pulaire. Nous  voyons  avec  douleur  qu'ac- 
tuellement il  a  tout  l'air  d'un  règne  de 
favori  où  Ton  ne  fuit  d'autre  règle  que  les 
vues,  les  paffions,les  caprices,  le  reffenti- 
ment  &  les  affedions.  d'un  feul  homme. 

Pour  revenir  de  cette  digrelTion  à  ce  qui 
y  a  donné  lieu  ,  le  Duc  de  Richmond  n'ayanc 
point  été  en  place  depuis  l'année  ij66^ 
nous  fommes  obligés,  pour  commencer  fon 
hiftoire  pglitique,  de  remgnter  jufqu'au  moi? 
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de  Juillet  lj6^y  à  l'arrangement  Minifté- 
riel  qui  fe  fit  fous  le  Lord  Rockingham. 
&  les  anciens  Whigs,  &  qui  ctoit  foutenuSc 
ptotégé  par  le  feu  Duc  de  Cun^berland, 

Le  Duc  de  Richmond  fut  nommé  Ambaf- 
fadeur  à  la  Cour  de  France ,  &  il  fe  com-, 
porta  très-bien  dans  cette  place,  fur-tout 
relativement  à  la  démolition  du  baffin  de 
Dunkerque.Maisfa  conduite  quoiqu'agréable. 
à  l'Adminiftration  &  au  peuple  en  gé' 
néral ,  étoit  bien  loin  de  plaire  à  ceux  qui. 
étoient  dans  le  fecret  des  affaires.  On  fit  à 
ce  fujet  des  démarches  privées  &  non  Mi- 
niftérielles  auprès  du  Miniftre  de  France  qui 
fe  trouvoit  en  cette  Cour.  Depuis ,  on  n'a 
rien  fait  d'eflentiel  pour  l'exécution  formelle 
de  l'article  du  traité  de  paix  concernant  Dun- 
kerque,  que  de  fournir  à  l'Adrainiflratioa 
un  prétexte  pour  entretenir  dans  cette  Ville 
un  digne  Ecoflbis  (  M.  Frafer)  aux  modiques 
appointemens  de  trente  shellings  pat  jour  , 
non  pas  pour  voir  exécuter  les  articles  du. 
Traité  de  démolir  les  jettces  &  les  éclufe^ , 
mais  feulement  pour  empêcher  le  Roi  de 
France  d'en  conftruire  de  nouvelles.  Comme 
c'étoit  là  un  point  délicat,  le  Duc  de  Rich-j 
mond  fut  rappelle,  &  au  mois  de  Mai 
1766!  il  fut  nommé  Secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement du  Sud  ,  pofte  qu'il  occupa  jufqu'au 
z  Août  de  la  même  année  ,  qu'il  fut  rem- 
placé par  le  Lord  Shelburne ,  appelle  à  cette 
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époque  dans  le  Miniftere  avec  le  Comte  de 
Cbatham. 

Depuis  ce  moment  remarquable  ,  le  Duc 
de  Richmond  eft  refté  conftament  attaché  ^ 
au  parti  de  l'op^ofition.  Le  mécontente- 
ment qu'il  montre  ne  fe  borne  point  aux 
perfonnes ,  ni  aux  mefures  particulières.  Il 
embrafTe  à  la  fois  la  caufe,  les  motifs  & 
,  les  vues  qui  ont  mis  en  place  les  perfonnes 
qui  ontconfeilléles  mefures,  cette  direélion 
ftérile ,  cette  influence  cachée ,  dont  tous 
les  pas  tendent  à  introduire  un  abomina- 
ble fyftême  de  Cour ,  un  règne  de  favori , 
au  moyen  duquel ,  dans  le  Confeil ,  dans 
le  ^Parlement  &c  ailleurs  ,  tout  eft  conduit  & 
jugé  par  l'aurorité  d'opinions  particulières  au 
mépris  de  l'opinion  publique. 

Notre  intention  n'eft  point  de  fuivre  le 
Duc  de  Richmond  dans  la  vafte  carrière  de 
Toppolîtion  parlementaire.  Le  principal  objet 
de  nos  recherches  étant  d'examiner  la  con- 
duite des  hommes  publics  dans  leur  rapport 
avec  les  affaires  d'Amérique  j  c'efl:  particu- 
lièrement fous  ce  point  de  vue  que  nous, 
allons  eflayer  de  tracer  le  portrait  du  Duc 
de  Richmond. 

Le  Lord  Hillfboroug  écrivit  en  1758  deux 
lettres  miniftérielles  ,  qui  malgré  la  pureté 
des  intentions  qui  ont  pu  les  infpirer ,  ont 
été  en  grande  partie  la  caufe  de  la  guerre 
jcivile  aéluelle,  La  première  de  ces  lettres 
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étôit  adreflee  au  Gouverneur  Bernard ,  pout 
lui  ordonner  de  diflbudre  l'Aflemblée  de 
la  baye  de  Maflachuflet  ;  &  l'autre  aux  dif- 
férens  Gouverneurs  Américains ,  pour  les 
prier  d'afiTurer  les  AfTemblées  refpedives  de 
leurs  Provinces ,  qu'on  n'avoit  deflein  de 
mettre  aucunes  nouvelles  taxes  furl' Amérique, 
&  que  celles  qui  avoienc  été  mifes  feroient 
révoquées ,  conformément  aux  principes  de 
commerce.  Ces  lettres  étoient  accompagnées 
d'aflurances  particulières  ,  qui  relativement 
à  certains  objets,  n'étoient  données  que  par 
l'Adminiftration  ,  &  relativement  à  d'autres, 
provenoientdu  Roi  lui-même.  Il  y  en  avoir 
une  où  l'on  faifoit  dire  au  Roi  ;  "  qu'il 
perdroit  plutôt  fa  couronne  que  de  la  con- 
ferver  par  une  fupercherie  (a)  «.Ilfutaifé  aux 
Américains  de  comprendre  que  la  liberté 
des  délibérations  de  l'Aflemblée  de  la  baye 
de  Maflachulfett  &  de  toutes  les  autres, 
dépendoit  à  l'avenir  de  la  réfolution  avec 
laquelle  cette  Affemblée  réfifteroit  à  une 
menace  qui  préfentoit  l'alternative,  ou  de 
la  foumiflion  aux  ordres  d'un  Secrétaire 
d'Etat  Britannique,  ou  d'une  fufpenfion  jqui 
finiroit  bientôt  par  une  diflolution  totale  du 
Gouvernementcivil.il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  affoiblir  leur  vénération  pour   le 

(  j)  Difcours  du  Lord  Botetourt  à  rAiïèmblée 
de  la  Virginie ,  en  interprétation  de  la  lettre  circulaire 
dont  il  eft  ici  queflion. 
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Parlement  de  la  Grande  Bretagne  »  quand 
ils  virent  d'un  côté  le  Roi  &  de  l'autre  les 
Miniftres  ,  fe  porter  cautions  des  réfolu- 
îions  éventuelles  d'un  Parlement  corrom- 
pu &  proftitué.  Les  efforts  du  Roi  &  des 
Miniftres  donnoient  auflî  à  entendre  ,  que 
lorfqu'il  leroit  néceflaire  de  mettre  en  œuvre 
le  Parlement  pour  l'objet  qu'on  avoit  en 
vue ,  les  promefles  de  la  Couronne  feroienç 
modifiées  par  le  Parlement ,  &  que  l'autorité 
miniflérielle  de  la  lettre  circulaire  ,  feroit 
défavouée  par  de  nouveaux  Miniftres  , 
comme  un  engagement  pris  témérairement , 
&  que  ni  leurs  fucceffeurs ,  ni  le  Parlement 
n'étoient  tenus- de  remplir. 

Il  ne  nous  appartient  gueres  de  détermi- 
ner jufqu'à  quel  point  ces  obrervations  pou- 
voient  être  fondées.  Notre  feul  objet  étoit 
d'en  préfenter  une  idée ,  parce  qu'on  y  trouva 
la  fubftance  de?  dix  huit  fameufes  propofi- 
tions  du  Duc  de  Riçhmond,  dans  la  JCham-; 
bre  des  Lords,  le  i8  Mai  1770,  qui  ont 
produit  un  des  plus  fioguliers  débats  qui 
aient  jamais  eu  lieu  chez  les  Lords.  Toutes  les» 
bévues  des  Miniftres  ,  relativement  à  l'Améri- 
que ,  depuis  qua,tre  années;,  yétoient  expofées, 
dans  les  termes  les  plus  forts.  On  y  voyoit  un 
tableau  frappant  de  l'état  aduel  de  ce  pnysJSc  fa 
léparation  d'avec  la  Métropole  y  étoit  prédite 
de  la  manière  la  plus  claire  &  lapluspôfitive. 
Malgré  tout  cela  les  Miniftres  continuèrent^ 
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de  relier  dans  une  forte  d'Apathie  politique. 
lie  Lord  Hillfboroug  chercha  plutôt  à  paÛiec 
le  fyftéme  de  ri\dminiftratipn  ,  d'après  la 
doârine  furanée  de  la  raifon  d'Etat  , 
qu'à  fe  défendre  lui  ou  fes  collègues  ;  & 
quoiqu'il  avouâr  que  l'accufation  portoic 
principalement  fur  lui,  il  demanda,  modefte- 
ment  ,  que  la  queftion  fût  renvoyée  à  ua 
autre  jour. 

Nous  voyons  le  Duc  de  Richmoud  com- 
battant encore  journellement  pour  la  même 
caufe  toutes  les  fois  que  i'occafion  s'en  préfen- 
te, quoiqu'il  foit  toujours  écrafé  par  le  nombre, 
S'es  fréquens  démêlés  avec  le  Miniflère  pen- 
dant la  première  feflion  de  1775"  >  prouvent 
clairement  que  fes  fentimens  n'ont  jamais 
varié  fur  les  difpures  aduelles  entrelaGrande- 
Eretagne  &  l'Amérique.  Ils  s'efl:  fur-tout 
diftingué  par  fon  oppofitlon  au  Bill  pour 
inteMire  la  pççherie  ,  &  par  la  manière  dont 
il  a  ioutenu  la  pétition  des  Sujets  naturels 
de  Sa  Majefté,  habitans  du  Canada,  pour 
demander  la  révocation  de  la  loi  pafiee  dans 
la  feflion  piécédehte  pour  régler  le  Gou- 
vernement de  Québec.  Le  tems  nous  inftruira 
fi  dans  cette  oçcafion  il  ne  s'eft  pas  montré 
auffi  habile  politique  qu'il  a  toujours  été 
patriote  éclairé,  ou  du  moins  fermement  de 
fincérement  attaché  à  fes  principes. 

A  l'ouverture  de  la  dernière  feiïîon  ,  \e% 
Minifires  commencèrent  à  s'appercevoir  qu'ils 
^voient  en  lui  un  adverfaire  des  plus  redouta- 
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bles  II  étendit  beaucoup  le  plan  defon  oppofi- 
tion  en  l'appuyant  fur  de  nouveaux  griefs 
qu'il  fit  valoir  avec  la  plus  grande  force. 
Il  démontra  que  la  Nation  avoit  été  entraî- 
née infenfiUlement  dans  cette  guerre  civile 
&  contre  nature  ;  que  les  Miniftres  répon- 
doient  pour  des  objets  dont  ils  n'avoient 
aucune  çonnoiffance  »  &  trompoient  le  Par- 
lement dedeflein  prémédité.  Il  défignoit  par- 
ticulièrement le  premier  Lord  de  l'Amirauté, 
qui,  dans  la  précédente  felîîon  ,  avoir  allure 
la  Chambre ,  que  22000  ,  tant  matelots 
qu'hommes  de  mer ,  feroient  plus  que  fuflS- 
fans  pour  la  défénfe  de  la  Grande-Bretagne 
&  pour  la  guerre  d'Amérique  ;  &  qui  le 
premier  jour  de  la  feflîon  fuivatite,  avoit  eu 
l'effronterie  de  dire  qu'il  n'ignoroit  pas  l'in- 
fuffifancé  de  ces  forces ,  mais  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  en  convenir  devant  le  Parle- 
ment dans  la  crainte  de  n'y  pas  trouver 
le  concours  &  le  foutien  dont  il  avoit 
befoin  pour  fon  opération  s'il  la  préfentoit 
dans  toute  fon  étendue. 

Le  Duc  de  Richmond  a  foutenu  vigou- 
reufement  les  motions  du  Duc  de  Man- 
chefler,  relativement  à  l'envoi  des  troupes 
Hanovrlennes  à  Gibraltar  &  à  Minorque,  & 
celle  du  Duc  de  Grafton  au  fujet  du  nombre  des 
troupes  Angloifes  employées  en  Amérique, 
&  de  celles  qui  étoient  au  fervice  des  Infur- 
gens.  Il  a  propofé  l'examen  de  M.  Penn  tou- 
chant la  pétition  du  Congres  &  fur  la  fitua-. 
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tîon  générale  &:  les  difpofitions  réelles  du 
peuple  de  rAmérique.  Ce  fut  dans  ces  débats 
qu'il  prouva  cette  vérité  importante,  que, 
quels  qu'aient  pu  être  les  delTeins  d'un  petic 
nombre  d'efprits  ailiers  &  ambitieux  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  ou  des  Co- 
lonies Septentrionales  ,  une  très  -  grande 
majorité  de  toutes  les  clafTes  des  citoyens  y 
étoic  entièrement  oppofée  à  tout  projet  ten- 
dant à  la  dépendance.  Il  eût  été  heureux 
pour  les  deux  Pays  qu'on  eût  donné  une 
attention  plus  féneufe  à  cette  importante 
vérité. 

La  motion  du  5"  Ma'iij'jS ,  pour  fufpendre 
les  opérations  militaires  contre  l'Amérique, 
a  été  énoncée  dans  une  des  plus  belles 
harangues  que  Ton  ait  entendues  fur  ce  fujec 
intérelTant.  Le  Duc  de  Richmond  y  a  traité 
â  fond  toute  l'affaire  de  l'Amérique  ;  &  il  a 
examiné  de  point  en  point  il  elle  étoit  jufte , 
fi  elle  étoit  néceflaire ,  &  enfin ,  fi  elle  étoit 
pratiquable.  li  a  fait  voir  que  la  prétention  à 
une  foumiJiion  indéfinie,  prétention  que  l'on 
recomraençoit  à  fouteoir  ouvertement  ,  & 
pour  le  maintien  de  laquelle  on  avoit  nommé 
le  Lord  George  Germaine,  Secrétaire  d'Etat 
au  département  des  Colonies ,  étoit  injufte  , 
defpotjque  &c  oppreflîve ,  Se  tendoit  direfte- 
xnent ,  autant  pour  la  forme  que  pour  le 
fond ,  à  établir  le  pouvoir  arbitraire.  En  effet, 
il  n'y  a  aucune  ligne  tirée  pour  marquer  les 
limites  au  fujet  de  la  taxation  ou  des  droits 
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des  Chartres  ;  mais  on  laifTe  à  une  des  deut 
parties  la  liberté  d'agir  à  fa  volonté  ^  tandis 
que  l'autre  n'a  aucun  droit  de  reftridion , 
de  refus  ,  ni  d'infpedion  :  état  qui  eft,  félon 
lui ,  la  vraie  définition  du  pouvoir  arbitraire, 
&  l'objet  conftant  des  vues  &  de  la  conduire 
de  tous  les  tyrans  heureux  ou  malheureux 
qui  ont  jamais  exifté.  Le  Due  de  Richmond 
â  parlé ,  s'il  eft  pofîible ,  avec  encore  plus 
de  force  fur  le  point  de  la  néceflité.  Il  a  fait 
voir  la  fituation  aduelle  de  la  Fiance  ^  la 
politique  qui  la  gouverne  depuis  plus  d'un 
fiecle ,  ce  mélange  de  jaloufie ,  d'animofité 
&  de  vengeance  dont  elle  a  toujours  été 
remplie  contre  la  Grande-Bretagne,  &  enfin , 
ces  principes  d'orgueil  &  d'émulation  natio- 
nale aigris  encore  par  le  reflentiment  de  fes 
difgraces  pendant  la  dernière  guerre ,  &  par 
l'envie  de  reconquérir  ce  qu'elle  a  perdu.  Il  a 
mis  en  contrafte  l'état  aétuel  de  la  marine,  notre 
unique  boulevard  coritre  les  entreprifes  fe- 
crettes  ou  publiques  de  la  France.  Il  a  fou- 
tenu  que  notre  marine  ne  confiftoit  qu'en  vingt 
vaifleaux  de  garde  dont  il  n'y  en  avoit  pas 
la  moitié  d'armés  ,  avec  cette  circonftancé 
vraiment  allarmante  ,  que  toutes  les  forces 
de  terre  alors  dans  le  Royaume  ne  montoient 
pas  à  8000  hommes.  L'impoflibilité  de  réuflir 
dans  le  projet  de  réduire  les  Colonies   &c 
d'établir  un  Gouvernement  fondé  fur  la  con- 
quête ,   a  rempli  la  dernière  partie  de  fon 
difcours  ,  &  il  a  traité  comme  la  chofe  la 


plus  ridicuîe  les  prétentions  du  Miniftere  à 
eet  égard.  Il  a  annoncé  que  tous  les  tréfors 
de  la  Grande-Bretagne  ne  fuffiroient  pas 
pour  une  telle  entreprife  :  qu'en  fuppofant 
qu'elle  pût  s'eflfeâuer ,  il  feroit  impoflîble  de 
tonferver  le  Pays:  que  fi  on  le  gardoit,cè 
ïie  pourroit  être  qu'avec  des  dépenfes  énor- 
ftifes  :  que  les  charges  néceffaires  pour  un  étà^ 
biiffement  de  cette  nature  feroient  infurpor- 
tables  :  que  fi  même  on  ne  renconrroit  aucun 
de  ces  obftaclès ,  la  conquête  &  l'alTujettif- 
fement  de  ce  Pays  ne  vaudroient  pas  lâ 
peine  qu'on  auroit  prife  pour  s'en  emparer  ; 
parce  que  ce  ne  leroit  qu'un  Pays  défert 
&  dépeuplé,  ou  parfemé  lelong  des  côtes  de 
quelques  mercenaires  qui  auroient  perdu  tout 
leur  courage  avec  leur  liberté. 

On  fera  peut-être  furpris  de  voir  le  Duc 

de   Richemond   infcrit  fiar  notre  lifte   des 

Orateurs  Parlementaires  ;  mais  à  cet  égard 

ïîdus  l'avons  confidéré  fous  le  même  point 

de  vue  que  le  Lord  Sandwich ,  c'eft-à-dire 

uniquement  du   côté   du   mérite  politique* 

Le  Duc  de  Richmond  a  des  correfpondances 

très-étendues  ,  &  les  informations  qu'il  en 

tire    font  toujours  bien    fûtes.   Il   montre 

beaucoup   de  jugement   dans  l'arrangemen 

de  fes  matériaux  ;  &  il  eft  rare  qu'il  mette 

en  avant  une  propofition  étrangère  au  fujet 

du   débat  ,    &    qui    ne    foit     importaote 

en    elle-même.   Il  a  la  repartie    heureufe: 

il  fuit  fes  adverfâires  dans  tous  les  détours 
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du  labyrinthe  où  ils  aiment  à  s'égarer ,  8c 
il  ne  manque  jamais  de  les  ramener  au 
grand  jour  qu'ils  craignent  tant.  Si  à  cette 
fagacité  on  joint  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances ,  fon  fang  froid  naturel ,  la  chaleur 
de  fes  expreffions,  fon  énergie  dans  certaines 
circonftances  ,  fon  calme  &  fa  tranquillité 
dans  d'autres ,  tout  concourt  à  le  rendre  un 
très  -  intéreflant  Orateur  ëc  un  adverfaire 
redoutable  pour  le  parti  de  la  Cour.  D'un 
autre  côté,  fa  manière  dç  parler  lâche  & 
monotone ,  la  pénible  lenteur  de  fon  débit , 
fes  paufes  fréquentes  &  fon  manque  de  mé- 
moire laiffent,  du  côté  du  talent  oratoire  , 
le  Duc  de  Riclmiond  ,  bien  au-deflbus  de 
plufieurs  Harangueurs  fur  lefquels ,  à  tout 
autre  égard ,  il  a  un  avantage  marqué.  Enfin, 
ce  font  fes  connoiflances  ,  fes  matériaux , 
fa  fïncérité,&  non  fon  éloquence  ou  fon  art 
dans  l'exercice  des  débars ,  qui  le  rendent 
aéluelleraent  fi  cher  à  la  Nation  ,  fi  eftimé 
dans  fon  parti ,  fi  détefté  de  la  Junte ,  lî 
redouté  par  les  Miniftres  oftenfibles ,  &  fi 
odieux  pour  un  certain  perfonnage  qui  ne 
fe  montre  pas. 


Le  Duc 
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Le  Duc  de  Richmond,  en  fa  qualité  d'un 
des  Chefs  d'un  parti  puifTant ,  d'homme  d'Etac 
&  de  Pair  du  Royaume,  eft  du  petit  nombre 
de  ceux   qui  n'ont  j'amais  varié  dans  leur 
conduite.   Inébranlable  dans  fes  principes  , 
incapable  de  tout  ménagement  &  de  toute 
confîdération  particulière ,  il  a  toujours  croifé 
&  combattu  le  mal  &  encouragé  ou  foutenu 
le  bien  :  jamais  fon  oppofition  ne  s'eft  ral- 
lentie:  elle  n'a  point  été  mêlée  d'indolence  , 
d'inattention  &  d'une  certaine  foupleffe,  hon- 
nêteté ,  ou  charité    politique   qui  reflefnblé 
fort  à  la  tiédeur.  Non,  le  Duc  de  Richmond 
ne  s''eft  point  aftreint  à  une  affiduité  fati- 
gante au  Parlement ,  uniquement  pour  donner 
un  fuffragemuet  :  on  ne  l'a  point  vu  s'abfenter 
pour  fe  ménager  une  excufe  au  befoin.  Il 
n'a  point  dit  fon  avis  à  moitié  pour  garder 
le  filence  fur  une  partie  de  la  réfolution,  & 
pour  condamner    l'autre    dans   les    term.es 
qu'elle  méritoit.   Quoique   nourri   &    élevé 
dans  les  principes  des  Whigs  modernes  ,  il 
n'a  point  époufé  toute  leur  doéèrine:  il  n'a 
pas  même  eu  la  complaifance  d'en  pratiquer 
la   cinquième  partie.  Il   n'arrange  point  fa 
conduite  de  manière  à  fe  défendre,  quand  il 
fera  en  place  par  l'exemple  du  paflé  ;  &  fur- 
tout  il  eft  incapable  de  la  faulfeté  de  repro- 
cher aux  inftrumens  du  pouvoir  ,  aux  fan- 
tômes miniftériels  ,  des  opérations  que  dans 
le  fond  de  fon  cœur  ,  il  fait  très-bien   ne 
devoir  être   imputées  qu'à  l'obftination  ,  à 
N,'^  XXIIL  E 
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la  fQiblefTe  ,  à  l'ambition  extravagante  Se 
aux  fentimens  vindicatifs  de  celui  qui  tient 
tout  dans  fa  main. 

Ces  louanges  paroîtront  peut-être  un  peu 
outrées  &  feront  regarder  ce  tableau  , 
comme  un  jeu  d'imagination  ;  mais  la  con- 
duite Parlementaire  du  Duc  de  Richmond , 
nous  a  encouragés  à  le  donner  pour  fon 
vrai  portrait  ,  fans  prétendre  cenfurer  le 
moins  du  monde,  diredement  ou  indired:e- 
ment ,  tout  homme  vivant  quj  croiroit  n'avoir 
pas  mérité  un  pareil  éloge. 

(XIX)  Frédéric  j  Lord  Nortu^ 

S'il  s'agiflbit  de  fuivre  dans  tous  fes  dé- 
tails le  caraâere  politique  du  Lord  North, 
il  faudroit  y  confacrer  plufieurs  volumes. 
Ce  feroit  l'niftoire  de  la  guerre  civile  qui 
défoie  aujourd'hui  l'Amérique  ,  tirée  de  fes 
caufes  efficientes  .&  des  opérations  minifté-? 
rielles  qui  l'ont  précédée  &  produite.  Orji 
y  développeroit  les  vrais  fondemens  de  la 
querelle  qui  s'efl:  élevée  entre  les  partifans 
xl'un  fyfteme  tendant  à  unir  le  pouvoir  de 
légiflation  &  celui  d'exécution  dans  une  feule 
main  5  &  ceux  de  la  révolution  ,  qui  fuppofêt 
que  tout  Goavernement  a  été  établi  pour 
îe  bien  d'une  Communauté  ,  fans  diflinélioii 
de  claile  d'hommes,  depuis  le  premier Ma- 
gilhat  jufqu'au  dernier  des  fujets  :  que  ceux 
qui  vivent  fous  un  pareil  Gouvernement', 
iam  intérefiés  à  ce  que    fan  adcniniflratiaii 
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foit  fage  ,  équitable  &  prudente  ;   &  qu'en 
conféquence  &  en  proportion  de  cet  inté- 
rêt ,  ils  ont  le  droit  de  furveilier ,  &  s'il  eft 
ïiéceflaire   de    eenfurer    les    Direâeuis  des 
affaires  publiques.  Elle  préfenteroit  à  la  Na- 
tion  un  tableau  fidèle  des  diverfes  faélions 
&  cabales  ,  qui  malgré  leurs  promefTes  réi- 
térées ,  au  détriment  de  toute  confiance  pu- 
blique ,  à  la  honte  &  au    difcrédit  de  toute 
prétention    au  vrai  patriotifme  ,  ont  mis  la 
force  du  Gouvernement  entre  les  mains  de 
gens  réfolus  à  ufer  conftament  de  leur  pou- 
voir &    de  leurs    places    pour   alFujettir  Sç 
flatter  alternativement  la  Nation  ,  &  lorfque 
les  circonftances  l'exigeroient  ou  le  permet- 
troient ,  pour  forcer   cette   même  Nation  à 
fe  prêter  lâchement  aux  premières  entrepri- 
fes  du   pouvoir    arbitraire.  S'il  falloit  faire 
un  portrait  politique  parfaitement  reflemblant 
de  Milord  North  ,  il  feroit  néceffaire  de  trai- 
ter féparément  chacun  des  points  que  nous 
venons  d'indiquer  ,  ainfi  que  beaucoup  d'au- 
tres  qui   en   ont  réfulté   ou    qui    leur  font 
liés.  Mais  comme  nous  n'avons  ni  leloifir, 
ni  la  volonté   d'entreprendre   une    tâche  fi 
peu  attrayante  &  fi  difficile  ,  ni  le  talent  qui 
y  feroit      néceffaire  :     que     même    quand 
nous  le  voudrions  ou  que  nous  le  pourrions  » 
nous  préférons  de  nous  en  abftenir  d'après 
le  fentiment  de  deux  célèbres  Orateurs  (a): 

(«)  1*68  Lords  Terople  &  Mansfield. 
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53  que  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  la  faifon  des 
difcuffions  politiques ,  qu'il  refte  peu  à  dire 
&  beaiicoup  à  faire  «  ,  nous  nous  contentons 
<ie  crayonner  une  fimple  ébauche  du  carac- 
tère de  notre  héros.  Toute  imparfaite  qu'elle 
puiiTe  paroître  ,  nous  nous  flattons  qu'il  y 
fera  parfaitement  reconnoiÏÏabfe.  Au  refle  , 
nos  intentions  font  pures,  &  fi  nous  man-r  ' 
tjuons_  notre  objet ,  nous  n*auTons  rien  à 
nous  reprocher  du  côté  de  l'impartialité. 

D'après  le  plan  que  nous  avons  adopté, 
nos  premières  obfervations  fur  le  Lord 
Norih  ne  Temonteronc  pas  plus  haut  que 
l'époque  du  2  Août  Î766  ,  jour  auquel 
le  célèbre  M.  Pirtfuc  créé  Comte  de  Chatham 
-Si  Lord  du  Sceau  privé.  Le  même  jour  , 
fuivant  le  langage  du  livre  rouge  de  l'Echi- 
-quîer  ,  le  Lord  North  fut  accouplé  en  qua- 
lité de  Tréforier  des  troupes  avec  le  vieux 
M.  Cooke,  qu'il  n'avoit  jamais  ni  vu  ni 
■connu. 

Le  Lord  North  ayant  travaillé  plufieurs 
sonnées  au  Bureau  de  la  Tréforerie ,  où  il 
s'étoit  tait  la  réputation  d'un  homme  appli- 
qué ,  indîiilrieux  &  penGfj  &  où  il  avoic 
étudié  les  excellens  traités  d'arithmétique  de 
Cocker  &:  de  Wingate  ,  ainii  que  la  fcienca 
ocuke  des  livres,  fols  &  deniers,  fous  le 
grand  &  profond  Financier  feu  M.  George 
Grenville;  on  vit  s'elFeéhier  ce  qu'on  ap- 
pelle un  mariage  de  la  faim  avec  la  foif, 
Fi.u  M.  Charles Townshend, donc  la  com- 
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ïnîffion  étoit  de  même  date  que  celle  de 
Milord  North ,  &  qui  fut  nommé  Chance- 
lier de  l'Echiquier  j  forma  une  liaifon  étroite 
avec  notre  héros ,  en  lui  donnant  Ça  con- 
fiance &  en.  fe  mettant  même  fous  fa  tutelle:», 
La  chronique  dit  que  Milord  rendit  des  fer- 
vices  effentiels  à  la  Junte ,  &  que  par  là  il 
fe  fraya  un  chemin  au  porte  élevé  où  depuis. 
il  eft  parvenu. 

Le  louple  &  verfatile  Charles  Townshend 
étoit  fort  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  , 
&  pour  fiater  &  féduire  la  Chambre  des 
Communes.  Avec  la  même  aifance  ,  il  écri- 
voit  une  brochure  ,  ou  trahilToit  fon  ami  :  le 
tout  en  fe  jouant.  Il  s'inquiécoic  peu  des 
reflentimens  que  fes  mauvais  procédés  fai- 
foient  naître  ;  &  par  fa  faufle  candeur  ,  aidée 
de  beaucoup  d'efprit  6c  de  vivacité  ,  il  favoi.t 
faire  revenir  à  lui  les  gens  qu'il  avoit  le 
plus  indignement  trompés.  D'ailleurs  fes 
talens  étoient  médiocres.  Il  déteftoit  le  tra- 
vail ,  &  méprifoit  les  moyens  d'acquérir 
des  connoilTances  utiles.  Ainfi  conflicué ,  il 
n'eft  point  étonnant  qu'il  ait  recherché  l'ami- 
tié &  les  fecours  du  Lord  North.  Il  ne  pou- 
voit  pas  concevoir  la  moindre  jalouhe  d'ua 
tel  ami  ,  fâchant  combien  peu  il  lui  reflem- 
bloir.  Cette  liaifon  étoit  connue  au  Palais 
de  Carleton ,  c'eft-à-dire  chez  la  feue  Prin- 
celTe  de  Galles.  Charles  aimant  à  dominer, 
ilfe  détacha  du  Miniftre  oftenfible  (le  Comte 
de  Chatham)  &  de  foq  premier  Commiifaiïe 

Eiij 
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de  la  Tréforerie  (  le  Duc  de  Grafton  )  avec 
lequel  il  étoit  lié  de  plus  près  par  fon  pofte 
de  Chancelier  de  l'Echiquier. 

Il  les  contraria  dans  le  Cabinet  ;  &  la 
Chanibre  des  Corhmunes  ayant  été  préala- 
blement gagnée  par  fes  intrigues ,  il  propofâ 
dans  un  Comité  de  fubfides  de  mettre  cer- 
tains droits  furie  thé  ,  le  papier,  les  couleurs 
pour  peindre,  &  le  verre  importés  en  Améri- 
que. Lorfque  fes  Collègues  voulurent  s'oppo- 
fèr  à  cette  opération  ,  il  les  menaça  de  la 
Chambre  des  Communes  :  il  leur  déclara 
que  toute  réfiftance  feroit  vaine  :  il  aflhra 
entre  autres  le  Duc  de  Grafton,  fon  chef, 
que  la  Chambre  n'avoit  qu'une  façon  de 
penfèr  à  cet  égard ,  &  qu'elle  étoit  déterminée 
à  forcer  l'Amérique  de  contribuer  au  fou- 
tien  de  fon  établiflfement  militaire ,  &  de  fou- 
lagèr  le  peuple  d'Angleterre  d'une  partie  des 
lourdes  charges  qui  lui  avoient  été  impofées 
pour  protéger  &  fecourir  lès  Colonies  pendant 
la  dernière  guerre.  """  ^ 

Il  eft  afifez  probable  que  le  Lord  Nortîi^ 
fut  fon  Confeiller  de  confiance  dans  cette 
affaire ,'  ou  qu'il  fervit  de  Truchement  entre 
la  Junte  &  Charles  ;  car  il  étoit  plus  fouvenc 
à  la  Tréforerie ,  qu'à  fon  bureau  des  fonds 
de  la  guerre,  &  infiniment  plus  lié  avec 
Charles,  Townshend  ,  qu'avec  fon  vieux 
partner  M,  Cooke. 

Charles  refta  un  an  en  place.  Combien  on 
doit  regretter  qu'il  iié  foit  pas  more  un  an 
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plutôt ,  ou  qu'il  n'ait  pas  vécu  aiïez  pour 
répondre  de  fes  opérations  abfurdes  &  extra- 
vagantes !  Ce  qu'il  avoit  fouvent  prédit  eri 
croyant  plaifanter ,  eft  arrivé  au  pied  de  là 
lettre  (a)  ;  à  peine  eut-il  fermé  les  yeux  s 
que  le  Lord  North  fut  choifi  pour  lui  fuc- 
céder  dans  la  place  de  Chancelier  de  l'Echi- 
quier. Comme  notre  intention  n'eft  pas 
d'écrire  une  hiftoire  ni  une  vie,  nous  allons 
pafTer  aux  talent  politiques  du  Lord  Norch 
&  à  fa  conduite  dans  ce  porte.  Nous  ne 
choifirons  que  les  traits  propres  à  intéreffer 
plus  particulièrement  le  public ,  ou  qui  auront 
un  rapport  plus  direél  avec  les  caufes  d'une 
guerre  civile  qui  fait  craindre  la  deftrudion 
de  ce  vafte  èf.  puiflant  Empire. 

Dans  la  premiereperfécutionde  M.Wilkes, 
le  Lord  North  avoit  jette  en  grande  partie 
les  fondemens  de  fon  élévation  future  ;  il 
étoit  tout  fimple  que  devenu  l'homme  de  la 
Cour  dans  la  Chambre  des  Communes  ,  il 
confirmât  l'heureufe  idée  qu'on  avoit  con- 
çue de  fes  talens ,  &  l'attente  des  auteurs  de 
fa  fortune.  Il  eft  bien  loin  d'avoir  trompé 
leurs  efpérances  :  car  il  en  a  fûrement  fait 
plus  qu'on  ne  lui  en  auroit  démandé. 


{  a^  Voyez,  difoit  Charles  ,  ce  grand  benêt,  ce 
lourd  nigaud  qui  a  l'air  d'un  enfant  changé  en  nour- 
rice :  hé  bien  ,  s'il  m'arrive  quelque  accident ,  ce  fêra- 
là  mon  fiiccefleur ,  &  il  ne  tardera  pas  à  devenir 
premier  Commiiïaire  de  la  Tréfbrerie. 

Eiv 
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Comme  il  difpofoit  du  Cabinet  (a) ,  eis 
dépit  du  Duc  de  Grafton ,  Wilkes  fut  non- 
feulemenc  renvoyé  de  la  Chambre  ,  mais 
même  déclaré  incapable  d'y  rentrer. 

Le  tems  approchoit  où  le  Lord  North 
devoit  trouver  Tocxafion  de  fe  frayer  un 
chemin  au  pofte  de  premier  Miniftre.  Les 
droits  de  Ports  imaginés  par  Charles  Townf- 
hend  ,  ne  furent  pas  reçus  en  Amérique  aufîi 
favorablement  que  fe  Fétoient  promis  ou 
leur  auteur  ou  ceux  qui  l'employoient.  Si 
le  Lord  North  a  joué  dans  cette  affaire  un 
premier  ou  un  fécond  rôle ,  en  portant  ou  en 
Ibrçant  Charles  à  cette  opération  dangereufe 
&  qui  peut  devenir  de  la  plus  funefte  confé- 
quence  ,  il  a  agi  fans  fe  montrer  ;  mais  dans 
le  pofte  qu'il  a  rempli  depuis  à  la  Chambre 
des  Communes ,  il  ne  lui  étpit  pas  polîible 
de  diffimuler  oii  de  cacher  fes  fentimens. 
La  convention  de  ne  point  importer ,  faitq 
par  diverfes  Colonies  ,  &  une  difcuflion  fur- 
venue  avec  la  Province  de  MaiTachuflTets  Bay, 
relativement  aux  quartiers  de  l'armée ,  emba-- 
rafTant  furieufement  l'adminiftration  ;  ces^ 
çvénemens  donnèrent  lieu  à  deux  lettres 
dont  on  a  déjà  parlé  dans  le  portrait  du 
Duc  de  Richmond.  L'une  étoit  la  lettre  cir- 
culaire du  Comte  de  Hilfborough  qui  pro- 


(iï)  Le  Cabinet  oftenfible  étoit  '  alors  compof^  des 
Lords  Cambden  ,  Hillfborough ,  Gower ,  Weymouth  , 
Clare,  Rochford    &  North ,  &  du  Duc  de  Grafton,, 
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mettoit  qu'on  n'impoferoit  plus  de  droits 
fur  l'Amérique  ,  &  que  ceux  qui  y  étoient 
déjà  établis  ,  feroienc  révoqués  d'après  des 
principes  de  commerce.  Cette  lettre  fut  cer- 
tainement écrite  de  l'approbation  &  du  con- 
fentement  du  Lord  North  ,  puifqu'il  avoit 
alors  une  place  dans  le  Cabinet  ,  &  qu'il 
étoit  l'homme  de  la  Cour  à  la  Chambre  des 
Communes,  Que  fit-il  pour  tenir  fa  promelfe 
&  pour  remplir  l'engagement  contraélé  par 
cette  lettre  ?  Il  refufa  d'ôter  le  droit  fur  le 
thé ,  lorfqu'il  propofa  la  révocation  des 
droits  fur  le  papier  ,  les  couleurs  à  peindre 
&  le  verre.  Au  commencement  des  trois 
dernières  fefîions ,  dans  le  Comité  des  voies 
^  des  moyens  ,  il  donna  les  afllirances  les 
plus  fortes  aux  Membres  de  la  Chambre  , 
qui  font  propriétaires  de  terres  ,  &  en  cette 
qualité  panifans  de  la  guerre  aftuelle  que 
laCour  comptoit  fur  un  revenu  d'Amérique: 
que  les  taxes  étoient  le  principal  objet  des 
moyens  de  rigueur  qu'elle  avoit  réfolu 
d'adopter:  que  ce  n'étoit  pas  un  cornet  de 
poivre  qu'il  bous  falloit  ;  mais  que  nous 
prétendions  à  un  fecours  réel  de  la  part  des 
Américains ,  à  l'effet  d'alléger  les  charges 
énornies  fous  lefquelles  la  Nation  gémifloic 
pour  s'être  endettée  en  fecourant  »  défen- 
dant &  protégeant  l'Amérique. 

Le  Lord  Chatham  avoit  encore  à  jouer 
la  dernière  (cène  de  fa  farce  politique.  Le 
CabÎAet ,  lorfqu'il  fut  arrangé  par  ce  Lord 
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en  ij66 ,  étoit  compofé  de  lui  Lord  Chatham,. 
du  Duc  de  Grafton  ,  du  Lord  Shdharne,  du 
Lord  Camden  ,  de  Charles  Toirnshend ,  du 
Chevalier  Charles  Saunders  &  du  Général 
Conway»  Voyons  fa  compofition  ,  lors  de 
la  révocation  de  tous  les  droits  Américains 
en  ij6ç  :  le  Duc  de  Grafton  &  les  Lords 
Camden  ^  Nortk  ^  Weymouth ,  B.ochfôrd  ^  Hill- 
(borough  &  BriJîoL  C'eft  ici  le  lieu  de  nous 
rappeller  l'expreffion  remarquable  du  Duc 
de  Grafton  :  quil  rejioit  à  peine  dans  le 
vaijfeau  de  VEtat  deux  planches  de  fa  première 
confiruElion ,  lorfque  ce  Seigneur  (uccomba 
dans  le  Cabinet  ,  relativement  à  la  révoca- 
tion totale  des  droits  de  Ports  en  Amérique  : 
moment  fatal  d'où  eft  partie  la  vraie  caufe 
de  la  guerre  civile  aftuelle. 

Le  premier  Lord  de  la  Tréforerie  (le  Duc 
de  Grafton  )  fe  décida  enfin  à  faire  ce  que 
fa  prudence  &  fes  fentimens  eûflent  dû  lui 
fuggérer  beaucoup  plutôt.  Voyant  à  la  fin 
de  ijôi)  que  fon  avis  n'avoit  point  prévalu 
dans  le  Cabinet  fur  la  proportion  de  la  révo- 
cation de  tous  les  droits  de  Ports  :  que  le 
Confeil  étoit  abfolument  décidé  à  conferver 
le  droit  fur  le  thé  ;  &  que  l'affaire  alloit 
être  portée  au  Parlement,  il  fe  retira  &  fit 
place  au  Lord  North. 

Environ  fix  femaines  après  îa  retraite  de 
ee  Seigneur,  &  lorfque  le  Lord  North  eut 
été  élevé  au  pofte  important  de  premier  Lord 
de  la  Tréforerie:  il  propofa le  j  Mars  1770». 
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un  Bill  pour  révoquer  l'ade  pafle  dans  la 
feptieme  année  du  règne  de  Sa  Majefté  ,  à 
l'effet  de  lever  des  droits  fur  certaines  mar- 
chandifes  importées  en  Amérique  ,  en  ce . 
qui  avoit  rapport  aux  droits  impofés  par  le 
dit  aéle  ,  fur  l'importation  du-  papier,  desi 
couleurs  pour  peindre  &  du  verre.  Dans  le 
difcours  qu'il  prononça  à  cette  occafion  ,  il 
cenfura  très-vivement  les  Miniftres  qui  avoient 
imaginé  ces  taxes  ,  obfervant  »  que  c'étoit 
»  la  chofe  du  mon^ie  la  plus  abfurde  que  de 
»  taxer  les  Manufactures  de  la  Grande  Bre- 
»  tagne  ;  que  le  thé  étant  un  article  de 
y  commerce,  &  les  Confemmateurs  dans  les 
»  Colonies  devant  continuer  de  l'avoir  à 
»  neuf  deniers  meilleur  marché'  qu'avant 
*»  la  nouvelle  loi  ,  il  croyoit  très-convenable 
»  de  laifler  fubfifter  ce  droit  j>. 

Quelques-uns  des  amis  'du  Lord  North  , 
ainli  que  ceux  du  parti  contraire  ,  le  pref- 
ferent  en  vain  de  confentir  à  une  révocation 
totale  ,  il  demeura  ferme  d:ms  Ton  opinion  ; 
&  après  de  longs  Ôc  vifs  débats,  il  l'emporta 
pour  une  révocation  partielle  à  la  pluralité 
de  204  voix  contre  142.  Ce  jour  fera  aufîî 
mémorable  dans  les  fades  Britanniques ,  que 
les  Ides  de  Mars  le  font  encore  dans  ceux 
de  l'ancienne  Rome.  La  motion  qui  fut 
écartée,  avoit  été  faire  par  le  Gouverneur 
Pownal ,  par  forme  de  modification  dans  les 
termes  fuivans  :  Gr  fur  le  thé ^  (c'eft-à  dire,, 
que   M.  Fownali  demandoit   qu'on  ajoutât 
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ces  fnots  à  l'ade  qui  fupprimoit  les  droits 
inipofés  furies  trois  autres  objets). 

Bientôt  le,  Lord  North  eut  une  occafioa 
de  revenir  fur  lui-même,  &  de  ramener  Ton 
parti  à  des  réfolutions  plus  raifonnabîes.  Le 
p  Avril  fuivant ,  1770,  l'Alderman  Treco- 
tick  demanda  la  permiffion  de  propofer  un 
Bill  pour  révoquer  le  droit  fur  le  thé  en 
Amérioae  ;  mais  le  Lord  North  ayant  paru. 
s'y  oppofer  ,  un  des  dignes  amis  du  Roi ,  lé 
Lord  Clare  (aujourd'hui  Comte  Nugent) 
rappella  à  l'ordre  du  jour  ,  &  fa  motion  pafïa 
à  la  pluralité  de  Sovoix  contre  5'2. 

Pour  triompher  de  ce  dernier  effort  qufr 
faifoient  les  amis  de  la  Nation  ,  effrayés  des 
maux  prêts  à  nous  accabler  ?  Le  Lord  NortK. 
ne  prit  d'autre  parti  que  de  faire  ,en  quelque 
forte  /jouer  aux  propos  interrompus  dans 
le  Parlement.  Il  foutmt  d'abord  que  là  mo- 
dification de  M,  Pownal  devoir  avoir  le- 
poids  d'une  motion  dans  les  formes ,  &  par 
contéquent  que  la  motion  de  M.  Trecothick 
étoit  prématurée  ,  puifqu'il  étoit  contris  les 
formes  de  la  Chambre,  qu'aucune  queflion 
paOTée  à  la  négative  pût  être  remife  fur  le 
tapis  dans  la  mémeTeOion.  C'étoit  une  plai- 
fanterie  abfolument  dans  le  genre  de  Mylord 
North. 

M.  BeckFor^j  alors  Lord -Maire,  voyant 
que  les  Miniftres  croient  déterminés  à  ne- 
point  adhérer  à  la  motion  de  M,  Trecothick, 
&  qu'ils  fe  fervoient  du  prétexte  des  formes 
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|)Our  cacher  leurs  véritables  intentions  ,  il 
eflaya  de  les  amener  à  une  explication  ,  en 
demandant  que  le  Lord  Noriih  confentît  à 
ose  prorogation  an  Parlement  jufqu'après 
les  fêtes.  Oh,  répliqua  le  Lord  Noith,  avec 
un  fel  attique  vraiment  à  lui ,  je  fuis  bien" 
aife  de  voir  qu'une  prorogation  contentera  le 
Lord-Maire  ;  il  faifoit  allulion  à  une  pétition 
que  la  Cité  de  Londres  venoit  de  préfenter 
pour  demander  la  diflblution  du  Parlement, 

La  feffion  de  1771  fut  très  agitée:  la  que- 
relle avec  i'iLfpagne  ,  relativement  à  Tlfle 
Faikiand  ;  les  entreprifes  ûir  les  Juges  Se 
fur  FAdminiftration  de  la  Juftice  dans  les 
Tribunaux  ;  Ja  querelle  avec  les  Imprimeurs 
(&  les  Magillr^^ts  de  la  Cité,  furent  autant 
dV  bjets  qui  o?rii  en:  à  Mylord  North  des 
fuje':s  de  triomphes  :  ii  fe  tira  de  tous  ces 
embarras  avec  un  fucces  auquel  fes  amis 
les  plus  2élés  n'aiiroient  jamais  Dfé  s'at- 
tenare. 

La  fefïîon  de  17?'  -^^  famejfe  par  le 
Bill  pour  les  mariages  des  Prince,  de  îa  famUIe 
Royale:  affaire  dans  laquelle  il  eut  beaucoup 
d'oPcacles  à  vaincre  :  qui  ie  rendit  cher  à  la 
Junte  &  au  Souverain  ;  &  qui  lui  valut  l'Or- 
dre de  la  Jarrenere- 

Celle  de  177^  ne  fut  pas  moins  orageufe 
que  les  précédentes.  Mylord  fe  di^ingua 
par  le  courage  &  l'intelligence  avec  Infquels 
il  conduillt  les  r-^cherches  fur  la  Compagnie 
des  Indes,  &  par  le  Bill,  tendant  à  donnet 
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^ne  nouvelle  forme  à  cette  Compagnie ,  tant 
en  Afie  qu'en  Europe.  Il  trouva  beaucoup 
de  réfîftance  dans  le  Cabinet  relativement 
à  cette  opération, mais  par  faperfévérance  & 
fbn  adrefle  il  lut  écarter  tous  les  obftacles  , 
&  en  venir  à  fes  fins.  Pendant  cette  felïion , 
jl  eut  encore  à  réparer  les  fautes  d'autrui. 
Je  veux  parler  du  Lord  Hilllborough  ,  qui, 
s'étant  laifTé  trornper  par  l'avidité  de  quelques 
Planteurs  de  j'Ifle  de  Saint-Vincent,  avoit 
donné  les  Ifles  Caraïbes  aux  Accufateurs 
intérelTés  des  naturels  du  pays,  que  cette 
ypxatîon  avoit  portés  à  un  foulevement. 

Pafîbns  aâuellement  à  la  fefilion  du  Prin- 
tems  de  1774^  époque  fatale  d'où  eft  parti 
le  germe  de  la  deftruétion  qui  s'étend  aujour- 
d'hui fur-tour  cet  Empire.  Depuis  près  de 
fept  ans  ,  les  affaires  de  l'Amérique  n'avoiept 
ppint  celTé  d'être  dans  le  plus  grand  défordre. 
Kos  Colons  fe  moquoient  de  nos  menaces: 
ils  méprifoient  nos  Ordres  :  ils  dédaignoient 
nos  carefTes  :  ils  fe  méfioient  de  nos  pro- 
mefTes;  enfin  ,  après  qu'on  eut  compromis 
la  dignité  du  Roi  :  après  que  les  Miniftres 
fe  furent  engagés  à  exécuter  ce  qui,  lelon 
les  fages  principes  de  la  conftitution ,  auroit 
dû  les  conduire  à  l'échaftaut  :  après  que  des 
troupes  eurent  été  envoyées  pour  faire  peur 
aux  Colonies  réfradaires ,  &  qu'on  eut  été 
obligé  de  les  retirer  avec  précipitation  pour 
jeur  fureté  perfonnelle  :  après  que  les  AfTem- 
Jblees  des  Américain?  eurent  été  diflbutes  pour 
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les  contraindre  d'acquiefcer  aux  mefures  aux- 
quelles elles  s'oppofoient  :  après  qu'on  leur 
€ut  permis  de  fe  raffembler  fans  qu'aucune 
fatisfadion  leur  eût  été  donnée  ou  promife: 
après  qu'un  {a)  aâe  abfolu  du  Parlement 
€ut  été  interprêté  par  un  vote  arbitraire  des 
deux  Chambres  ^  comme  défignant  des  per- 
fonnes  qui  n'exiftoient  pas  fous  Henri  VIII  : 
après  qu'on  eut  créé  des  crimes  de  haute 
trahifon  ,  par  une  interprétation  forcée  & 
abufive  de  la  loi;  enfin,  après  que  l'Améri- 
que eut  été  en  quelque  forte  arrachée  de 
nos  bras  :  après  que  fes  affedions  eurent  été 
repoulTées  loin  de  l'Angleterre  pendant  plus 
4e  fept  ans  ,  &  lorfque  tout  Gouvernement 
régulier  tiroit  prefque  à  la  fin  :  après  tant 
d'événemens  {{  extraordinaires  oùl'adminif- 
tration  paroiffoit  avoir  été  indolente  &  oifîve, 
relativement  à  l'énormité  &  au  nombre  de 
difficultés  qui  fe  préparoient  à  l'aflieger  de 
toutes  parts  :  il  n'y  avoit  encore  rien  de 
fait. 

Les  défordres  arrivés  à  Bofton  l'Automne 
précédente  ,  &  la  deftrudion  du  thé  réveil- 
lèrent le  Colonel  Jennings  (  un  des  Membres 
propriétaires  des  terres  ).  Ce  député  déclara 
qu'à  certain  jour  il  propoferoit  à  la  Cham- 


(a)  De  la  vingt-cinquiéme  année  du  règne  de 
Henri  VIII ,  pour  le  procès  des  crimes  commis  outre 
mer.  Certainement  le  Parlement  d'Henri  VIII  n'avoit 
point  les  Américains  en  vue. 
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bre  de  s'aflembler  en  Comité  pour  délibé* 
rer  fur  les  affaires  de  l'Amérique.  Le  Lord 
North  vit  bien  qu'avant  que  ce  jour  arrivât , 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  retirer  cette  affaire 
des  mains  de  l'oppoiîtion  qui  s'en  étoit  faifie, 
ce. qui  auroit  pu  donner  lieu  à  quelque  arrêté 
contrariant  pour  fes  vues  ;  il  fe  liata  d'infor- 
mer la  Chambre  que  ce  même  jour  là  il 
demanderoit  un  Comité  pour  le  même 
objet. 

Au  jour  indiqué, le  Lord  North  fit  diverfes 
motions,  fur  la  première  defquelles  le  Bill  du 
Port  de  Bofton  fut  dreffé.  Il  l'appuya  de 
l'affurance  pofitive  que  la  Compagnie  des 
Indes  feroit  indemnifée,  &  que  toute  l'affaire 
en  refteroit  là.  Il  propofa  enfuite  le  Bill  pour 
changer  la  Chartre  de  la  Province  de  Maf- 
fachuffets-Bay  ,  employant  les  mêmes  raifons 
pour  le  fourenir.  Il  affura  à  la  Chambre 
que  ce  Bill  étoit  fpécialement  demandé  pai: 
les  plus  notables  d'entre  les  Marchands  & 
les  Propriétaires  de  terres.  Mais  ces  affuran- 
ces  fe  trouvèrent  fans  fondement  ,  &  il  eft 
avéré  que  le  Lord  North  fut  trompé  ou 
trompa  à  delfein  le  Parlement.  La  première 
opération  fut  très-m^l  reçue  en  Amérique  ; 
&  la  féconde  y  bccafionna  parmi  les  Peuples 
une  fermentation  très  -  relfemblante  à  un 
foulevement. 

La  fefiion  de  1775*»  on  la  première  du 
Parlement  aéluel ,  s'ouvrit  d'une  manière 
bien  extraordinaire,  L'établiffement  de  paix 

pour 
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pour  la  Marine  fut  diminué  de  4.000  hommes  i 
ôc  quoiqu'on  fût  très- bien   que  le  Général 
Gage  fortifioit  l'Iflhme  de  Bofton  pour  fe 
garantir  d'une  attaque,  tout  paroilToit  au(Ti 
tranquille  dans  lé  Parlement  que  s'il  ne  fût 
rien   arrivé  d'extraordinaire  en   Amérique» 
Le  Lord  North  parut  fortir  une  féconde  lois 
de  fa  trompeufe  léthargie.  Il  produifit  quel- 
ques extraits  de  lettres  mutilées  ,  remplis  de 
faits  foux  ou  exagérés,  de  foupçons  vagues, 
de  rapports  frivoles  &  de  prédirions  ridicu- 
les ,  l'ouvrage  des  fuppôts  de  i'adminiftra- 
tion   fur  les  lieux.  Quelque  furprenant  que 
cela  puifl'e  paroître ,    il   obtint  encore  une 
majorité  de  trois  contre  un.  La  Marine  fut 
augmentée  de  6000  hommes  &  l'Armée  de 
4OCO  :  on  promulga  une  fuite  de  loix  pénales 
diélées  par  la  politique  la  plus  folle  &  la 
plus  barbare  ;  &  le  Lord  North  termina  fa 
campagne    parlementaire    en    donnant   des 
afllirances  réitérées   aux  divers   partis ,  que 
nous  aurions  une  armée  de   10  à   12    mille 
hommes  à  Bofton  :  que  nos  amis  en  Améri-, 
que  étoient  beaucoup   plus  nombreux  que 
nos  ennemis;  mais  que  s'il  fallait  abfolumenc 
en  venir  à  des  extrémités  ,  nos  troupes  à 
Bofton  fuffiroient  pour  contraindre  les  peu- 
ples à  l'obéiftance  ,  fans  frapper  un  feul  coup. 
En  cela»  le  Lord  North  fe  trompoic  encore 
très-groflierement ,   car  ni  la  peur,  ni  les 
coups  n'ont  produit  l'obeififance  :  nous  avons 
reçu  autant  de  coups  que  nous  en  avons  don- 
N.""  XXIIL  F 
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nés:  nous  avons  dépenfé  trois  millions  fterU 
au  moins  dans  la  première  campagne;  &  nous 
avons  perdu  de  très-bons  foldats  ,  fans  mettre 
Vyi/mérique  â  nos  pieds  (a). 

Enfin  nous  voici  à  la  feffion  de  177^. 
Dans  celle-ci  le  Lord  North  convint  qu'il 
avoit  été  trompé  ,  tant  fur  la  force  des  enne- 
mis que  fur  les  lentimens  réels  des  gens  de 
fon  parti.  Il  renonça  à  toute  idée  de  con- 
quête &  de  taxation:  il  précendir  que  l'Amé- 
rique devoit  feulement  reconnoître  la  fupré- 
matie  de  la  Métropole  ,  &  fon  autorité  en  ma- 
tières de  commerce:  c'etoit  là  tout  ce  qu'il 
demandoit.  Mais  il  ne  fongeoit  plus  que  cela 
ne  faifoit  pas  le  compte  des  Membres  pro- 
priétaires de  terres,  qu'il  avoit  intérefies  à  la 
taxation.  Dès  qu'il  s'en  apperçut,  il  dreiTa 
de  nouvelles  batteries  ,  &  comme  il  avoit 
pouflTé  les  çhofes  trop  loin  pour  reculer,  il 
fe^éclara  pour  la  taxation  &  pour  une  fou- 
miffion  fans  reftridion ,  à  l'exemple  de  fon 
noble  &  ferme  coadjuteur  (Milord  Germaine)i 
Se  après  avoir  repris  haleine  pendant  les  va- 
cations de  Décembre,  il  mena  le  Parlement 
encore  un  peu  plus  loin  en  prenant  vingt 
mille  Etrangers  à  la  folde  Britannique.  Avec 
cette  formidable  armée  de  70.000  hommes 
de  troupes  de  terre  ,  &  de  70  vailléaux  de 
frégates  de  guerre  ,  qui    ont    coûté  quinze 

(.?)  Phralê   favorite  du    Lord  North  pendant  la 
âetnme  partie  de  la  felfion  de  1-774. 
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millions  fterl.  y  compris  l'établifTement  in- 
térieur, le  Lord  North  a  afliirépourla  troi- 
fieme  fois  le  Parlement  &  le  public  que 
l'Amérique  feroit  définitivement  réduite  à 
la  fin  de  la  campagne  de  1777.  Le  fera  t- 
elle  ou  ne  le  fera-t-eile  pas?  C'eft  ce  qu'on 
ne  fait  point  encore.  Si  cette  dernière  pré- 
didion  «'accomplit ,  nous  conviendrons  vo- 
lontiers que  Milord  North  eft  le  plus  grand 
Miniftre  que  l'Angleterre  ait  encore  eu;  fi 
elle  fe  trouve  faufle  ,  nous  dirons 
hardiment  que  c'eft:  le  plus  impudent  (a  ) 
fiacre  que  la  Providence  ait  jamais  employé 
pour  châtier  une  nation  crédule  ,  dégénérée, 
foible  &  corrompue. 

Il  eft  difficile  de  parler  des  taîens  po- 
litiques du  Lord  North  avec  quelque  degré 
d'aflluance ,  ou  de  précifion.  S'il  n'eft  que 
la  fimple  marionette  du  Cabinet  intérieur, 
&  le  mignon  du  favori,  eft-il  pofiible  de  le 
bien  juger  comme 'Miniftrè  &  comme  agif- 
fant d'après  Tes  propres  lumières?  Nous  de- 
vons donc  voir  en  lui  un  homme  doué  de 
grands  talens ,  qu'il  facrifie  lâchement  aux 
motifs  les  plus  bas  &  les  plus  fordides.  Peut- 
ctre  dira-î-on  qu'il  eft  conféquent  dans  fa 
conduite,  &  que  fon  inclination  &  fon  in- 
térêt fe  réunifient  pout  le  porter  à  favori- 
fer  les  vues  &  les  intentions  de  fon  Prince  , 

{a)  Le  mot  Anglois  BungUr.^  iîgnifie  un  ouvriec 
Ignare  &  maladroit, 
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de  préférence  à  celles  du  Peuple,  Si  cela  e{l 
âinfi  ,  la  quéHion  fous  cet  afped  fera  bien- 
lôc  décidée.  Tout  homme  travaillant  à  don- 
ner au  premier  Magiftrat  plus  de  pouvoir 
que  la  Conftitution  ne  lui  en  accorde  ,  ou 
à  réunir  dans  la  même  perfonne  les  pou- 
voirs exécuteurs  &  légiflatifs  ,  n'eft  pas  un 
bon  Miniftre  dans  un  Gouvernement  mixte 
&  populaire.  D'un  autre  côté ,  fi  on  fup- 
pofe  que  le  Lord  North  foit  aufli  réellement 
Miniftre  que  l'ont  été  Walpole,  Pe'iham  ou 
jPitt  ,  lorfqu'ils  en  portoient  le  titre,  (  &  nous 
le  croirons  tout  auffi  aifément  Moufti  ou 
Grand- Prêtre  des  Turcs,  jufqu'à  ce  qu'on 
nous  donne  de  bonnes  preuves  du  contraire)  » 
irriouseflimpofiîbie  de  convenir  que  la  nature, 
l'habitude  ou  l'inclination  lui  aient  donné 
les  talens  néceflaires  pour  un  pofte  aufîi  im- 
portant. 

Cependant  h  Lord  North  a  un  jugement 
très  farin  ,  il  entend  parfaitement  les  affaires, 
il  fe  conduit  avec  beaucoup  d'adrefle  dans 
le  Parlement.  Perlonne  en  Angleterre  ne 
pofiTede  un  dehors  plus  revenant ,  ni  autant 
d'apparence  de  candeur.  Il  fait  mieux  que 
perfonne  éluder  des  explications  dans  les  dé- 
bars ,  &  retirer  fa  parole  fans  paroîrre  y 
manquer.  Ses  ennemis  lui  refufènt  toute  ef- 
pece  de  mérite  ;  mais  c'efl;  par  efprit  de 
cabale.  Il  a  été  mis  au  timon  des  affaires 
dans  un  moment  très-orageux,  au  milieu 
d'ufie  bourafque  de  faélion  ou  de  relfenti- 
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ment  naturel,  qu'on  peut  qualifier  du  nom 
qu'on  voudra.  11  s'eft  conduit  avec  beau^ 
coup  de  fermeté  ,  &  il  y  a  fait  preuve  d'une 
aflez  grande  habileté  miniftérielie.  Si  l'on 
peut  fuppofer  qu'il  n'ait  agi  que  d'après 
des  principes  honnêtes  ;  comme  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'il  n'aiï  eu  à  luter  contre  beaur- 
coup  de  dangers  &  de  circonftances  défa- 
gréables  ^  on  en  reviendra  à  dire  que  fem- 
blable  à  un  habile  pilote  il  aura  conduit 
heureufement  dans  le  port  la  barque  poli- 
tique. 

Le  Lord  North  eft  certainement  un  très- 
habile  Orateur.  Son  adrefle  à  manœuvrer 
dans  un  débat,  eft  admirable.  Il  a  une  in- 
finité de  connoilTances  fur  prefque  tous  les 
fujets  qui  entrent  en  difcuffion.  Il  eft  doué 
d'une  mémoire  prodigieufe  ôc  fûre.  Il  arrange 
judicieufement  fa  matière;  &  jamais  il  ne 
manque  de  mettre  la  partie  la  plus  forte  da 
fa  preuve  dans  le  point  de  vue  le  plus  fail- 
.lant.  S'il  lui  arrive  de  préfenter  quelque 
idée  neuve  ,  c'eft  qu'il  fait  s'approprier  dans 
fes  difcours  les  fentimens  des  autres  ,  tant 
dans  les  écrits  imprimés  que  dans  les  dé- 
bats, &  cela  ,  avec  tant  d'art ,  qu'on  a  peine 
à  s'en  appercevoir.  Il  a  toujours  grand  foin 
d'attaquer  fes  adverfaires  par  l'endroit  ou 
ils  font  les  plus  foibles  &  d'oii  ils  peuvent 
oppofer  le  moins  de  réfiftance  ;  mais  s'il  a 
des  rivaux  6^  même  des  maîtres  fur  cet  ar- 
ticle »  il  en  a  un  dans  lequel  il  furpaiïe  fans, 
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contredit  tous  fes  contemporains  dans  les 
-deux  Chambres ,  &  c'eft  la  réplique.  On  le 
voitfouvent  recevoir  les  atteintes  qu'on  lui 
porte,  comn-'e  un  choc  éledrique  ;  &  après 
avoir  parlé  pendant  une  heure  aflez  pefa- 
mentj  il  fe  levé  une  féconde  fois  pour  ter- 
rafler  fon  antagonifte  en  peu  de  mots ,  foit 
par  une  bordée  de  traits  fatyriques ,  foit 
par  des  argumens  de  la  plus  grande  force. 
Sa  voix  eft  des  plus  défagréables  :  fon  élo- 
curion  encore  pire  ;  &  fa  manière  horriblement 
gauche.  Il  eft  fouvent  ennuyeux  &  inintel- 
ligible :  il  abonde  en  répétitions  inutiles  & 
il  place  très-mal  &  fans  grâce  fon  accent 
profodique.  Enfin  nous  confeillerions  au 
Lord  North  de  s'abftenir  d'une  maladroite 
imitation  des  autres  :  d'éviter  les  phrafes 
ufées  &  triviales ,  les  geftes  du  peuple  &  les 
redondances.  Toutes  ceschofes  peuvent  pafiTer 
très  bien  dans  un  Burke  ,  un  Germaine  ,  un 
Fox ,  un  Baré  ,  ou  un  Ellis  ;  mais  elles  foni 
faftidieufes  &  dégoûtantes  quand  on  voit 
que  c'eft  de  la  fripperie. 

(XX)  Henri  Sey mour  ^  Général 

CoNIVAYi 

Nous  avons  déclaré  ,  en  commençant  cet 
ouvrage,  que  nous  bornions  nos  recherches 
&  nos  obfervations  fur  la  conduite  politique 
des  diflPérens  perfonnages  qui  fe  font  diftin- 
gués  dans  les  deux  Chambres  ,  à  l'époque  de 
176*5  s  tems  auqueîle  Lôrd  Chatham  étois 


ET   DE  l'AmÉRIQU  E.  2j 

rentré    en   place  ,   mais  non  en    pouvoir  ; 
cependant    nous   nous    fommes  plus    d'une- 
fois   écartés    de    cette   règle  ^   lorfque  des 
circonftances  particulières  l'ont  exigé  pour 
répandre  des  lumières  fur  le  fujet,  &  rappel- 
ler  des  événemens  antérieurs  fans  la  con- 
noidance  defquels  un  grand  nombre  de  faits 
&  de  motifs  de  conduite,  tels  que  des  chan- 
gemens  de  fentiment  &  de  fîtuation  ,  auroient 
toujours  paru  aux  yeux  du  public  une  énigme 
impénétrable.  C'efl:  d'après  ces  confédérations 
que  nous  croyons  devoir  remonter  aux  caufes 
qui  ontélevéM.Conway  auMiniftere,  avec 
le  rang  de  Sous-Chef  d'un   puififant  parti  , 
comme  Membre  adif  d'une  adminiftration 
compofée  de  gens  qui  faifoient  profefTion  ou- 
verte d'être  Whigs.  Ces  gens  là  nes'embarraf- 
foient  point  des  ordres  émanés  du  Cabinet  du 
premier  Magiftrat  ^  des  intrigues  d'une  Junte 
oii  n'enttroient  que  fes  créatures  particulières 
ni  de  fes  Confeillers  intimes ,  ou  des  phantô- 
mes  miniftériels  les^plus  oftenlibles,  inftru- 
mens  paffifs  &  ferviles  déroutes  les  volontés 
de  leurs  Créateurs  ^  Patrons  politiques,  qui 
ont  fait  du  Comité  du  confeil ,  un  Comité 
de  fubfide  ,  qui   ont  perfectionné  le  fyOême 
de  la  Chambre  Etoilée  ,  fi  on  peut  dire  ,  que 
de  créer  des  loix,  dont  on  a  d'avance  afiuré 
l'exécution ,  foit  préférable  aux  interpréta- 
tions foudaines  que  donnoient  aux  loix  d'in- 
dignes Prêtres  ,   des   Courtifans  pervers  & 
des  Miniftres    perfides ,  même  fans  qu'une 
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ombre  de  loi   prêtât  quelque  appui  à  leurs 
décidons  arbitraires. 

^  Le  Général  Conway  a  éprouvé  de  bonne 
heuie  l'aroitié  du  feu  Duc  de  Devonshire. 
En  ivjy  j  lorfque  ce  Seigneur  fut  nommé 
Lord  Lieutenant  d'Irlande,  il  choifit  le 
Général  pour  Ton  Secrétaire.  II  eft  bon 
d'obferver  qu'à  rxioins  que  le  Vice  -  Roi 
d'Irlande  ne  foir  un  homme  doué  de  rares 
talens  &  d'un  grand  ciédit-au  Parlement» 
fon  Secrétaire  eft  le  Miniftre  effedtif.  Il  con- 
duit &  dirige  la  Chambre  des  Communes  i , 
car  la  Cour  a  toujours  aflez  de  moyens  pour 
conferver  ia  prépondérance  dans  la  Chambre 
des  Lords ,  fans  avoir  befoin  de  l'adreiTe  ni 
du  fecours  de  perfonne ,  &  par  le  feul  moyen 
du  grand  nombre  d'Angîois  pourvus  des, 
Evêchés  dans  ce  Royaume. 

C'ed  de  cette  époque  que  nous  pouvons 
dater  l'union  politique,  qui  depuis  à  toujours, 
fubfifté  entre  M.  Conway  &  le  Duc  de. 
Devonshire  ,  jufqu'à  lon^piorc  dç  ce  derniei; 
arrivée  en    1764. 

Nous  allons  parler  actuellement  de  l'in-^ 
çident  qui  a  donné  lieu  à  l'élévation  de 
M.  CourWay  aux  places  Miniflérielles.  On 
fait  que  le  Prince  de  Galles ,  père  du  Roi 
aftuel ,  ne  vivoit  point  en  bonne  intelligence 
avec  George  II.  Il  y  a  des  anecdotes  par- 
ticulières par  lefquelles  s'explique  le  prin-' 
çipe  de  cette  brouillerie  ;  mais  nous  les  aban-* 
donnons  à  ceux  qui  croient  ces  détails  digoe^ 
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de  l'attention  publique.  Il  fuffit  ,  pour  notre 
objet,  d'obferver  que  cette  méfinteilignce 
entre  le  père  &  le  fils  jetta  du  côté  de  celuir 
ci,  immédiatement  après  fon mariage,  deux 
cfpeces  d'hommes  qui  en  furent  également 
bien  reçus.  Quoique  dans  les  délibérations  du 
Parlement  ils  euHent  également  contr'eux  la 
majorité  des  fufFrages  ,  rien  n'étoit  plus  op- 
pofé  ni  plus  contradictoire  que  leuvs  prin- 
cipes. Ils  ne  s'unifioient  que  dans  un  point, 
lavoir  :  la  critique  des  mefures  de  '*v7alpole 
&  leur  averfion  perfonnsUe  pour  ceMiniftre. 
Ces  deux  efpeces  de  gens  croient  les  Whigs 
mitigés  ,  &  les  Torys  déclarés  qui  avoient 
été  profcrits  depuis  l'avènement  de  laMai- 
fon   de  Brunfwick  au  thrône. 

Ces   corps  hétérogènes    ne  purent   refl:e,r 
long-tems  unis,   parce  que,  dans    le  vraij 
il    n'y  avoit  jamais  eu  d'.iccord  parfait  entre 
eux.  En  conféquence  ,  lorfque  Walpole  quitta  ^ 
le  timon  des    affaires'  en^  iV^^  »  les  Whigs 
mitigés  furent  congédiés  les    uns    après  les 
autres,  &  les  Torys  reO.erent  maîtres  abfolus 
des  Confeils  du  Prince  de  Galles.  Ce  Prince 
qui  avoir  certainement  un  excellent  carac- 
tère &  d  henreufes  dirpo.'îtions,  &  qui  étoit 
attaché  à  la  conflitution  ,  telle   que    fes  par- 
tilans  la  lui  avoient  fait  concevoir  ,  mourut 
fans  fe  douter  qu'il  îailToit  fon  fils  à  la  merci 
des.  Torys.  Il     favoit ,  à    la  vérité..,  qu'ils 
afifeétoient  d'en  prendre  le  nom  ;  mais  il  hs 
çroyoi.t  des  Torys réiohîionijks ,  ce  qui  n'ed 


5)0  A  FF  Al  Ri.«  DE  l'Angle  TER  RE 
dans  le  fond ,  qu'un  follécifme  de  langue 
&  de.  politique.  Le  Prince  trompé ,  ne  les 
voyoit  que  fous  les  couleurs  brillantes  dont 
ils  font  revêtus  ,  dans  l-îs  féduifans  &  fpé- 
•cieux  écrits ,  de  cet  impofteur  fans  prin- 
cipes ,  le  Vicomte  Bolingbroke.  Il  les  crut 
de  bonne  foi,  &  en  conféquence  ,  il  mourut 
content,  dans  l'idée  que  fon  fils  bien  aimé  » 
à  l'inftar  de  quelques-uns  de  fes  prédécef- 
feurs ,  pourroit  obtenir  le  glorieux  titre  de 
Roi  Patriote.  Quelles  qu'aient  pu  être  fes 
efpérances,  il  efl:  certain  que  les  Torys  fer- 
moient  alors  toutes  les  avenues  qui  con- 
duifoient  au  Palais  de  Carleton  (la  maifon 
du  Prince  de  Galles).  L'intérêt,  la  ven- 
geance, le  reflentiment  de  leurs  anciennes 
perfécutions  ,  tout  les  excitoit  à  infpirer  à 
l'héritier  préfomptif  de  violents  préjugés 
contre  les  Whigs.  Ils  ne  manquèrent  point 
de  lui  exagérer  &  de  lui  peindre  des  cou- 
leurs les  plus  noires,  les  malheurs  du  Prince 
&  de  la  Princeffe  de  Galles  fes  père  &  mère» 
les  outrages  qui  leur  avoient  été  faits  par 
tous  les  Miniftrés  &  ex-Miniftres  ,  depuis 
Walpole  jnfqu'à  Peiham,  depuis  Newcaftîe 
jufqu'à  Pitt  &  Legge.  Au  moyen  de  ces 
artifices ,  les  difcours  des  Torys  ne  purent 
manquer  de  faire  fenfation  fur  une  ame 
neuve  &  fans  expérience ,  &  d'accroître  foa 
indignation  contre  fes  ennemis ,  en  raifon 
de  fon  attachement  &  de  fa  vénération  pour 
la  mémoire  des  auteurs  de  fes  jours.  Il  fut 
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encore  fortifié  dans  ces  fentîmens  par  une 
autre  efpece  de  gens  qui  ont  la  prudence 
de  prévoir  les  evénemens  &  de  fe  ménager, 
de  longue  main  un  abri  contre  l'orage.  Ces 
dignes  ferviteurs,  qu'on  trouve  dans  toutes 
les  Cours,  ne  voyoient  pas  fans  inquiétude 
un  vieux  Roi  approchant  de  fa  fin ,  événe- 
ment qui  les  menaçoit  eux-mêmes  de  leur 
difTolution  politique.  Pour  le  prévenir,  leurs 
yeux  cherchoient  avec  une  forte  d'empref- 
fement  celui  qui  alloit  devenir  leur  maître  ; 
&  ce  fut  du  côté  du  foleil  levant  que  fe 
dirigeoient  leurs  hommages  &  leurs  vœux. 
Sur  ces  entrefaites  ,  il  arriva  un  incident 
qui  accéléra  certains  évenemens  beaucoup 
plus  que  le  cours  naturel  des  chofes  ne  fem- 
bloit  le  promettre.  Il  s'éleva  un  cri  géné- 
ral de  la  Nation  à  l'occafion  des  mauvais 
fuccès  de  nos  armes  au  commencement:  de 
la  guerre  dernière.  Les  Torys  furent  appel- 
lés  en  corps ,  pour  foutenir  le  fyfteme 
qu'on  avoir  embraffé. 

C'eftàla  mémorable  année  175*  6  que  nous 
devons  le  bonheur  de  pofTéder  dans  le  Mi- 
niftere  Miîord  Mansfield  ,  à  qui ,  de  fon  côté, 
la  Nation  efl:  redevable  de  l'ineffable  bien- 
fait du  (a  )  traire  qui  a  effeftué  une  fi  étrange 
réunion    de  partis. 


(a)  Dans  les  débits  du  iç  Novembre  I77f  »  Mî- 
lord  Mansfield ,  parlant  de  l'opinion  du  Cheralier 
Jonah  Child  &  du  Lord  Chancelier  TalboE ,  fur  i'étas 
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Cette  réunion  rendit  l'adminiftration  plus 
foible  au  lieu  de  la  fortifier.  C'étoit  à  la 
vérité  une  augmentation  numéraire  i  mais 
de  quoi  écoit-elle  compofée  ?  De  gens  qu^i 
fe  déteftoient  fecrertement ,  èc  non  d'amis 
réfolus  fermement  à  fe  prêter  un  mutuel  ap- 
pui. Ce  mauvais  aiïemblage  ne  pouvoit 
pas  fubfifter  long-tems..  Quelques  lourdes 
fautes  ranimèrent  l'ancien  efpiit  qui  fe  ma^- 
rifeftoit  depuis  deux  ans.  En  17 SI  M.  Pitt, 
comme  Secrétaire  d'Etat,  &  le  Chancelier 
de  l'Echiquier  foa  amiM.  Legge,  rentrerer^t 
dans  le  Miniftere,  après  avoir  reçu  des  re- 
merciinens  publics  de  prefque  toutes  les  cor- 
porations du  ^  Royaume  ,  qui  les  leur  firet^E 
préfenter  dans  des  boites  d'or. 

L'adminiftration  de  ces  Meffieurs  eft:  trop 
connue  pour  qu'elle  puifle  donner  lieu  à 
aucune  obfervation.  Alors  tous  les  partis 
s'évanouirent  ou  dumoins  ils  parurent  amal- 
gamés &  fondus  en  un  feu!  corps  î  mais 
cette  belle  &  tranquille  furface  ne  fervoic 
qu'à  couvrir  les  écueils  &  les  tourbillons 
politiques  que  cette  mafle  receloit  danifon 
fein.  Le  feu  Roi,  qui  étoit  un  digne  & 
honnête  homme,  avoit  à  peine  les  yeux  fer- 
més, qu'on  n'entendit  plus  parler  à  Saint-, 


des  Colonies,  dit:  «les  chofès  allèrent  ainfi  jufqu'ù 
l'année  17  5  6,  &  alors  fe  forma  une  nouvelle  ad- 
Tîiinidration ,  à  la  comao/îtion  de  laquelle  j.'ai  ep. 
l'honneur  d^  contribuer  «,. 


IsT  D  E  l'A  m  ê  r  I  q  u  s.        ^f 

^rnes  que  le  langage  du  Palais  de  Carleton, 
r*  déplora,  avec  une  pitié  infultante,  le 
•  Ât  à'd  pauvre  idiot  qui  venoit  de  mourir. 
'  e'toit  ia  qualification  que  les  Torys  don- 
I  ^3;cnr  au  feu  Roi.  On  le  repréfentoit  comme 
ba  Mboarque  prifonnier  dans  fon  propre  pa- 
l;ûs ,  efclave  de  Tes  ferviteurs ,  dupe  de 
Us  perfides  amis ,  &  l'inftrument  qu'une 
fidion  audacieufe  &  vindicative  avoit  mis 
en  cruvre  pour  profcrire  la  portion  la  plus 
précieufe  &  la  plus  fidelle  de  fes  .  fijjets , 
&  afibuvir  fa  vengeance  fiar  le  père  &  la 
inere  du  Monarque  aâuel.  /.:  :în  ,  la  nou- 
velle Cour  éroit  repréientée  comme  un 
millenieme  politique  ,  qui  offroi:  le  tabieau 
du  règne  des  juives  fur  la  terre.  On  ne  parloit 
de  Sa  Majefté  que  comme  d'un  Alcide 
qui  venoit  purger  l'Angleterre  de  monf- 
tres  ,  rompre  les  fers  que  la  faétion  des 
,Whigs  lui  avoit  préparés  ,  &  dans  lefquels 
elle  avoit  retenu  le  Roi  fon  prédécefleur. 
Les  auteurs  de  cette  finguliere  idée ,  plaçoient 
fur  la  poitrine  de  ce  perfonnage  de  leur 
inverttion  ,  cette  devife  :  cdui-ci  ejî  ie  Roi 
patriote. 

Les  Minières  traitèrent  d'abord  de  chi- 
merestout  ces  propos;  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  en  éprouver  lesconféquences.  Le  pre- 
mier fignal  de  la  révolution  fut  la  deftitu- 
tion  foudaine  de  cet  habile  &  loyal  Chan- 
celier de  l'Echiquier  M.  Legge.  Son  crime 
étoit  de  s'être  mis  fur  les  rangs  pour  une  élec: 
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tion  (aj  pour Southampton,en  concurrence 
avec  le  defcendant  d'un  EcofTois  (  M.  Stewart) 
parce  que  les  francs-tenanciers  l'en  avoienr 
requis  d'eux-mêmes.  Cette  conduite  fut  re- 
gardée comme  un  trait  impardonnable  de 
préfomption  de  la  part  d'un  Chancelier  de 
l'Echiquier  de  la  Grande  Bretagne  ;  &  fa 
piace  lui  fut  retirée. 

Cet  événement  ne  defiilla  pas  encore  les 
yeux  de  i'adminiftration.  Le  premier  Lord 
de  la  Tréforerie  (  le  Duc  de  Newcaftie  ) 
abandonna  fon  Chancelier  de  l'Echiquier, 
fans  foufler  le  mot.  M.  Pitt  lui-même ,  ce 
Miniftre  patriote  &  populaire,  vit  d'un  œil 
indifférent  la  difgrace  d'un  homme  qui  avoit 
pajrtagé  avec  lui  les  remercimens  &  les  boîtes 
d'or  patriotiques.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  fentit 
que  le  mêm^  fort  leur  étoit  réfervé.  Six 
mois  furent  à  peine  écoulés  j  que  M.  Pitt  & 
le  Lord  Temple  donnèrent  leur  démiflion» 

Mais  il  falloit  encore  quelque  chofe  de 
plus  pour  dilîiper  les  brouillards  épais  donc 
tout  le  parti  des  Whigs  étoit  enveloppé.  Le 
Duc  de  Newcaftle  fut  renvoyé  avec  dureté 
de  fa  place  de  premier  Lord  delà  Tréforerie. 
Au  bout  de  fept  mois  ,  le  2p  Mai  1762 
&  le  22  Novembre  fuivant,  le  Duc  de  De- 

(  iz  )  Le  Roi  aduel ,  alors  Prince  de  Galles ,  l'en- 
voya prier  par  le  Lord  Bute  de  fe  délîlier  de  Ces 
pourfuites  pour  cette  éledion ,  ce  qu'il  s'excufa  de 
faire  ,  en  difànt  qu'il  a  voit  donné  Gi  parole  à  lès 
eonflituans. 
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vonshire  donna  fa  démifllon  de  celle  de 
Lord  Chambellan. 

C'eft  à  cette  époque  que  le  Duc  de  De- 
vonshire  commencera  à  exifter  pour  notre 
objet  dans  le  parti  de  rCppofition:  nous 
le  trouverons  à  la  tête  des  Whigs  pendant 
les  fefTions  de  1763  &  ij6^,  fous  les  ad- 
miniftrations  fucceffives  du  Lord  Bute  & 
de  M.  George  Grenville.  Il  feroit  inutile 
d'entrer  dans  le  détail  des  débats  qui  ont 
eu  lieu  pendant  ces  deux  feffions.  Nous 
obferverons  feulement  que  la  queftion  rela- 
tive aux  ordres  vagues  d'emprifonnement, 
eft  la  première  affaire  où  le  Général  Con- 
way  ait  paiu  avec  éclat  dans  le  Parlement 
Britannique.  Il  étoit  alors  Colonel  d'un 
Régiment  de  Cavalerie  &  un  des  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  du  Roi.  Il  ^'ota 
contre  la  Cour  dans  cette  importante  quefiion. 
Bientôt  on  lui  ôta  Ton  régiment  &  fa  place 
dans  la  Chambre  du  Roi.  Mais  fon  noble 
ami  le  Duc  de  Devonshire ,  qui  mourut  quel- 
ques mois  après  à  Spa  ,  lui  fit  un  legs  trcs- 
confidérable  pour  le  dédommager  en  partie 
des  revers  que  lui  avoit  attirés  fon  attache- 
ment aux  intérêts  de  fon  pays. 

Il  étoit  alors  regardé  par  tous  les  Whigs 
comme  une  efpece  de  martyr  polirique  de 
fa  réliftance  k  un  fyftême  imaginé  pouc 
anéantir  la  loi  &  la  juftice  ,  &  pour  fatis- 
faire  le  reflentiment  perfonnel  du  premier 
Magiftrat,  En  conféquence  ,  lors  de  i'arjran* 
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gement  des  Whigs  en  I7dy,il  fut  nommé 
un  des  principaux  fecrécaires  d'Etat',  pofte 
qu'il  remplit  pendant  la  courte  adminiftra- 
tion  du  Marquis  de  Rockingham.  11  con- 
tinua d'occuper  la  même  place  pendant  la 
durée  de  l'arrangement  du  Lord  Chacham  ; 
&  il  con(erva  fon  crédit  jufqu'au  moment 
où  Charles  Townshends  l'ennemi  fecret  de 
ce  Lord  ,  l'ayant  trahi  ouvertement  ,  le  Lord 
Chatham  appella  le  parti  de  Bedford  dans 
le  Miniftere  ,  pour  contrebalancer  l'influence 
fecreite  de  la  junte  ,  qui  devenoit  trop 
forte  contre  lui  feul.  Auffitôt  que  le  parti 
de  Bedford  fe  fût  afluré  de  fon  crédit ,  une 
de  Tes  créatures  (le  Lord  Weymouth  )  fut 
nommée  pour  remplacer  le  Général  Con- 
way  ,  en  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  au 
département  du  Nord  ;  &  il  fut  renvoyé  à 
fon  premier  métier  ,  celui  de  (a)  foldat , 
avec  un  régiment  8l  le  grade  de  Lieutenant 
général  de  l'artillerie. 

(  a  )  he  Duc  de  Bedford  dit  à  cette  cccafion  , 
qu'il  faifôit  grand  cas  du  Général  Conway  comme 
militaire  I  mais  fort  peu  comme  Minière. 


Il  efl 
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Il  eft  inutile  de  rappeller  à  nos   ledeurs 
ique  dans  le  Printems  de    1756  ,  M,  Con- 
"Way  fut  un  de   ceux    qui  parlèrent  avec  le 
plus  de  chaleur  pour  demander  la  révoca- 
tion de  l'Ade  du    timbre  ;  &   que  depuis 
ce  tems-là  il    a    perfévéré    invariablement 
dans  fon    opinion  toutes  les  fois  que  cette 
queftion  a  été  préfentée  à  la  Chambre  fous 
une  forme  quelconque.  A  tous  autres  égards, 
il  a  toujours  voté  avec  les  Minifties  ;   mais 
il  a  été' inflexible  fur  l'article  de  lataxatioa 
tant  par  rapport  au  principe  qu'à    la  réfif- 
tance  de  l'Amérique  ,  fourenant  que  des  Peu- 
ples    qui    n'étoient   point  repréfentés ,    ne 
dévoient     pas    payer     de    taxes  ,     de   que 
d'ailleurs  il   n'étoit    point    à    propos  d'im- 
pofer     cette     taxe     quand      bien     même 
l'opération     eût    été    julle    &     praticable." 
Il  appuyoit  aufîi   fon   opération  fur  les  pa- 
roles folemnelles  données  par  les  Miniftres  au 
nom  du  Souverain  ,  du  Parlement  ^  &   pour 
eux-mêmes,  &  enfin  fur  l'impofîibilté  phy- 
{ique  de  fubjuguer  l'Amérique,  fans  s'expo-, 
fer  à  des  rilques  relativement  aux   Puififan- 
ces  Etrangères ,  ôc  à  des  dépenfes  inappré- 
ciables ,  qui ,  en  fuppofant  que  nous  euflîons 
fur  les  bras  trop  d'affaires  pour  pouvoir  effec- 
tuer certe  conquête,  entraîneroient  infailli-» 
blement  la  ruine  de  cet  Empire. 

Dans  ladifette  aéluelle  d'homjnes  ayant 
réellement  des  principes  politiques  ou 
tenant  une  conduite  uniforme  d'après   une 
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opinion  impartiale  &  foutenue  par  une  dif- 
cuflion  libre,  le  Général  Conway  eft  un  ca- 
radere  infiniment  prétieux,  C'eft  un  modèle 
digne  d'être  propofé  à  i'eftime  &  à  la  véné- 
ration publiques.  Il  y  a  encore  des  circonf- 
tances  acceflbires  qui,  dans  ce  fiecle  corrompu 
doivent  donner  un  nouveau  luftre  à  fa  itabi- 
îité  dans  fes  principet,  à  fa  rare  candeur,  à 
ion  oppofition  fans  réferve  aux  mefures  favo- 
rites de  la  Cour  :  c'eft  que  tout  le  bien  du 
Général  Conway  eft  en  grande  pattie  via- 
ger. Sa  femme,  il  eft  vrai,  a  un  gros  re- 
venu; mais  il  mourra  avec  elle,  &  on  ne 
peut  pas  la  fuppofer  bien  jeune  quand  on  Te  rap* 
pelle  qu'elle  eft  mère  de  la  DucheOe  de 
îlichmond»  Lesappointemensquele  Général 
reçoit  de  la  Cour  (ont  très  •  conGdérables  : 
il  a  îe  régiment  des  Gardes  bleues  à  cheval 
&  le  Gouvernement  de  Jerfey:  ce  qui  peuc 
lui  faire  un  revenu  de  3000  liv,  fterl.  par 
an.  Si  nous  examinons  la  fituation  précaire 
où  il  fe  trouve  ,  relativement  à  fon  traite- 
ment militaire  pour  lequel  il  ePc  entièrement: 
à  la  merci  de  la  Couronne  &  des  Miniftres, 
nous  ne  pouvons  retenir  l'expreffion  de  notre 
étonnement  en  voyant  fous  le  règne  cor- 
rompu de  Geoge  III ,  un  exemple  de  pa- 
triotifme  &  de  dévouement  à  la  caufe  pu- 
blique ,  qui  auroit  fait  honneur  aux  tems 
d'Hamden  &  de  MarwelL  Hamden  rif- 
qua  une  partie  d'une  fortune  affez  confidé- 
raUe  pour  affermir  les  libertés  de  fon  pay?  , 
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&  s'aflurer  la  jouillance  du  refte  de  Ton  patri* 
moine.  Marwell ,  pauvre  ,  méprifa  le  falaire 
de  l'iniquité  ,  préférant  le  fuffrage  de  Ta 
xonfcience  à  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit 
attendre  des  bonnes  grâces  du  grand  Séduc- 
teur (  Charles  II  )  ou  de  ks  émiflaires.  Chacun 
fait  qu'il  efl  beaucoup  plus  affreux  de  tom- 
ber d'une  {ituation  élevée ,  que  de  refter  ,  par 
principe,  dans  un  état  humble  &  obfcur. 

Il  y  a  encore  une  autre  conlîdération  qui 
mérite  bien  l'attention  de  ceux  qui  veulent 
diftinguer  la  véritable  vertu  publique  de 
î'hypocrifie  politique  qui  en  prend  lenjafque: 
c'eft  \&  nombre  des  tentations  fecondaires 
qui  environnent  le  Général  Con\T'ay,  &  (em- 
blent  confpirer  à  corrompre  fes  principes  ou 
à  égarer  fon  jugement.  Ses  vertus  privées  , 
fes  fentimens  comme  homme ,  comme  ami, 
comme  parent,  font  autant  d'appâts  propres 
à  le  féduire.  Son  frère  ,  (le  Lord  Hertford) 
eft  Chambellan  :  fon  beau- frère  (le  Duc 
d'Argyle  )  a  des  liaifons  étroites  avec  la 
Cour,  dont  il  reçoit  un  ti^aitement  militaire 
très-confidérable.  Enfin ,  il  eft  lui-même  allié 
de  très-près  à  différens  Membres  du  parti  de 
Bedford,  à  quelques  Whigs  apoftats  ,  &  à 
plufieurs  de  ceux  qui ,  fi  traitreufement  & 
fî  impudemment  ,  ofent  fe  qualifier  d'amis 
du  Roi,  parce  qu'ils  ont  donné  des  preuves 
éclatantes  qu'ils  étoient  ennemis  de  la  Conf 
titution  de  leur  pays. 

Le  Général   Conway ,  en  fa   qualité  de 
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Jl-fembre  du  Patlement ,  peut  paiTer  pour^un 
de  fes  Orateurs  les  plus  agréables  :  l'on  fyf- 
tême  eft  prefque  le  même  qui  a  été  adopté 
dans  l'autre  Chambre  par  le  Lord  Camden, 
îl  regarde  le  droit  de  fe  taxer  foi-meme 
comme  un  privilège  fpécialement  inhérent  à 
tout  fujet  né  dans  l'empire  Britannique , 
routes,  les  fois  qu'il  y  a  polTibiliîé  de  l'exer- 
cer. Tous  fes  dilcours  ,  dans  les  dé- 
bats? font  prononcés  avec  cette  chaleur 
de  fentiment  &  cette  honête  aflurance  qui 
annoncent  un  homme  pénétré  de  ce  qu'il 
dit;  &  lî  l'on  excepte  les momens  où  quel- 
que trait  odieux  provoque  fon  indignation, 
il  met  dans  fon  élocution  une  modeftie  ,  une 
douceur,  une  grâce,  qui  fembîent  lui  être 
particulières.  Il  réfulte  de  ces  avantages 
réunis  que  peu  de  Membres  de  l'une  &  l'autre 
Chambre,  ont  plus  lieu  que  lui  d'être  con-. 
tens  de  leurs  harangues,  au  moins  relative» 
ment  à  la  fenfation  qu'elle  produifen^t. 

D'un  autre  côté, 'nous  défirerions  qu'il  n'eût 
pas  refté dans  l'inadion  depuis  1768  jufqu'à 
1774, ,  parce  que  l'approbation  qu'il  a  donnée 
à  différentes  mefures,  auffi  peu  excu  fables  dans 
leur  principe  que  celles  relatives  à  l'Araérique> 
ont  fourni  à  fes  ennemis  dest  armes  contre  fes 
prétentions  àla  popularité,  en  faifant  attribuée 
fa  conduite  publique  à  des  motifs  de  jufti- 
fication  perfonnelle,  plutôt  qu'à  un  véri- 
table patriQîifme, 
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(XXI)    T  ir  O  M  yl  s    T H  r  N  N  £  ,    Vl-' 
C  O  M  T  JE    W£VMOUTHt 

Nous  trouvons  le  nom  de  ce  Lord  pour 
la  première  fois  fur  la  lifte  des  grands  Officiers 
de  l'Erat ,  vers  la  fin  de  l'adminiftration  de 
M.  George  Grenville.  En  Avril  i']6^  il  fut 
nommé  Lord  Lieutenant  d'Irlande  à  la  place 
du  Duc  de  Nortlmmberland  ;  mais  fon  patron 
{  !e  Duc  de  BedFord  )  s'étant  retiré  avec 
M,  Grenville  pour  faire  place  au  nouvel 
arrangement  connu  fous  le  nom  de  l'admi- 
Diftration  de  Rockingham  ,  le  Lord  Wey- 
niouth ,  environ  trois  mois  après  ,  eut  pour 
fuccefiTeur  le  Lord  Hertford.  Je  ne  fais  lî  on 
avoit  eu  bien  réellement  le  deCTein  d'envo- 
yer le  Lord  Weymouth  en  Irlande  ,  ou  (î 
le  Duc  de  BedFord ,  qui  lui  fit  donner  ce 
porte,  ént  feulement  intention  de  lui  pro- 
curer quelque  douceur  pour  l'encourager  à 
perfeverer  dans  fes  premiers  engagemens. 
Au  moins  eft-il  certain  que  quoique  la  Na- 
tion n'eût  pas  lieu  d'ctre  contente,  de  fe 
voir  forcée  à  une  dépenfe  de  fept  ou  huit 
mille  livres  fterl.  {a)  3  pour  fournir  un  fim- 

(4)  AufTi-tôt  qu'un  nouveau  Lord  Lieutenant 
d'Irlande  efî  nommé,  il  eR  d'ufàge  de  lui  faire ftiire  un 
fêrvice  en  argenterie  ,  lequel  monte  au  prix  de  huit 
mille  livres  flerling  ,  qu'il  aille  ou'non  à  fon  Gouverne- 
ment. Ainfi  quoique  le  ie  Lord  Weymouth  n'eût  pas 
quitté  Londres ,  il  reçut  un  quartier  d'appointeinens 
&  le  préfènt  de  vaifTelle,  le  tout  montant  au  moins  à 
dix  mille  livres  fterl, 
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pie  article  à  la  Gazette  de  Londres,  le  Duc 
de  Bedford  dut  s'applaudir  d'une  fi  heureufe 
idée ,  car  lî  l'acquifition  de  ce  nouveau 
fujet  coûte  aflez  cher  à  la  Nation ,  elle  fut 
faite  dans  le  véritable  erprit  du  hsros  de  Wohurrt 
(le  Duc  de  Bedford  )  c'eft-à-dire  fans  aucun 
frais  i(  par  cet  elcamotage  il  évita  de  donner 
des  places  ou  des  penfions  &  il  en  fut  quitte 
pour  une  nomination  qui  ne  devoit  pas 
avoir  lieu  ). 

Pendant  la  courte  durée  de  l'adminiftra- 
tion  de  Rockingham ,  &  dans  la  première 
année  de  l'adminiftration  fuivante ,  qui  paiTe 
pour  avoir  été  dirigée  par  le  Comte  de 
Chatham  ,  devenu  dupe  ou  apoftat ,  le  Lord 
Weymouth  refta  fans  place  ;  mais  dès  que 
le  Comte  Chatham  j  pour  des  raifons  que 
nous  avons  plus  d'une  fois  rapportées  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage ,  fe  trouva  forcé  de 
fe  jetter  dans  le  parti  de  Bedford  ,  notre  héros 
reparut  fur  la  fcène  avec  les  autres  ferviteurs 
nécelîiteux  de  ce  parti.  Il  fut  nommé  Se- 
crétaire d'Etat  au  département  du  Nord  dès 
le  commencement  de  l'année  17^8  (à  la 
place  de  M.  Conway  ).  Au  mois  de  Mai 
fuivant  il  écrivit  aux  Juges  de  Surry  cette 
lettre  fameufe  qui  produifit  la  fatale  cataf- 
trophe  du  dix  du  même  mois  à  Saint  George- 
helds ,  oà  un  homme  innocent  fut  cruel- 
lement   maiTacré  (  ^  ).  Nous    n'avons   point 

(  iz)  Le  ieune  Allen,  fils  d'un  Aubergîfle,  fut  tué 
ijans  la  baffe-cour  de  fbn  père» 
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fous  les  yeux  la  copie  de  cette  lettre ,  mais 
autant  que  notre  mémoire  peut  nous  fervir, 
nous  croyons  que  le  Lord  Weymouth  écri- 
voit  aux  Juges  qu'ils  feroient  toujours  fondés 
à  appeller  les  troupes ,  &  à  les  employer 
efficacement  quand  leur  autorité  feroit  mé- 
connue ou  leurs  perfonnes  infultées,  dans 
l'exécution  légale  de  leur  charge. 

Un  petit  commentaire  fur  cette  leftre  a 
fourni  un   prétexte  à  l'expulfion  d'un  Mem- 
bre delà  Chambre  des  Communes  (M.  Wilkes). 
Quoiqu'il  en  foit,  il  nous  eft  impoffible  d'ap- 
prouver aucun    ordre,  qui   dans  fes  confé- 
quences  les    plus  éloignées  ,  tend  à  mettre 
de    côté  le  pouvoir  civil ,  &  à  lui  fubftituec 
le  militaire.  A  ne  prendre  le  fait  &  l'ordre 
donné  par  le  Miniftre  que  fous  le  point  de 
vue  le  plus  favorable,  il  préfente,  dans  les 
loix  ou  dans  leur  exécution,  un  défaut,  que 
dans    tel    tems  que    ce  foit  &  toujours ,  il 
fera  poflible  d'alléguer  comme  un  prétexte 
pour    fufpendre  toute  loi  quelconque,  tant 
que  ceux  qui  font  chargés  de  fon  exécution , 
ayant  le  militaire  à  leurs    ordres ,  pourront 
l'employer  à  leur  volonté  ,    fans  rifque  de 
punition  pour  les  abus. 

Le  Lord  Weymouth  ayant  pafTé  au  dé- 
partement du  Sud  vers  la  fin  de  l'année  , 
oi^i  ilétoit  entré  en  place  ,  nous  le  retrou- 
vons occupant  le  même  poile  dans  l'Automne 
de  Î770  ,  à  la  nail'ance  des  démêlés  entre 
l'Efpagne  &  la   Grande-Bretagne.   Il  con- 

G  iv 
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duifit  cette  négociation  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre ,  époque  à  laquelle  il  fe  retira  ,  an 
grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  voioienc 
en  lui  un  homme  cju'on  avoit  élevé  à  cette 
place  pour  augmenter  le  nombre  des  voix 
du  parti  de  Bedford  dans  le  Cabinet;  car, 
malgré  toutes  les  louanges  que  le  Comte 
Chatham  (a)  donnoit  au  Lord  Weymouth, 
îorfque  celui-ci  appuyoic  fes  opérations 
drns  la  Chambre  des  Lords ,  &  que  le  Comte 
Chatham  négocioit  avec  le  parti  de  Bedford, 
il  efi;  certain  que  pour  peu  qu'on  connût  la 
capacité  du  Lord  Weymouth ,  fes  talens 
parlementaires  ou  la  tournure  de  fon  efprit 
on  ne  pouvoit  pas  fe  perfuader  qu'il  fût 
capable  de  remplir,  avec  aucune  forte  d'éclat 
la  place  de  Secrétaire  d'Etat  au  département 
du  Sud ,  &  encore  moins  de  négocier  un 
iTraité,  qui  par  fes  fuites  éventuelles,  pouvoit 
engager  fon  pays  ,  peut  être  toute  rÉurope, 
dans  une  guerre  difpendieufe  &  fanglante. 
Nous  ne  nous  hazarderons  point  de  décider  fi 
les  Direéèeurs  fecrets  lui  trouvèrent  le  carac- 
tère trop  roide  ou  la  tête  trop  dure  (c'eft  ce 
qui  n'efi:  pas  trop  vraifemblable ,  quant  au 
premier  article  )  ou  s'il  abandonna  fon  pofte 
pour  une  aulîî  forte  raifon  que  la  crainte 
qu'on  ne  le  rendît  refponfable  des  événe- 
mens;  ou  enfin,  ce  qui  efi;  le  plus  proba- 
ble ,  fi  la  junte  ne   jugea  pas  à  propos  de 


(iî  )  On  a  fouvent  entendu  dire  au  Comte  Chatham 
que  le  Lord  "Weymouth  honoreroit  (à  Nation» 
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Télolgner  ,  parce  qu'elle  étoit  dans  la  ré- 
folution  de  conferver  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  plutôt  que  d'interrompre  un 
fyftême  de  Cour  qu'elle  vouloit  fuivre  ,  & 
qui  auroit  pu  être  renverfé  par  une 
guerre  avec  nos  ennemis  naturels  ,  ce  qui 
auroit  obligé  le  Miniflere  de  rechercher  la 
confiance  &  l'appui  du  peuple.  Il  étoit  im- 
poffible  que  le  Lord  Weymouth  pût ,  fans 
inconféquence,  accepter  aucune  fatisfaélion 
au-deflbus  de  celle  que  le  Prince MafTcrano 
lui  avoit  ofFerre  ,  d'après  un  ordre  de  Gri- 
maldi  du  15;  Novembre.  La  Cour  de  Madrid 
écrivit  le  7  Décembre  qu'elle  étoit  déter- 
minée à  ne  point  donner  cette  fatisfadion  , 
&  la  junte  réfolut  de  n'en  pas  exiger  davan- 
tage. Ainfi  il  eft  probable  que  cette  der- 
nière confidération  fut  la  vraie  caufe  de  la 
retraite  du  Lord  Weymouth. 

La  réfolution  étant  prife  d'abandonnerl'îîe 
Falkîand ,  on  fit  part  fecrettement  de  ce 
projet  à  la  Cour  de  France  Cette  Cour 
appaifa  l'Efpagne  ;  &  pour  premier  pas  vers 
une  convention  amicale  ,  11  fut  arrêté  de 
renvoyer  le  Secrétaire  d'Etat ,  qui  dans  le 
cours  d'une  longue  négociation  avoit  fi  forte- 
ment foutenu  les  prétentions  de  l'Angleterre 
fur  l'ile  en  quefli^n. 

Depuis  ce  tems-là  nous  n'entendons  plus 
parler  du  Lord  Weymouth  que  comme  d'une 
ombre  de  Cour,  votant  avec  la  majorité 
jufqu'en  177J,  qu'il  fuccéda  au  feu  Comte 
de  Brillol  dans  le  polie    de  Maître  de  la 
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Garde-Robe,  OÙ,  en  qualité  de  ferviteur  fi- 
délie  &  patient,  on  ne  le  laiffa  pas  long- 
tems.  Il  fat  rappelle  au  bout  de  fept  à  huit 
mois  à  fon  ancien  Office  de  Secrétaire 
d'Etat  au  département  du  Sud.  Quelques 
perfonnes  ont  été  étonnées  que  le  Lord 
iWeymouth  ,  perfonnage  connu  par  le  zèle 
avec  lequel  il  s'acquittoit  de  fes  commifiîons 
fecretes  ,  par  fa  réfignation  aux  volontés  de 
fes  diredeurs  ,  par  fon  dévouement  pour 
la  Maifon  de  Bedford  :  qu'un  homme  doué 
dé  tant  de  mérite  de  Cour  &  de  Parti ,  8c 
afTez  mal  partagé  de  la  fortune,  ait  été 
pendant  près  àe  cinq  ans  abandonné  &  laifle 
fans  emploi  ;  mais  il  y  eut  alors  des  obfer- 
vateurs  qui  rapprochèrent  diverfes  circonf- 
tances  d'après  lefquelles  ils  formèrent  le 
laifonnement  que  l'on  va  voir.  Ils  obfer- 
verent  que  le  jour  même  que  le  Lord  Wey- 
molith  donna  fa  retraite,  fon  frère  (a)  fut 
nommé  Adjoint  au  Maître  général  des  Polies 
à  la  place  du  Lord  Sandwich  ,  devenu  Se-^ 
crétaire  d'Etat  :  que  ce  frère  n'avoit  nulle 
prétention  à  une  place  qu'on  avoit  toujours 
regardée  comme  une  retraite  pour  ceux 
qui  avoient  fervi  long-tems  dans  les  Charges 

(a)  Frederick  Thynne  frère  du  Vicomte  Wey- 
niouth  ,  fut  nommé  adjoint  au  Maître  général  des 
Poftes  ,  à  la  place  du  Comte  de  Sandwich  ,  qui  fuc- 
céda  au  Lord  Rochford  dans  la  place  de  Secrétaire 
d'Etat  audépartement  du  Nord,  lequel  Lord  Rochford 
remplaça  le  19  Décembre  le  Lord  Weymouth  d  ns 
la  place    de  Secrétaire  d'Etat  au  département  du  Sud, 
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îes  plus  diflinguées  &  les  plus  épineufes, 
&  que  parconféquent  quoique  le  nom  du 
frère  fût  mis  au  lieu  de  celui  du  Lord  Sand- 
"wich  fur  l'état  des  Poftes ,  ce  n'étoit  au 
fond  qu'un  échange  d'emploi  &  d'émolu- 
mens  entre  le  Comte  Sandwich  &  le  Vi-t 
comte  Veymouth. 

Cette  fpéculation  eft  bien  rafînée ,  fi  elle 
efl:  jufte.  Mais  le  fait  eft  toujours  une  forte 
preuve  de  l'attention  finguliere&reconnoif- 
fance  de  la  junte  à  l'égard  de  fes  fervitsurs  au- 
trement de  fes  efclaves  ;  ou  dumoins  il  prouve 
la  confiance  de  la  fadion  Bedford  à  procurée 
Votium  cum  dignitate  à  fes  penfionnaires  né- 
ceffiteuxj  car,  qu'ils  foient  en  pied  ou  à 
la  demi-paye  ,  il  eft  confiant  qu'elle  a  grand 
foin  de  leuraflurer  une  ample  &  honorable 
fubfiftance. 

Depuis  la  dernière  rentrée  du  Lord  Wey- 
mouth  dans  le  Cabinet  ,  il  s'offre  à  nous 
fous  un  nouveau  point  de  vue  :  non  feule- 
ment nous  l'avons  vu  dans  l'occafion  le  dé- 
fenfeur  des  opérations  du  Miniftere  à  me- 
fure  qu'elles  ont  été  portées  au  Parlement; 
mais  il  s'efl:  rendu  refpon fable  tant  relative- 
ment à  la  part  que  les  Miniftres  duRoi  avoient 
eue  dans  la  difpute  aéèuelle  avec  l'Amérique 
qu'à  l'égard  de  la  queftion  primitive  qui  a 
occafionné  la  difpute ,  c'eft-à-dire  le  droit 
&  la  néceffité  de  taxer  l'Amérique  pour  lever 
un  revenu.  C'eft  ce  qu'il  a  déclaré  plus  d'une 
fois  dans  le  cours  des  deux  dernières  {e(- 
iîons,  &  particulièrement  dans  le  débat  fur 
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l'Ade  de  capture  &  fur  la  proportion  faite 
par  le  Duc  de  Richmond  pour  une  fufpen- 
îion  d'hoftiiitéSi  le  y  Mars  177^.  A  la  1 
dernière  de  ces  proportions ,  il  convint  qu'il 
étoit  un  des  Membres  du  Cabinet  qui  avoient 
voté  pour  conferver  le  droit  fur  le  thé , 
lorfque  cette  affaire  y  fut  mife  en  délibé- 
ration avant  d'être  portée  au  Parlement. 
Sa  mémoire  ne  l'a  cependant  pas  fervi  à  ce 
fujet  auffi  heureufement  que  de  coutume  ; 
car  le  Duc  de  Grafton  affura  dans  le  même 
débat  qu'il  avoit  voté  dans  le  Cabinet  poac 
une  révocation  totale,  mais  qu'il  avoit  eu 
le  defTous  :  en  quoi  il  fut  contredit  par  le 
liOrd  Weymouth ,  qui  foutint  que  les  voix 
avoient  été  égales.  Le  Duc  de  Grafton  ayant 
enfuite  confulté  fes  regiftres  ,  trouva  que  lui 
Duc  de  Grafton  avoit  raifon;  &  notre  héros 
ne  s'en  tira  que  par  un  morne  (ilence. 

La  junte  &  le  parti  de  Bedford  fe  font 
tellement  rapprochés  &  réunis  dans  leurs 
opinions  &  dans  leurs  principes  ,  depuis  leur 
dernière  jondion  politique  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  reconnoître  les  créatures  de  chacun 
de  ces  Partis.  Ainli  à  quelque  diftance  ,  on 
feroit  embarraffé  de  diftinguer  le  Lord 
JSlorth  d'avec  un  Membre  de  la  coterie  de 
Bedford  ,  ou  le  facétieux  M.  Richard 
Rîgby  d'avec  un  de  ceux  qu'on  appelle  à 
fi  jufte  titre  les  amis  du  Roi.  Les  deux  partis 
font  également  furieux  contre  l'Amérique  : 
également  ils  détellent  tout  ce  qui  porte 
la  plus  légère    apparence  d'un  poids  popu- 
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îaire  propre  à  être  jette  dans  la  grande  ba- 
lencedu  Gouvernementpour  fervir  de  contre- 
poids au  crédit  de  la  Couronne  :  également 
ils  délirent  de  fe  fervir  du  Parlement  pour 
fatisfaire  l'orgueil  &  l'ambition  d'un  feul 
homme,  &  les  vues  fordides  &  interreflees 
de  quelques  individus.  Ainfi  il  efl:  très- in- 
différent  que  nous  préfentions  le  Lord  Wey- 
mouth  comme  créature  du  Lord  Gower, 
chef  du  parti  Bedford  ,  ou  comme  fuppôc 
du  Lord  North  ,  l'agent  fecret  de  la  junte» 
parce  que  cela  revient  précifément  au  même. 

Pour  tracer  le  caractère  politique  du  Lord 
Weymouth ,  ilTuffit  de  dire  qu'il  a  toujours 
été  de  l'avis  de  l'Adminiftration  'pendant 
l'efpace  de  feize  ans,  excepté  durant  la  courte 
adminiftration  du  Lord  Rockingham,  pen- 
dant laquelle  le  Lord  "Weymouth  n'étoit 
pas  en  place. 

Les  talens  politiques  de  ce  Lord  dans  le 
Parlement,  foit  comme  Orateur ,  foit  comme 
homme  d'affaires  ,  font  très  -  circonfcrits, 
quoiqu'à  l'apparence  on  les  pût  croire  plus 
étendus.  Sa  manière  eft  aifée  ,  &  fes  dif- 
cours  portent  avec  eux  un  grand  air  de  can- 
deur. Il  parle  avec  facilité  :  jamais  il  ne 
compromet  fa  dignité  ,  &  il  évite  foigneufe- 
ment  toute  altercation  perfonnelle  ;  mais  il 
eft  fec  ,  &  il  manque  d'idées  &  de  lumières. 
Ses  difcours  ont  de  la  pefanteur  j  &  il  n'a 
ni  le  fel  ni  la  vivacité  néceffaires  pour  les 
rendre  intéreffans.  S'il  brille  dans  quelque 
genre,  comme    Orateur,    c'eft  dans  la  re- 
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plique.  Lorfqu'il  s'agit  de  pallier  ou  de 
défendre,  il  expofe  &  découvre  la  partie 
foible  ou  abfurde  des  preuves  de  fes  adver- 
faires,  en  employant  tous  les  fecoursde  l'art 
&  de  la  nature ,  &avec  toutTavantage  qu'on 
peut  tirer  d'une  place  impofante ,  &  d'une 
élocution  facile.  Néanmoins  quand  même 
l'éloquence  ,  les  qualités  rainiftérielles  ,  8c 
les  talens  de  Cabinet  du  Lord  Weymouth 
èc  de  fon  confrère  le  Lord  SufFolk ,  Secré- 
taire d'Etat  dnNord,  feroient  réunis  dans 
un  feul  individu ,  nous  douterions  encore , 
après  cette  mixtion  de  ikgeff'ey  de  pénétra- 
tion &  de  ralens^  que  cet  individu  eût  autant 
de  capacité  qu'on  en  demandoic  autrefois 
pour  un  feul  Miniftre. 

Avis  fur  la  fuite   des  Portraits   des   Orateurs 
Amlois  des  deux  Chambres  du  Parlement» 

D 

Il  nous  refte  encore  huit  ou  neuf  Por- 
traits à  donner,  tous-  aufïi  intéreflans  &  auflî 
nécelTaires  à  l'hiftoire  que  ceux  qui 
ont  déjà  paru  dans  ce  Recueil;  mais  une 
confîdération  très-forte  nous  contraint  de 
les  renvoyer  à  un  autre  tems.  Les  vingt  & 
un  que  l'on  a  vus,  nous  ont  fervià  remplie 
un  intervalle  dans  lequel  nous  n'au- 
lions  pas  pu  fuivre,  avec  Texaditude  nécef- 
faire  ,  l'ordre  chronologique  des  événemens 
fur  lefquels  ont  roulé  depuis  douze  à  treize 
mois  les  affaires  de  l'Angleterre  &  de  l'Amé- 
rique. Il  y  a  tel  fait  ou  telle  pièce ,  dont  nous 
n'avoïïs  connoiflançe  que  depuis   quelques 
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femaines  »  &  qui  n'auroit  point  paru  à  Xa 
place  dans  le  mois  de  Juin  1776  ,  fi  nous 
avions  repris  plutôt  le  fil  hiftorique  ,  inter- 
rompu à  deflein  .  pour  donner  à  nos  Lec- 
teurs le  premier  Pamphlet  du  Doéteur  Price, 
le  Rapport  fait  à  la  Chambre  des  Pairs  des 
premiers  troubles  de  Bofton ,  le  Précis  des 
événemens  de  1774  &  1775*  ,  &  les  Por- 
traits. Mais  aujourd'hui  que  nous  fommes  ar- 
riérés de  plus  d'un  an ,  il  naîtroit  un  grand  in- 
convénient d'une  prolongation  trop  étendue 
de  cette  efpece  de  remplifTage  ,  par  la  peine 
que  nous  trouverions  à  entretenir  l'ordre 
dans  les  dîftributions  de  nos  porte-feuilles  ; 
&  nous  ferions  continuellement  occupés  de 
la  crainte  de  confondre  les  dates  d'une  an- 
née avec  celles  d'une  autre,  C'eft  ce  qui  nous 
détermine  à  réferver  ce  qui  refte  de  Portraits 
pour  en  tirer  le  même  fervice  que  des  au- 
tres ,  lorfque  nous  croirons  devoir  attendre 
de  nouveaux  renfeignemens  pour  la  fuite  de 
nos  annales  ,  ce  qui  pourra  bien  arrivei: 
avant  la  fin  de  l'année  préfente ,  par  l'obli- 
gation oii  nous  nous  voyons  de  nous  ref- 
treindre  à  un  abrégé  hiftorique  ,  &  de  ne 
rapporter  que  les  pièces  d'une  importance 
majeure.  Noas  ne  devons  point  laifier  igno- 
rer à  nos  Ledeurs  que  noscorrefpondances 
nous  ont  procuré  une  fi  prodigieule  quantité 
de  matériaux ,  que  s'il  falloit  les  imprimer 
tous  dans  leur  étendue  ,  à  peine  un  gros 
in-folio   contiendroit  -  il    feulement    ceux 
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qui  n'ont  paru  qu'en  Amérique ,  &  dont  les 
papiers  d'angleterre  n'ont  fait  aucune  men- 
tion. L'habitude  que  nous  avons  acquife  de 
la  matière ,  le   zèle  dont  nous   fommes  ani- 
més èc  qne  nous  ofons  croire  qu'on  a  plus 
d'une  fois  daigné  remarquer  ,  nous  permet- 
tent d'efperer  qu'on  mettra  dans  nos  foins 
une  confiance  entière  ,  &  qu'on  voudra  bien 
fe  perfuader  que  fous  une  forme  plus  con- 
cife  il  ne  nous  échappera  cependant  rien  de  ce 
qui  peut  être  effentiel  au  fil  de  l'hiftoire  & 
aux  combinaifons  de  l'Hiftorien.  Nous  fom- 
mes fâchés  de  ne  pas  procéder  tout  de  fuite 
à  l'exécution  de  ce  que  nous  annonçons  ',  mais 
le  Banquier  de  Londres  nous  demannde,avec 
les  plus   fortes   inftances,  de  lui  confacren 
deux  de  nos  cahiers  pour  faire  paroître,  fans 
délai ,  fon  mémoire  fur  les  Matelots  &  fur 
la  Marine  d'Angleterre.  Comme  il  n'exifte- 
roit  pas  plus  d'Angleterre  fans  marine,  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  Politique  fans  pain  ,nous 
avons  cru  qu'on  verroit  avec  plaifir  &:  qu'on 
nous  fauroit  gré  de  ne  point  retarder  la  publi- 
cation d'une  difcuffion  très-approfondie   fur 
la  première  èc  la  plus  eflentielk  ^des  affaires  ^ 
de  l'Angleterre. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  *,  à  Anvers, 

De  Londres  le  8  Mai   1777 

Quelques  papiers  publics  ,  Monfieur , 
ont  donné  une  partie  des  nouvelles  Confti* 
tutions  de  l'Etat  de  Dela\î^are.  Je  n'en  ai 
point  vu  où.  elles  fulTent  en  leur  totalité.  Je 
pourrai  avoir  l'avantage  d'enrichir  votre  re- 
cueil de  ce  morceau  ,  qui  n'eft  pas  moins 
curieux  &  intéreflant  que  ceux  du  même 
genre  que  j'ai  déjà  eu  le  bonheur  de  vous 
procurer. 

Au  fujetde  ces  nouvelles  loix,  il  me  pafle 
par  l'idée  un  paradoxe  bien  étrangère  ,  que  je 
veujc  pourtant  vous  foumettre  avec  fes  motifs. 
Parmi  toutes  lesConftitutions  républicaines  du 
inonde  civilifé ,  celle  de  l'Angleterre  ,  malgré 
tous  fes  défauts,  étoit  fans  contredit  la  pre- 
mière ,  c'étoit  la  feule  qui  eût  aflez  appro- 
ché de  fon  genre  de  perfeâion  pour  recevoir 
les  amendemens  dont  vous  voyez  naître  le 
fuperbe  code  de  l'Empire  Américain.  Or ,  il 
n'eft  point  dans  la  fierté  Angloife  de  fe 
contenter  ,  en  quoiqne  ce  foit ,  du  fécond 
rang.  Rendue  à  fes  reflexions  ,  quand  il  ne 
lui  reftera  plus  d'efpoir  de  rentrer  dans  fes 
poflelîions  perdues  ,  elle  fe  tourmentera  pouc 
obtenir  un  degré   d'indépefidance  fupérieuc 
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encore  à  celle  deTAmérique.  D'un  autre  côtéi 
le  Gouvernement  redoublera  d'efforts  pouç 
étendre  de  plus  en  plus  la  prérogative  Royale. 
De  ce  conflit  ,  il  )doit  réfulter  ,  qu'avant 
la  fin  de  ce  fiecle  on  verra  s'établir  chez 
ce  Peuple,  extrême  en  tout,  ou  le  plus  ri- 
goureux defpotifme  >  ou  une  liberté  civile 
&  religieufe,  dont  il  eft  difficile  defe  faire 
une  idée  ,  quand  on  a  conçu  le  fyftêmé 
de  celle  ^e  l'Amérique. 
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t::DNSTITUTION 

DE   V^fÀT 

DE  DELAWARE, 

Hti  Commiffion  générale  extraordi- 
naire de  l'Etat  de  Delaware,  Mer* 
crèdiii  Septembre  1776»  AnteMé- 
ridiem. 

jyéclaratiûn  expojîtive  des  droits  &  dts 
principes  fondamentaux  de  lEtàt  de 
Delaware  ,  ci- devient  appelle  le  Gou- 
vernement des  Comtés  de  Nefrcajile, 
de  Kent  &  de  Sujfex ,  fiir  la  rivïéfe 
Delay^are, 

I,  _£  OUT  Gouvernement  tire  Ton  droit  dti 
Peuple,  eft  uniquement  fondé  fur  un  con- 
trat réciptoque  ,  &  eft  inftitué  pour  l'avantage 
commun. 

II,  Tous  les  hommes  ont  le  droit  natu- 
rel &  inaliénable  d'adorer  le  Dieu  Tout-Pùif- 
fant  de  la  manière  qui  leur  eft  didée  pat 
leur  confcience  &  par    leur  raifon,  :  aucun 
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homme  ne  doit ,  ni  ne  peut  être  légitime;^ 
ment  contraint  à  pratiquer  un  culte  religieux , 
ou  à  (alarier  des  Miniftes  de  Religion  contre 
fon  gré,  ou  fans  fon  propre  &  libre  coiï- 
fentement  ;  &  aucune  Puiflance  quelle 
qu'elle  foit,  ne  peut,  ni  ne  doit ,  ni  être, 
ni  fe  prétendre  autorifée  à  gêner  ou  à  con- 
trarier de  quelque  manière  que  ce  foit ,  les 
droits  de  la  confcience  dans  le  libre  exer- 
cice du  culte  Religieux. 

III.  Toutes  perfonnes  profeflant  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  jouiront  à  jamais  &  égale- 
ment des  mêmes  droits  &  des  mêmes  pri- 
vilèges dans  cet  Etat  ;  à  moins  que  fous  pré- 
texte de  Religion  ,  quelqu'un  ne  troublât  la 
paix,  le  bonheur  ou  la  fureté  de  la  Société. 

IV.  Le  Peuple  de  cet  Etat  a  feul  le  droit 
eflentiel  ôc  exclufif  de  fe  gouverner ,  &  do 
régler  fon  adminiftration  intérieure. 

V  Les  perfonnes  revêtues  de  la  puiffance 
légiflative  ou  exécutrice ,  font  les  manda- 
taires &  les  ferviteurs  du  Public  :  &  en  cette 
qualité  comptables  de  leur  conduite  ;  en  con- 
féquence ,  toutes  les  fois  que  le  but  du 
Gouvernement  n*eft  pas  ou  eft  mal  rempli, 
^  que  la  liberté  publique  eft  manifeftement 
en  danger  ,  foit  par  le  fait  de  lapuiflanee  lét 
gifiative  feulement ,  foit  parune  perfide  con- 
nivence entre  les  deux  autorités ,  le  Peuple 
a  le  droit  &  le  pouvoir  légitime  d'établir 
un  nouveau  Gouvernement  j  ou  de  réfor- 
mer l'ancien. 
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VI;  î.a  jouifTance  ,  par  le  Peuple  ,  du  droit; 
dfe  participer  à  la  légiflation  ,  eft  lé  fondg-^ 
rnent  de  la  liberté  &  de  tout  Gouvernemenc 
libir'e.  four  aflurer  ce  but  ,  toutes  les" 
ëlèétions'doivent  être  libres"  &  fréquentes  j 
&  tout' homme  libre  donnant  preuve  fùffi- 
fâilté  d'iiri  intérêt  permanent  &  de  l'attache- 
iriëht  cjui  en  eft  la  fuite  V,  pour  l'avantag*^ 
ge^nérar'dô  la  Commiinauté ',  à  diroit  de.fuf- 

VII.  Le  pouvoir  de  fufpehdre  les  Loix 
ou  d'en  arrêter  l'exécution  ,  ne  peut  être 
iéx€i-cé  que  par  la  légijîature  (a), 

VlIJ.'.La  légijîature  doit  être  affemblée  fré- 
quçir:m'ent ,  tant  pour  le  redreflement  des 
griefs  que  prour  corriger  &  fortifier  les  loix. 
^'•fX.  Tquc  homme  a  droit  de  demander  à 
k'^g{/!aV«rèîb  redreflement  des  griefs ,  pourvu, 
que  cette  demande  fuit  faite  avec  décence 
Ôc'tranmjititê.  ''/l'^!'!!^^!^; 

•"2C..Tout  Membfèidëlfi^oèîété  a  le  droit 
â^etre'  protégé  par  elle  dans,  la  jouiflance  dé 
fa  Viê:^'  dfe  fk liberté  Sç  de  fa  propriété; _&; 

W^-^— —^  I  p    ■  .1  I         I       I  I    i  II 

•,:.^ai)  ■JL'fmhiLXT^s  qui  réC\i\te  daps  la  diftion  du  mot 
Çiorpl  Jédjlatif ,.  appliqué  à  un  carps  compofé  de  deujç 
Sùirés' corps  diftlnds  &  feparés,m'a  fait  adopter  de 
KAh^lbîs  le  mot  légijîature  ;  il  eft  dans  l'analogie  d"e 
la  Langue  Françoise,  qui  manque  de  m'ot  pour  re- 
présenter cette  idée  #  &  légijîature  qui  eft  le  corps 
revêtu  de  la  puiffance  légiflative,  ne  peut  pas  être 
confondu  avec  légiJlatÏQn } ,  qui  eft  l'adion  de  cette 
guifiance.  '   '  .     ■     " 
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chacun  >  en  conféquence  ,  ^ft  obligç  de  con- 
tribuée pour  fa  part  a,ux  frais  de  çetr.Q  prç)-! 
tedipn  ,  &  de  dônn.er,  Iprfqu'il  le  f^ut,  CpA 
iervice  perfonnel  ou  un  équivalent  ;  qiiat^ 
aucune  partie  de  la  propriété  d'un  Ijommiç 
ne  peut  lui  être  enlevéç  avec  juftice ,  ni  ap- 
pliquée à,  aucun  ufage  public  fans  fon  çonfetçs 
temenc  propre ,  ou  fans  celui  de  fes^eîprçfçn-7 
tans  légitiçies  ;  &;  ^ucun,  homm^i'  ^yii,  fe  %i;ç 
un  fcrupule  de  caBifèience  de  p'ortei;  ï^ 
atmes,  pe  peut,  da,ns  au^cuaças  Y,  êtrç  l^gï- 
timemènt  concraint,  s'il  paiyç  un  çquiyaleptt 

XI.  Des  loi?:,.  a^y^G,  effçt  ré^t^rpaâif  pouç 
punir  des  fautes^^çompiifes  avaiiç  rexiftence 
deceslpix,  foi^t 'ôppr^ives /&  ipjuft^^  &Ç 
il  ne  doit  ppînç  e,n  |trç_  fai,^  de  pa,reilles, 

XII.  Tout  homélie  lil)re ,  p'oûr  toute 
îiijuire  Qu  tort  qu*'^^  ptieii^t  avoir  re^u  dç  quelque 
autre  perfpnne^  que  ce  foii,  da^^  fes  bifn^ 
ùC  terrés  ou  dans  la'perfonrie ,  dolç  trouver  ur^ 
lemedç  daçis  1^  çeççurs  ^ux;  lolx  du  P^ys: 
il  doit'  obtenir  droiV^  l^fti^^  »  ^  W^  jpft'^^9 

■  fsicile  $c  fans  obft%<î(e ,;  coi^pl^uV^  §s^  fans  ré-- 
ferve ,  promte  &  fa~n s  délai ,  le  tout  conformé-; 
ment  aux  loix  du  pays.  ""  ""  ' 

XIII.  La  vérification  des  faits  pair  jurés 
dans  les  lieux  où  les  fa^it§  fe  font  pâflTçs ,  e|^ 
une  des  meilleures  fauv^-gàrd^  pour  la  yie, 
la  liberté  &  les  propriétés  des  citoyens. 

XIV.  Dans  tout  procès  criminel ,  tout 
homme  a  le  droit  d'être  inftiruit  de  l'accu fa- 
tion  qui  lui  eft  iatentée  j  d^obteriif  uq  cpn- 
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feîl ,  d'être  confronté  à  fes  accufateurs  ^ 
a^x  témoins,  de  faire  examiner  les  çéïpo»- 
gnages  fous  ferment  à  fa  décharge  ;  &  il  ^ 
droit  à  une  procédure  prpmte  par  un  Juré 
impartial ,  fans  le  çonfentement  unanime  du- 
quel il  pe,  peut  pas   être  déclaré  coupablç.. 

XV.  Aucu^  homme  ne  doit ,  dans  les  Cours, 
de  Loicomip,um,  être  forcé  d'adminiftrerde?. 
preuves  contre  lui-même. 

XVf.  Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cau- 
tÎQnnemens  exceflîfs,  ni  in^pofé  de  trop  fortesi 
amendes ,  ni  infligé  de;  peipçs  cruelles  q.% 
ipufitées. 

XVII.  Tout  Warrant  (Qrdonnance)  pouji 
faire  des.  recherches  dans  des  lieux  fufpeéls , 
pour  c^rrêter  quelqu'un  ou  faifir  fes  biens  > 
eft  injufte  &  vexatoire,  s'il  n'eft  décerné  fur 
une  accufation  affirmée  par  ferment ,  &  tout 
Général  Warrant  pour  faire  des  recherches 
dans  des  lieux  fufpeds ,  &  pour  arrêter  toutes 
perfonnes  fufpe(ftes  ,dans  lequel  le  lieu  ou  la 
perfonne  en  particulier- ne- feroient  pas  qom- 
fnés  ou  exactement  décrits,  eft  illégal,  & 
pe  doit  point  être  accordé. 

Xy^II.  Une  milice  bien  réglée  eft  la  dé- 
fenfe  co.nvenablç ,  naturelle  &  fure  d'un  Gou- 
vernement libre. 

XIX.  Des  armées  toujours  fur  pied  fonjç 
dangéreufes  pour  la  liberté,  &  il  ne  doit  eii 
être  ni  levé ,  ni  entretenu  fans  le  çonfente- 
ment de  la  Légijîature, 

:^X.  D^n§.  t9.u$  les  ç%s  §4  4^nsi  tous  îes 
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tems  ,  le  militaire  doit  être  parfaitement  fu- 
bordonné  à  l'autorité  civile ,  &  gouverné  pac 

elle. 

XXI.  Aucun  foldat,  en  tems  de  paix; 
ne  doit  être  logé  dans  une  maifon  fans  le 
cohfentement  du  propriétaire  ;  &  en  tems  de 
guerre  il  n'en  fera  ufé  pq,ur  les  logemens 
que  de  la  manière  prefçrite  par  la  légijlature, 

XXII.  L'indépendance  &  l'intégrité  des 
Juges  font  effentielles  pour  l'adminiftration 
impartiale  de  la  juftice  ,  &  font  les  meilleurs 
garants  des  droits  &  de  lalibertédes  citoyens, 

XXXIII.  La  liberté  de  la  prefle  doit  être 
inviolablement  maintenue. 

Le  préfent  Extrait  conforme  aux  journaux 
de  la  Commiflîon  générale    extraordinaire» 

Signé  James  Booth  ,    Clerc. 

E  N  commiflîon  générale  extraordi- 
naire y  affemblée  à  Newcaftle  pour 
l'Etat  de  Delav?^are  5  commencée 
Je  vingt-feptieme  jour  d'Août  17763 

-  &  continuée  par  ajournemens  juf- 
qu*au  vingt-unième  jour  de  Septem- 
bre fuivant. 

Serment  ù'  affirmation  y  a^ec  la  déclaration  prê- 
tées ^  reçues  dr  Jïgnées  par  pous  les  Membres 
refpeElivemént» 

Je  -—  foutiendrâi  &  maintiendrai  de  tout 
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ihon  pouvoir  l'indépendance  de  cet  Etat , 
conformément  à  la  Déclaration  qui  en  a  été 
faite  par  THonorable  Congrès  Continental  ; 
&  je  mettrai  en  œuvre  tout  ce  que  j'ai  de 
capacité  pour  compofer  aux  Habitans  de  cet 
Etat  le  fyftême  de  Gouvernement  qui  me 
paroitra  le  plus 'propre  à  procurer  leur  bon- 
heur ,  &  à  leur  affurer  la  jouifTance  de  tous 
les  droits  &  de  tous  les  privilèges  naturels, 
civils  &  religieux. 

Je  —  fais  profeflion  de  croire  en  Dieu  le 
,  Père ,  en  Jéfus-Chrift  Ton  Fils  unique  ,  &  au 
Saint  Efprit ,  un  feul  Dieu  béni  à  jamais  ;  & 
je  reconnois  les  faintes  Ecritures  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament  pour  avoir  été  don- 
nées par  infpiration  divine. 
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CO  NS  TITUriON 

Ou  fyftêmedeGouverneîîîentconfenti 
&  arrêté  par  les  Repréfentans  ea 
Comrnidion  générale  extraordinaire 

,  de  l'Etat  de  Delaware ,  ci-devant  ap- 
pelle le  Gouvernement  des  Comtés 
de  New  Caille ,  de  Kent  &  de  Suflex 
fur  la  Rivière  Delaware ,  ayant  été 
lefdits  Repréfentans  choifis  expreffé- 
ment  à  cet  effet  par  les  Hommes 
libres  de  cet  Etat. 

Seâion  première, 

JLiE  Gouvernement  des  Comtés  de  NeW- 
Caftle,  de  Kent  &  de  Suflex  fur  la  rivière 
Delaware  .  fera  déformais  appelle  dans 
tous  les  ades  publics  ou  autres,  VEtat  de 

Seâion  deuxième, 

La  Légiflature  fera  cosspofée  de  deux 
Corps  diftinds ,  qui  s'affembleront  une  fois 
chaque  année  ,  ou  plus  fouvent  »  s'il  le  faut  » 
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^  qui ,  réunis ,  s'appellçronc  VAJfemblée  Ge- 
nérale  de  Deîaware» 

Sçâ'ipTi-  trmfieme,. 

L'un  des  Corps  de  la  Légiflature  s'appel^ 
leva  la  Chambre  d* Ajjernhlée  ;  Se  il  feracompofé 
^e  fepc  Repréfentaos  pour  chaque  Comté, 
tlioifis  par  chacun  des  Comtés  refpe(S^ivçmen£ 
parmi  fes  Franj<j:s-Tenaqciers. 

L'autre  Corps  s'appelleni  h  Canfeil^  & 
fera  compçfé  de  neuÇ  Membres  ,  trois  pour 
chaque  Comté  :  ils  feront  élus  par  chacun 
des  Comtés  rerpedivement  parmi  fes  Francs- 
Tenanciers  ,  en  mêrpe,  tems  que  fe  fera  TE- 
jfçélion  pour  l'AÇCçrablée;  &  ils  feront  au- 
d^fTiis  de  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Après  ^ne 
année  révolue  dçpuis  l'Elçdion  générale ,  le 
"CpnfeiUer  qui  a.i^ra  eu  le  moins  de  voix 
daus  chaque  Çomtç ,  Cortira  de  place  ;  &  les 
vacànççs  qu  occaÇonnera  çettç  fortie. ,  fe- 
ront remplies  par  une  pouvelle  Eledioji  que 
les  hommes  libres  d?  çh^qi^ei  Comtç  feront, 
en  la  manière  çi-deCus  dite  ,  d,e  la  même  per- 
fonne-çu  d'une,  autre,  ^u  bout  à,e  deux  ans 
après  la  première  Ele(5î;ion  générale,  celui  des 
Confeillers  qui  n'aura  été  que  le  fécond 
pour  le  nombre  des  voix  dans  chaque  Com- 
té,  foxcira  auiÇ.  de  place  j  &  Içs  vacanceis 
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occadonnées  par  cette  féconde  fortie ,  feront 
pareillement  remplies  par  une  nouvelle  Elec- 
tion. Au  bout  de  là  troifieme  année  ,  le 
Confeiller  qui ,  à  la  première  Eledion  géné- 
rale ,  aura  eu  ,  dans  chaque  Comté  ,  le  plus 
grand  nombre  de  voix,  fortira  de  place  à  foQ 
tour;  &  ces  vacances  feront  remplies  par  une 
Eledion  tîbuvelle  ,  dans  la  forme  ci-delTug 
•mentionnée.    ■ 

Cette  voratiod  par  laquelle  un  des  Confçil- 
1ers  de  chaque  Comté  fortira  de  place  au  bo.yt 
de  trois  ans  &  fera  remplacépar  un  nouveau 
choix,  aura  toujours  lieu.&  iera toujours  exac- 
tement obfervée  parla  fuite  ,  chaque  année* 
îdans  l'ordi-e  prefcrit  ;  ehforte  qu'après  lapre- 
miereEleâion  feule  exceptée,  chaque  Confeil- 
ler demeurera  en  place  trois  ans ,  à  compter  de 
fon  Eledion ,  &  qu'à  chaque  Eledion  ,' il  y 
•aura  dans  chaque  Comté  un  Ccfnfèiller  dont 
la  place  ideviendra  vacante  ,  &  fera  remplie 
par  un  nouveau  choix ,  foit  de  la  même 
perfonne  ,  foit  d'une  autre:  par  ce  moyen, 
aprè^s  que  lès  Pourvus  à  la  première  Eleâiôn 
générale' auront  coulé  à  fond,  chaque  Con- 
feiller reftera  trois  ans  en  place»  &  à  toutes 
les  Eledions ,  il  y  aura  dans  chaque  Comte 
un  Confeiller  déplacé  ;  &  le  même  Sujet  où 
un  autfe'-fetont  élus  pour  remplir  la  piacé,"'' 

Section  cinquième.  <  rO 

'  Le  droit  de  fuffrage  pour  les  Eledions  des 
Membres  des  deux  Chambres ,  continuera 
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d'être  exercé,  comme  il  l'eft  à  préfentvcn 
vertu  de  la  loi  :  chacune  des  Chambres 
choifira  fon  Orateur,  nommera  fes  Officiers  , 
jugera  des  qualités  ,  &  de  la  validité  des  élec- 
tions de  Tes  Membres ,  fera  des  Réglemens 
pour  fes  formes  de  procéder ,  &  enverra  les 
Lettres  à'UkElion  pour  les  cas  de  vacances  ar- 
rivant dans  l'intervalle  d'une  Eleâion  géné- 
rale à  l'autre.  Elles  pourront  auffi  ,  chacune  en 
fon  particulier,  expulfer  leurs  Membres  pour 
macvaife  conduite ,  mais  jamais  deux  fois 
pour  la  même  faute  dans  la  même  Sefîîon  , 
fi  l'Expulfé  efl:  réélu  après  la  première  ;  &  les 
deux  Chambres  auront  tous  les  autres  pou- 
voirs nécelTaires  à  l'exercice  du  Pouvoir  légif 
latif  d'un  Etat  libre  &  indépendant, 

Seâion  fixieme. 

Tous  les  bills  de  levée  d'argent  pour  le  fou- 
tien  du  Gouvernement ,  feront  propofés  dans 
la  Chambre  de  l'Aflemblée ,  &  ne  pourront 
être  changés,  corrigés,  ni  rejettes,  par  le 
Confeil  Légiflatif.  Tous  les  autres  bills  pour- 
ront être  propofés  indifféremment  dans  la 
Chambre  de  l'AflTemblée ,  ou  dans  celle  du 
Confeil  Légiflatif,  &  ne  pourront  être  ref- 
peélivement  changés  ,  corrigés ,  ou  rejettes  , 
par  l'autre  Chambre, 

Seâion  feptiems» 
Il  fera  élu  au  fçrutin  par  les  deux  Chara- 


iàir  Affaires  de  l'Angleterre 
bres  réunies  an  Préfident  ou  premier  Magif- 
trat  :  le  fcrutin  fe  prendra  dans  la  Chambre 
d'Afleinblée  :  la  boëte  fera  examinée  par  léi 
Orateurs  des  deux  Chambres  en  préfencë  deà 
autres  Membres  ;  &  dans  le  cas  où  les  deû^ 
perfonnes  qui  réûniroient  le  plus  granti  lïoifl- 
bre  âe  voix,  en  auroient  un  nombre  égKl , 
alors  l'Orateur  du  Confeil  aura  une  nouvelle 
Voix  pour  départager.  Là  nomination  de  là 
perfonne  qui  aura  éù  la  pluralité  des  fuffra'geâ 
fera  enregiftrée  tout  au  long  fur  les  Minmèâ 
&  Journaux  des  deux  Chambres  :  il  en  fera 
délivré  au  Préfident  élu  une  copie  en  par- 
chemin ,  certifiée  &  fignée  refpedivement 
par  les  deux  Orateurs,  &  fcellée  du  granil 
Sceau  de  l'Etat,  qu'ils  auront,  par  la  préfenté 
Conftitution ,  le  droit  d'appofer.  Le  Préfi- 
dent reftera  trois  ians  en  place  ,  c'eft-à-dire  , 
jufqu'à  la  feffion  fuivarite  de  l' A ffemblée  Gé- 
nérale, &  pas  au-delà;  &  il  ne  fera  éligibfe 
de  nouveau  q«a'après  un  intervalle  de  trois 
ans. 

Il  lui  fera  aflîgné  ;  pendant  fon  exercice , 
dès  appointemens  fuffifans,  mais  modiques; 
Il  pourra  tirer  fur  lés  Tréforiers  pour  les 
fommes  dont  l'Affemblée  Générale  aura  ar- 
rêté le  deftination,  &  en  difpôfer  ;  &  il  eft 
fera  comptable  envers  elle.  Dans  l'abfencô 
de  l'Affemblée  Générale ,  il  pourra ,  par  & 
avec  l'avis  du  Coafeil  Privé ,  mettre  embar- 
go fur  les  marchandifes ,  ou  en  défendre  l'ex- 
portation,  pour   un  tèms  qui  n'excède  pas 
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trente  jours.  Il  aura  le  droit  de  faire  grâce , 
ou  d'accorder  répit ,  excepté  lorfque  l'affaire 
fera  pourfuivieau  nom  de  la  Chambre  d'Af- 
femblée ,  ou  lorfque  la  loi  en  aura  ordonné 
autrement:  dans  ces  deux  cas,  il  ne  pourra 
être  accordé  ni  grâce  ni  répit  ^  que  par  une 
léfolution  de  la  Chambre  d'Aflemblée. 

Enfin  ,  le  Préfident  aura  toute  la  puiflance 
exécutrice  du  Gouvernement ,  dans  les  bor- 
nes &  avec  les  reftridions  établies  par  la 
'préfente  Constitution  ,  &  conformément  aux 
îoix  de  l'Etat. 

En  cas  de  mort ,  d'inhabileté  du  Préfi- 
dent, ou  en  cas  qu'il  foit  abfent  de  l'Etat, 
l'Orateur  aduel  du  Confeil  Légiflatif  fera 
Vice-Préfident  par  intérim  ;  &  dans  le  cas  oii 
ce  dernier  viendroit  à  mourir,  feroit  inhabile, 
ou  feroit  abfent  de  l'Etat,  l'Orateur  de  la 
Chambre  d'A(femblée  aura  tous  les  pouvoirs 
&  exercera  toutes  les  fondions  du  Préfident 
jufqu'à  ce  que  l'Alïèmblée  Générale  ait  fait 
une  nouvelle  nomination. 

Seâion  huitième. 

Il  fera  élu  ,  au  fcrutin ,  un  Confeil  Privé, 
compofé  de  quatre  Membres  ,  dont  deux  fe- 
ront choifis  par  le  Confeil  Légiflatif  ,  & 
deux  par  la  Chambre  d'Affemblée  ;  fous 
l'exprelfe  réferve  qu'aucun  Officier  Régulier 
<ie  terre  ou  de  mer  ,  au  fervice  &  à  la  paie 
du  Continent,  ou  de  cet  Etat,  ou  de  tout 
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autre ,  ne  pourra  être  élu ,  &  que  tout  Mem-s 
bre  ,  foit  du  Confeil  Légiflarif,  foit  de  la 
Chambre  d'Aflemhlée  ,  qui  fera  élu  pour  Je 
Confeil  Privé,  &  qui  acceptera,  perdra  fa 
place  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  Cham- 
bres. 

La  préfence  de  trois  Membres  du  Confeil 
Privé  fuffira  pour  le  mettre  en  adivité  :  leur's 
avis  &  tous  les  ades  du  Confeil  feront  cou- 
chés fur  un  Regiftre,  &  fignés  par  les  Mem- 
bres préfens ,  (avec  faculté  à  ceux  qui  feroient 
d'un  avis  différent,  de  l'y  infcrire  ,  )  pour 
être  préfentés  à  l'Aflemblée  Générale  ,  lorf- 
qu'elle  les  demandera.  . 

Deux  des  Membres  du  Confeil  Privé  en 
feront  retranchés  au  fcrutin  au  bout  de  deux 
ans,  l'un  par  le  Confeil  Légiflatif 3  l'autre 
par  la  Chambre  d'Aflemblée  :  ceux  qui  relie- 
ront ,  fortiront  de  place  l'année  fuivante  ,  & 
les  uns  &  les  autres  ne  redeviendront  éligibles 
qu'après  un  intervalle  de  trois  ans. 

Ces  vacances,  ainfi  que  celles  occafion- 
nées  par  mort  ou  par  incapacité ,  feront  rem- 
plies par  de  nouvelles  éledtions  dans  la  même 
forme.  Et  cette  votation  des  Confeillers  Pri- 
vés fera  continuée  chaque-année  à  perpétuité 
dans  l'ordre  prefcrit.  Le  Préfident  pourra 
convoquer  le  Confeil  Privé  dans  tous  les 
tems  où  les  affaires  publiques  le  requerront, 
&  dans  le  Heu  qu'il  jugera  le  plus  convenable  ; 
de  les  Confeillers  feront  tenus  de  s'y  rendre. 
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Seâioji  neuvième. 

Le  Pféfident  pourra ,  de  l'avis  &  avec  le 
consentement  du  Confeil  Privé  ,  enrégimen- 
ter la  Milice ,  &  faire  les  fondions  de  Capi*- 
taine  Général  &  de  Commandent  en  chef  de 
cette  Milice ,  &  des  autres  forces  militaires 
de  cet  Etat,  conformément  aux  Loix  dudit 
Etat. 

Seàion  dixième. 

L'une  &  l'autre  Chambre  de  l'AlTemblée 
Générale,  pourront  s'ajourner  elles-mêmes 
refpedivement.  Le  Prêfident  n'aura  pas  le 
pouvoir  de  proroger  ,  d'ajourner  ou  de  dil- 
foudre  l'AlTemblée  Générale  ;  mais  il  pourra, 
de  l'avis  du  Conleil  Privé  ,  ou  fur  la  dem.an- 
de  du  plus  grand   nombre  des  Membres  de 
l'une  &  l'autre  Chambre,  la  convoquer  pour 
un  tems  plus  prochain  que  celui  auquel  elle 
fe  feroit  ajournée.  Les  deux  Chambres  tien- 
dront toujours  leurs  féances  dans   le  même 
tems  &  dans  le  même  lieu  ;  à  l'effet  de  quoi 
rOrateur  de  la  Chambr^  d'Aflemblée  ,  après 
chaque  ajournement ,  informera  l'Orateur  de 
l'autre  Chambre  du  jour  pour  lequel  la  pre- 
mière fe  fçra  ajournée. 

Seâion  onrjeme. 
Les  Délégués  pour  l'Etat  de  Delaware  au 
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Congrès  des  Etats  unis  d'Amérique,  feront 
clioiiîs  tous  les  ans  ou  révoqués  &  remplacés 
dans  l'intervalle»   au  fcrutin  ,  par  les  deux 
Chambres  réunies  en  Aflemblée  Générale. 

Seâion^  dow^ieme. 

Le  Préfident  &  l' Aflemblée  Générale  réu- 
nis ,  nommeront  au  fcrutin  trois  Juges  de  la 
Cour  fuprême  pour  tout  l'Etat,  l'un  defquels 
fera  Chef-Juge  (Préfident  du  Tribunal),  & 
un  Juge  de  l'Amirauté  :  ils  nommeront  auflî 
de  la  même  manière,  pour  chaque  Comté, 
quatre  Juges  des  Cours  de  Plaids- communs  ; 
des  Cours  des  Orphelins  ,  dont  un  dans  cha- 
t^ue  Cour,  aura  le  titre  de  Chef-Juge,  En  cas 
d'égalité  de  fuflFrages  dans  le  fcrutin  ,   pour 
ces  différentes  éleélions ,  lé   Préfident  aura 
une  nouvelle  voix  pour  départager.  Tous  ces 
Juges  recevront  du  Préfident  une  CommifTîon 
fceltée   du   grand   Sceau  :   ils  conferveront 
leurs  Offices  tant  qu'ils  fe  conduiront  bien  ; 
&    les  Juges  de   la  Cour  Suprême  &  des 
Cours  des  Plaids-communs  ,  ne  pourront, 
tant  qu'ils  feront  en  place ,  pofféder  aucua 
autre  emploi ,  excepté  dans  la  Milice. 

Tous  les  Juges  de  toutes  lefdites  Cours  au- 
ront l'autorité  d'ouvrir  &  d'ajourner  leur 
Cour  ,  dans  le  cas  oà,  leurs  Collègues  ne 
viendroient  point.  Il  leur  fera  afiîgné  pen- 
dant la  durée  de  leur  exercice ,  des  appointç-r 
mens  fixes  fufEfans ,  mais  modiques. 
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Le  Préfident  &  le  Confeil  Privé  nomme- 
ïont  le  Secrétaire, le  Procureur  Général,  des 
Officiers  pour  enregiftrer  &  vérifier  les  Tefta- 
mens ,  &  accorder  des  Lettres  d'adminiftra- 
tion,  dés  Gardes  Rôles  en  Chancellerie  ,  des 
Clercs  pour  les  Cours  de  Plaids-communs  & 
pour  les  Cours  des  Orphelins ,  &  des  Clercs  de 
Pai'Xj  qui  recevront  des  Commiiîîons,  comme 
il  eft  dit  ci  deffus,  &  conferveront  leurs  Offi- 
ces pendant  cinq  ans ,  s'ils  fe  conduilent 
bien.  Durant  ce  tems ,  lefdits  Officiers  eii 
Chancellerie  &  lefdits  Clercs  ne  pourront  être 
Juge^  dans  aucune  des  deux  dites  Cours  dans 
Jefquelies  ils  ferviront  ;  mais  ils  auront  l'au- 
torité de  (igner  tous  les  aéles  émanés  d'elles  , 
bc  de  prendre  des  reconnoifTances  des  caution- 
nemens. 

J_.es  Juges  de  Paix  feront  nommés  par  la 
Chambre  d'Affemblée  .*  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
choifira  pour  chaque  Comté,  vingt-quatre 
Sujets  ,  parmi  lefquels  le  Préfident  ,  avec 
l'approbation  du  Confeil  Privé ,  en  choifira 
douze ,  qui  recevront  des  Commlffions  dans 
îafoîme  fufdite,  &  conferveront  leurs  Offi- 
ces pendant  fept  ans ,  s'ils  fe  conduifent  bien  ; 
&  daiTS  le  cas  de  vacances ,  ou  fi  la  Légijîa- 
ture  juge  à- propos  d'en  augmenter  le  nombre, 
ils  (eront  choifis  ôd  nommés  de  la  même  ma- 

nierei  v.v: 

LeS'Membres  du  Confeil  Légi{latir&  du 
Canfeir Privé  feront  Juges  de  Paix  pour  tout 
TEtat ,  tant  qu'ils  feront  en  place  ;  &  les  Ju-, 
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ges  des   Cours  de   Plaids-communs   feront 
Confervateurs  de  la  Paix  dans  l-eurs  Comtés 
lefpeâ-ifs. 

Seàion  treizième. 

Les]  Juges  des  Cours  de  Plaids- communs 
&  des  Cours  des  Orphelins  auront  le  pou- 
voir de  tenir  les  Cours  inférieures  de  Chancel- 
lerie ,  comme  ils  ont  fait  jufques  à-préfent , 
à  moins  que  la  Légijlcuurs  n'en  ordonne  au- 
trement. 

Seâion  quator'^ieme. 

Les  Clercs  de  la  Cour  Suprême  feront 
nommés  par  le  Juge  en  chef  de  cette  Cour , 
&  les  Gardés  du  Regijïre  des  ABts  le  feront  pat 
les  Juges  des  Cours  de  Plaids-communs  pour 
chaque  Comté  refpedivement.  Ces  Officiers 
recevront  du  Préfident  des  Commiffions  fcel-, 
lées  du  grand  Sceau,  &  conferveront  leurs 
places  pendant  cinq  ans  ,  s'ils  fe  conduifent 
bien. 

Seciion  quin'^ieme,         > 

Les  Scheriflfe  &  Coroners  des  Comtés  ref- 
peâifs  feront  choifis  annuellement  comme 
ci-devant  ;  &  toute  perfonne  ayant  fervl 
trois  ans  comme  ScherifF,  ne  fera  éligible 
de  nouveau  qu'après  un  intervalle  ^e  trois 
années.  LePréfident&  leConfeil-privé,  au- 
ront ainfi ,  &  de  la  même  maniera  que  le 
Gouverneur  en  jouiflbit  ci-deyant ,  le  pou-s 
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voir  de  nommer ,  fur  deux  fujets  préfentés 
pour  chacun  dèfdits  offices  de  ScherifF&  de: 
Coroner ,  celui  qui  leur  paroîtra  ies  mériter 
le  mieux» 

Seâion  fei'^ieme. 

L'Aflembléé-  générale  réunie  nommera  » 
par  la  voix  du  fcrutin  ,  les  Officiers-géné- 
raux., ceux  des  Etats-majors  &  tous  les  au-- 
tres  Officiers  de  terre  &  de  mer  de  cet  Etat; 
Et  le  Préfident  pourra  nommer  ,  pour  le 
tems  qu'il  jugera  à  propos  ,  julqu'à  ce  que  là 
Puiflaoce  légiflative  en  ait  autrement  ordon- 
né, tous  les  Officiers  civils  néceflaires  qui 
ne  font  pas  mentionnés  dans  la  préfente  con(^ 
titution. 

Seâion  dix-feptieme. 

Il  y  aura ,  dans  les  matières  de  Loi  &" 
d'Equité,  appel  de  la  Cour  fuprême  de  De- 
laware  à  une  Cour  de  fept  pcrfonnes,  com- 
pofée  du  Préfident  en  exercice ,  qui  la  préfr- 
dera ,  &  de  lix  autres  Membres  nommés  , 
trois  par  le  Confeil  légiflatif,  &  trois  par  la 
Chambre  d'AfTemblée  ,  qui  recevront  du 
Préfident  »  des.commiffions  fcellées  du  grand 
fceau  ,  &  conferveront  leurs  Offices  tant 
qu'ils  s'y  conduiront  bien.  Cette  Cour  s'in- 
titulera la  Cour  des  /appels  ;  &  elle  aura  la 
même  autorité  ,  &  tous  les  pouvoirs  que  la 
loi  attribuoit  ci-devant  en  dernier  reflort  au 
Roi  en  Confeil  fous  l'ancien  Gouvernement» 
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Le  Secrétaire  fera  le  Clerc  de  cette  CQur;& 
vacance  arrivant  de  quelques-uns  de  ces. 
Offices  par  mort  ou  par  incapacité ,.  il  y  fera, 
pourvu  par  une  nouvelle  éledion  en  la  ma- 
nière ci-deflus  prefcrite. 

Seclion  dix -huitième. 

Les  Juges  de  la  Cour  fuprême  &  des  Cours 
de  Plaids-communs  ,  les  Membres  du  Con- 
feil' privé  ,  le  Secrétaire ,  les  Commiflaires 
de  l'Office  du  Prêt  public ,  &  les  Clercs  des 
Cours  de  Plaids  communs  ,  tant  qu'ils  ferone 
en  place  ,  ainfi  que  toutes  perfonnes  enga- 
gées par  contrat  ^uÎqïvicq  de  terre  ou  de  mer, 
ne  feront  pas  éligibles  pour  l'une  ni  l'autre 
des  Chambres  de  l'AfTemblée  ;  &  tous  Mem- 
bres de  l'une  ou  l'autre  de  ces  Chambres ,  qui 
accepteront  quelqu'un  des  fufdits  Offices , 
excepté  ceux  de  Juges  de  Paix ,  perdron  t 
leurs  places ,  qui  feront  déclarées  vacantes  , 
^  auxquelles  on  pourvoira  par  une  nou- 
velle éleâion. 

Seclion  dix-neuvieme. 

Le  Confeil  îéglflatif &  l'Affemblée  auront 
le  pouvoir  d'ordonner  le  grand  fceau  de  l'Etat^, 
qui  fera  gardé  par  le  Préfident ,  ou ,  en  foa 
abfence  ,  par  le  Vice-Préfident ,  pour  en  êtrç 
ufé  par  eux,  lorfqu'il  en  fera  befoin.  Ce 
fççau   s'appellera  U  grand  fceau  d'Etat    iz 
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■Velaivare  ,    de    fera  appofé  à  toutes  les  lok 
Se  commiffîons. 

Seciion  vingtième,^ 

Les  commilîîons  fe  donneront  au  nom  de 
l'Etat  de  Ddaware, ,  &  feront  fignées  en  cer- 
tification par  le  Préfident.  Les  aéles  s'inti- 
tuleront de  la  même  manière  :  ils  feront 
fîgnés  en  certification  par  le  Chef- Juge  y  ou 
par  le  premier  Juge  nommé  par  les  Com- 
miflions  dans  chacune  des  Cours  ;  &  ils  feront 
fcellés  avec  les  fceaux  publics  des  Cours  ref- 
peélives.  Les  plaintes  fe  termineront  par  ces 
mots  :  contre  la  paix  &*  la  dignité  de  VEtat, 

Seâion  vingt-unième. 

Vacance  arrivant  de  quelqu'un  des  Offices 
qui  doivent ,  en  vertu  dec  articles  précér 
dens  ,  être  nommés  par  le  Préfident  &  l'Af- 
femblée  générale  ,  il  fera  pourvu  à  leur  exer- 
cice par  le  Préfident  &  le  Confeil-privé , 
Jufqu'à  ce  que  la  nouvelle  éleâion  ait  ptt 
avoir  lieu. 

Seâion  vingt-deuxième. 

Toute  perfonne  qui  fera  choifie  Membre 
de  l'une  ou  l'autre  Chambre,  ou  nommée, 
à  quelque  Office  ou  emploi  de  confiance, 
avant  de  prendre  féance  ,,  ou  d'entrer  eu, 
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-exercice  de  fon  Office ,  devra  prêter  le  fer- 
ment ^  ou  faire  l'affirmation  fuivante,fi  elle 
fe  fait  un  fcrupule  de  confcience  de  prêter 
ferment. 

Je  -  N.  -  garderai  une  fincere  fidélité  à 
l'Etat  de  Delaware  ;  je  me  foumettrai  à  fa 
conftîtution  &  à  fes  loix  ^  &  je  ne  ferai /ciem- 
ment  aucune  chofe  qui  puifTe  préjudiciel  à  fa 
liberté, 

La  même  perfonne  fera  auffi  tenue  de  faire 
la  déclaration  fuivante  : 

Je  N.-fais  profeffion  de  croire  en  Dieu 
le  Père,  en  Jefus-Chrift  fon  Fils  unique,  ô£ 
au  Saint-Efprit ,  un  feul  Dieu  béni  à  jamais; 
&  jereconnois  les  Saintes  Ecritures  de  l'an- 
cien &,  du  nouveau  Teftament  pour  avoir 
été  données  par  une  infpiration  divine. 

Tous  les  Officiers  feront  en  outre  le  fer- 
ment de  leur  Office. 

Seclion  vingt-troi/ieme. 

Le  Préfident  &  tous  autres  fufpects  d© 
délits  enver?  l'Etat ,  foit  pour  malverfation.  ^ 
corrt\ption  ,  ou  pour  toutes  autres  caufes  par 
îefquelles.  la  sûreté  de-  la  République  feroit 
compromife  ,  pourront  erre  accufés  ,  par  la 
Chambre  d'Aflemblée  ,  devant  le  Confeil 
légiÛatif  :  favoir  ,  le  Pré(îdent ,  lorfqu'il  fera, 
forti  de  place  &  dans  les  dix-huit  mois  fui- 
Vans  ,  i^.  tous  autres  dans  les  dix-huit  mois 
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après  le  délit  commis.  L'accufation  ferapour- 
fuivie  par  le  Procureur  général ,  ou  par  relie 
ou  telles  autres  perfonnes  que  la  Chambres 
d  Aflerablée  pourra  commettre  à  cet  effet, 
&  conformément   aux  loix  du  pays.  Celui 
ou  ceux  qui,  fur  l'accufation,  feront  trouvés 
coupables ,   feront   ou    déclarés    incapables 
d'exercer  aucun  office  fous  l'autorité  du  Gou- 
vernement, ou  deflituésde  leurs  emplois  pour 
un  tems  limité  ,  ou  punis ,  fuivant  l'exigence 
des  cas,  par  les  peines  ou  amendes  portées 
par  les  loix.    Et  tout  Officier   fera  deflitué 
fur  les  trois  motifs  fuivans  :  fur  un  jugement 
des  Cours  de  loi  commune  ,  qui  le  déclare 
convaincu  de  malverfation  :  fur  une  accufa- 
tion  ou  crime  d''£tat ,  au  nom  de  la  Cham- 
bre d'Afîemblée  ,  jugée  par  le  Confeil  légifla" 
tif  ;  ou  fur  une  adrelfe  de  l'AfTemblée  géné- 
rale (a), 

Seciion  vingt-quatrième. 

Tous  les  aâ:es  des  anciennes  Afiembîées  , 
qui  avoient  force  de  Loi  dans  cet  Etat  à  l'é- 
poque du  I  y  de  Mai  dernier ,  (  &  qui  ne  font 
point  changés  par  la  préfente  Conftirution , 
ou  contraires  aux  réfolutions  ,  foit  du  Con- 
grès, foit  de  ladefniere  Seflion  de  la  Cham- 

{a)  Comme  dans  ce  dernier  cas,  c'elî  la  légifla- 
ture  elle-même  qui  parlera,  fh  (eule  volonté  fans 
expofition  de  motif,  fera  une  raifon  luffifante  :  i'ad- 
drefTe  fera  portée  au  Préfidenc ,  qui  expédiera  la  deili- 
^tutioii  en  conféquence. 
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bf e d'Aflemblée de  cet  Etat,)  demeureront 
en  vigueur ,  iufqu'à  ce  qu'elles  foient  abro- 
gées ou  changées  par  la  Légiflature  de  cet 
Etat.  Si  cependant  ces  aâ:es  n^avoient  été 
faits  que  pour  un  certain  tems ,  ils  cefleront 
d'être  exécutés,  aux  termes  refpeâiivemeût 
limités  pour  leur  durée. 

Section  vingt- cinquième, 

La  Loi  commune  d'Angleterre ,  auflî-bierï 
que  !a  Loi  des  Statuts ,  demeureront  en  vi- 
gueurs telles  qu'elles  ont  été  exécutées  juf- 
quesàpréfent-,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
changées  par  une  Loi  future  de  la  Légijla- 
ture  ;  à  l'exception  feulement  des  points  qui 
contrarieroientles  droits  &  les  privilégescon- 
tenus  dans  la  préfente  Conftitution,  &  dans 
la  Déclaration  expofitive  des  Droits ,  &c.  ar- 
lêtées  par  la  préfente  Commiffion  Gène- . 
lale. 

Seàion  vingt-fixieme. 

Aucune  perfonne  importée  d'Afrique  dan*, 
«et  Etat ,  ne  fera  déform"ais  tenue  en  efcla- 
vage  ,  fous  aucun  prétexte  ;  &  aucun  Efcla- 
ve  Nègre ,  Lidieh  ou  Mulâtre ,  ne  fera  amené 
dans  cet  Etat ,  de  quelque  partie  du  monde 
que  ce  foit ,  pour  y  être  vendu. 

Seâion  vingt-feptieme. 

La  première  Eledion  pour  l'AfTemblée 
Générale  de  cet  Etat ,  fe  tiendra  le  21  d'Oe? 
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tobre  prochain  dans  les  Maifons  d'Aflemblée 
des  difFérens  Comtés,  &  de  la  manière  ufitée 
J^aCques  à  préfenc  pour  l'Eledion  de  l'AlTem» 
biée  ;  fi  ce  n'efi  quand  au  choix  des  Infpecr 
leurs  &  des  AfTefieurs  ,  dans  les  endroits  oij. 
les  Affefleurs  n'ont  pas  été  choifis  le  16^  du 
préfent  mois  de  Septembre:  dans  ce  cas  ,  ils 
feront  choifis  le  matin  même  du  jour  de  l'£^ 
ledion  ,  par  les  Eledeurs ,  Habitant  des  Dif- 
trids  refpedifs  dans  chaque  Comté. 

Les  Shériffs  &  Coroners  pour  lefdits  Com- 
tés, feront  au(îî  refpeâivement  élus  le  même 
j6lir  :  les  ShérifFs  aduels  des  Comtés  de  Ne»- 
caftle  &  de  Kent ,  pourront  être  réélus  dans 
leur  Office ,  jufqu'au  premier  Octobre  de 
l'an  de  grâce  1775?;  &  le  ShérifF  adusl  du 
Comté  de  SulTex ,  pourra  être  réélu  dans  le 
iïen  jufqu'au  premier  Odobre  de  l'an  de  grâce 
1778,  pourvu  que  les  Hommes  libres  jugent, 
à  propos  de  les  reélireà  chaque  Eledion  Gé-i 
nérale.  Les  Shériffs  ôc  Coroners  actuels  con- 
tinueront d'exercer  leurs  Offices ,  jufques  à 
-ce  que  le  nouveaux  Shériffs  &  Coroners  qui, 
doivent  être  élus  le  2r  Odobre  aient  reçu 
leurs  Commiffions  &  prêté  le  ferment  de  l'Of* 
fice. 

Les  Membres  du  Confeil  liégiflatif  &  de 
l'Affemblée,  s'affembleront  pour  traiter  les 
affaires  de  l'Etat ,  le  28  d'Odobre  prochain  ^ 
&  conferveront  leur  emploi  jufqu'au  premiec 
Odobre  1777;  auquel  jour,  &  au  premier 
-Odobre  de  chaque  année  à  perpétuité,. 4<8: 
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Confeil  Légiflatif,  rAflemblée,  les  Shériffs 
&  les  Coroners  feront  choifis  au  fcrutin,  ôc 
de  la  manière  prefcrife  par  les  différentes 
Loix  de  cet  Etat ,  pour  régler  les  Elevions 
des  Membres  de  rAfTemblée  ,  des  ShérifFs  de 
des  Coroners,  L'Afîemblée  Générale  ouvrira  , 
fes  Séances  régulièrement  le  20  Oâobre  de 
chaque  année  ,  pour  travailler  aux  affaires  de 
l'Etat.  Lorfqu'un  defdits  jours  premier  &  vingt 
Odèobre,  fe  trouvera  êfre  un  Dimanche ,  les 
Eledions  ou  l'Ouverture  de  l'Aflemblée  Gé- 
nérale ,  félon  le  cas ,  fe  feront  le  lende- 
main, 

Seàion  vingt-huitième. 

Pouf  prévenir  toute  violence  qu  voie  de 
fait  dans  lefdites  Eledions,  aucune  perfonne  ne 
pourra  y  venir  avec  des  armes:  aucune  revue  de 
Milice  ne  pourjra'ètre  faite  ce  jour- là  :  les  in- 
dividus d'aurïûn  Bataillon  ni  Compagnie  ne 
pourront  donner  leurs  fuffragesen  fe  fuivant 
imrnédîatement  les  uns  les  autres  ,  fi  quelque 
autre  Votant  veut  les  interrompre  en  fe  pré- 
fentant  pour  donner  le  fîen  ;  &  aucun  Batail- 
lon ,  ni  aucune  Compagnie ,  à  la  folde  du 
Continent,  de  cet  Etat,  ou  de  quelque  aih- 
tre  Etat  que  ce  foit ,  ne  pourra  refter  dans  le 
lieu  &  au  moment  oxk  fe  tiennent  les  Elec- 
tions, ni  à  la  diflance  d'un  mille  defdits  lieux 
refpeâivement  pendant  vingt-quatre  heures- 
avant  l'ouverture,  ni  vingt  quatre  heures  après 
la  clôture  defdites  Elevions ,  afrn  que  rien  né 
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puiffe  s'oppofer  à  ce  qu'elles  fe  faflent  libre- 
ment &  commodément  :  mais  ceux  des  Elec- 
teurs qui  pourront  fe  trouver  dans  ces  Corps 
de  Troupes ,  auront  la  faculté  de  venir,  le 
jour  de  l'Ele^lion ,  donner  leur  fuffrage  aveu 
décence  &  tranquillité, 

Seâion  vingt-neuvleme. 

Il  n'y  aura  point  dans  cet  Etat  d'établilTe- 
ment  d'aucune  feâe  de  Religion  par  préfér 
X€nce  à  une  autre  ;  &  aucun  Eccléfiaftique  ou 
Prédicateur  de  l'Evangile ,  de  quelque  déno- 
jnination  que  ce  foit ,  ne  pourra  remplir  au- 
cun Office  civil  dans  cet  Etat,  ni  être  Mem- 
bre de  l'une  ou  de  l'autre  des  branches  de  la 
Légijlature^  tant  qu'il  continuera  d'exercet 
les  fondions  paftorales. 

Seàion  trentième. 

Aucun  article  de  la  Déclaration  expofi- 
ttve  des  Droits  &  des  Règles  fondamentales  de 
cet  Etat ,  arrêtés  par  la  pré  fente  Commiffion 
Générale  extraordinaire,  ni  le  premier,  fé- 
cond ,  cinquième ,  (  à  l'exception  de  la  par- 
tie qui  concerne  le  droit  de  fuffrage ,)  ni  les 
vingt-Gxieme  &  vingt-neuvième  articles  de 
la  préfente  Conftitution  ,  ne  doivent  jamais 
être  violés ,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit. 
Aucune  autre  de  fes  parties  ne  pourra  être 
altérée*  changée  ou  diminuée,  lans  le  çooq 
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fentement  des  cinq  feptiemes  de  la  Chambre 
d'AflTemblée ,  &   de  iept  des  Membres  dû 
Confeil  Légiflatif. 

Signée  George  Read  ,  Préfident,    . 
Extrait  des  Journaux. 
Certifié , ^gne  j  James  Booth,  Clerc. 

F  IN. 

S'il  eft  un  moyen,  Monfieur,  d'obtenir 
par  anticipation  la  connoifTance  de  l'état  futuY 
àe  l'Amérique,  c'eft,.  fans  contredit,  dans 
les  les  diverfes  conftitutions  àçs  parties  qui 
Gorapoferont  ce  nouvel  Empire ,  que  c& 
moyen  peut  fe  trouver.  Je  fuis  perfuadé  que 
ceux  de  vos  lecteurs  que  vous  êtes  le  plus 
flatté  d'intereflfer ,  vous  favent  un  gré  in- 
fini de  la  préférence  que  vous  donnés  à  ces 
nouvelles  formes  de  Gouvernement  fur  beau- 
c-oup  d'autrss  .écrits  ,  en  apparence  plus  pi- 
<^uans  pour  la  curiofité,  mais  beaucoup  moins 
précieux  aux  yeux  de  l'entendement.  Comme 
je  fuis  bien  convaincu  que  c'efl  ainfi:  que 
la  chofe  ,e.ft  envifagée  ,  je  ferai  enforte  4e 
vous  envoyer  encore  quelques  autres  pièces 
de  ce^fs  nature  ;&  je  vous  annonce  pour 
If.ordinaire  prochain  le  nouveau  plan  d'ad~ 
miniftration  de  la  Virginie.  Mais  comme 
vous  êtes  toujours  i)ien  aife  que  je  vous  dife 
ua  mot-  de  la  pofition  aâaelle;  des  Améri-  • 
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cains  ,  jV  confacreraî  le  peu  de  tems  qui 
me  refte  pour  finir  cette  lettre.  Je  n'imagine 
point  qu'il  foit  poiTible  de  vous  la  repréfen- 
ter  fous  un  point  de  vue  plus  naturel  SC 
plus  vrai ,  qu'en  vous  faifant  entendre  les 
difcours  des  parties  intérefTées  elles-mêmes. 
Les  harangues  rapportées  dans  les  Hiftoireg 
Grecques  &  Latines  ,  peuvent  être  fufpeéles 

'  fur  l'article  de  la  vérité,  comme  ayant  été 
compofées  ,  plutôt  pour  faire  briller  i'efpric 
&le  goût  de  l'Hiftorien  ,  que  pour  tracer  une 
image  fidèle  des  circonftances  qui  y  avoienc 
donné  lieu.  On  eft  bien  fur  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  des  difcours  prononcés  ou  des 
lettres  écrites  par  les  Chefs  Américains.  Ils 
s'adreflent  aux  peuples  ou  à  leurs  foldats: 
ils  leur  parlent  de  ce  qui  eft  connu  d'eux 
tous:  leur  premier  foin  doit  être  de  méri- 
ter leur  confiance  qu'ils  perdroient  infailli- 

•  blement  par  de  faux  expofés  ,  ou  qui 
affecî'eroient  les  efprits  ou  les  cœurs  de  ceux 
qui  les  entendent  d'une  manière  contrariante 
pour  leurs  difpofitions  aduelles.  On  doit 
donc  croire  que  tout  ce  qu'il  eft  podible 
de  recueillir  de  la  bouche'  de  ces  Chefs» 
eft  la  repréfentation  la  plus  naïve  de  la  fi- 
tuation  où  ils  fe  trouvent  :  que  c'eft  celle  enfin 
fur  laquelle  il  eft  le  plusraifonnable  d'établie 
des  conjedures  &    des   calculs  pour  juger 

.l'avenir,  ce  qui,  dans  cette  caufe    fur-tout 

eft  le  grand  intérêt  qui  occupé  tous  ceux 

^i.  s'entretiennent  des   nouvelles   du  jour^ 
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Vous  avez  déjà  pu  voir  dans  diverfes  papiers 
publics  ,  une  lettre  circulaire  adreffee  le  29 
Janvier  par  fon  Excellence  William  Livingf- 
ton.  Gouverneur  du  Nouveau  Jerfey,  aux  Co- 
lonelsdes  difFcrens  Régimens  de  Milice.  Il  y 
exprimoit  vivement  la  confiance  que  lui  don- 
noit  le  zèle  de  l'Ofiicier  8c  du  ^'oldat ,  ainii  que 
labonrédefacaufe;  &il  informoit  les  Corps,  à 
fes  ordres,  qu'ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  avis.  Voici  un  autre 
difcours  de  ce  même  Gouverneur ,  addrefle 
au  Confeil  &  à  l'AlTemblée  générale  de  cet 
Etat.  Celui-ci  eft  du  25  Févrfer  dernier. 
Je  mécontenterai  de  traduire  les  paflTages  que 
je  jugerai  les  plus  propres  à  l'inllrudion  que 
vous  cherchez. 

M.  Livingfton  parle  à  l'AflTemblée ,  la  feflîon 
tenant  j  &  il  déclare  que  c'efl:  d'après  la  per- 
fpafion  où  il  eft  qu'il  doit  informer  l'Etat, 
de  (e&  plus  vrais  ientimens  fur  la  fituation 
des  affaires;  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  au(îî 
convenablement  par  des  meifages  occafion- 
nels. 

'  Après  avoir  gémi  avec  l'AlTemblée  fur  les 
calamités  &  la  défolation  dont  le  Nouveau 
Jerfey  a  été  le  théâtre  ;  il  la  félicite  des 
glorieux  fuccès  des  armes  Américaines  à 
Trenton  &  à  Princeton. 

3>  Si  nous  confidérons ,  pourfuît-il ,  la  mé- 
prifable  figure  que  font  à  préfent  nos  ennemis, 
&  les  dégoûts  que  leurs  déteftables  &  plus 

que 
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que  gothiques  excès  ont  donnés,  même  à 
leuis  affidés  parmi  nous ,  il  eft  vifible  que 
kur  irruprion  dans  le  Nouveau  Jerfey  doit 
tourner  à  notre  avantage.  Par  cet  événe- 
ment ,  nous  avons  appris  à  connoître  nos 
vrais  amis  entre  ceux  qui  ne  l'étoient  qu'en 
apparence  :  nous  favons  aujourd'hui  diftin- 
guer  le  politique  temporilant,  qui  aux  pre- 
mières apparences  de  danger  ^  avoit  réfoKi 
de  facrifier  le  bien  général  au  fien  propre, 
d'avec  le  patriote  ferme  ^  généreux  ,  qui 
préfère  de  tout  rifquer  pour  le  maintien  de 
fa  liberté,  plutôt  que  de  la  pofléder  (je  ne 
dis  pas  d'en  jouir  ),  fous  les  conditions  hon- 
teufes  qui  auront  livré  fon  pays  à  une  dé- 
teftable  fervitude.  Un  autre  bien  eft  réfulté 
encore  de  ce  mal  ;  (  &  ce  font  les  voies  or- 
dioaires  de  la  Providence)  c'eft  qu'il  a  dé- 
trompé ceux  à  qui  on  avoit  fait  entendre 
que  les  déteftables  fervices  qu'on  auroit  tiré 
d'eux  ,  les  feroient  excepter  de  la  calamité 
générale.  Mais  comme  l'Anglois  étoic 
dévoré  d'une  cupidité  inextinguible  ,  il  a 
pillé,  fans  diftinélion ,  fes  amis  &  fes  enne- 
mis. Tout  ce  qui  pouvoit  s'emporter  a  été 
partagé  ,  &c  le  lefte  détruit.  Il  a  fait  la 
guerre  la  plus  cruell^  aux  vieillards,  aux 
femmes  &  aux  enfani,  Il  a  exercé  d'atroces 
hoftilités  contre  les  Savans  &  les  Siences , 
contre  la  Religion  &  fes  Minières:  iladif- 
perfé  les  ades  publics  &  ceux  qui  aflurenc 
i'érat  des  familles  ;  il  a  mafTacté  les  blellés 
N\XXL  c 
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qui  demandoient  quartier  ,  écharpé  les 
moarans  qui  rouloient  dans  leur  fang,  re- 
(dié  aux  morts  la  fépulture  ,  &  aux  prifon- 
niers  leur  (ubfiftânce.  Il  a  infulté  à  la  chas- 
teté des  femmes  :  il  a  dégradé  des  édifice.s 
qui  honoroient  le  pays  par  le  goût  &  l'élé- 
gance de  leur  conftrudioni  &  dans  l'em- 
portement de  fa  rage  impie,  il  a  profané  la 
demeure  même  de  Dieu  Tout-PuilTanta. 

33  Et  cependant  il  y  a  parmi  nous  des  Amé- 
ricains alfez  dépravés ,  ou  affez  lâches  pour 
l'aider  fecretement  à  nous  enlever  notre  li- 
berté. Mais  ils  ne  s'abufent  point  fur 
le  fort  qui  les  attend  ,  fî  l'Amérique  eft 
conquife.  Quel  eft  le  fonds  fur  lequel  la 
Grande-Bretagne  s'acquittera  de  fa  dette  en- 
vers eux  ?  Quand  chacun  des  Treize  Etats 
Confédérés  feroit  cortfilqué  &  vendu  ,  elle 
n'en  retireroit  pas  des  iommes  fuiîifantes 
ponr  fatisfaire  l'avidité  de  fea  Miniftres  & 
de  leurs  créatures  en  Europe.  Les  Améri- 
cains ,  complices  de  la  tyrannie,  n'auroîent 
en  partage  que  fes  dédains;  de  il  leur  feroic 
dit  ,  qu'on  aime  latrahilon,  mais  qu'on  mé- 
prife  les  traîtres  «.   \ 

«  Il  en  efi:  d'autres  qui  fe  font  fauflement 
perfuadés  que  les  forons  de  la  Grande-Bre- 
tagne font  irréiiftib les! Elle  a  fans  doute  des 
forces  prodigie'.îfes ,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
fage  de  méprifer.  Mais  fes  confeils  fontfoi- 
bles ,  fes  financés  font  épui fées  &  fa  dette 
eft  énorme.  Elle  n'a  plus ,  a  beaucoup  près , 
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lin  fi  grand  commerce  ,  ni  autant  de  revenu. 
Elle. s'abandonne  au  torrent  des  plailîrs  :  elle 
eft  énervée  par  le  luxe.  Sa  diilipation  ôc  fa 
corruption  ne  fe  retrouvent  à  un  aufîi  haut 
degré  ch,ez  aucune  autre  Nation  de  l'Europe, 
Songeons  à  la  haine  invétérée  que  lui  porte 
un  formidable  rival  ,  fon  ennemi  naturel  , 
èc  qui  ne  lui  pardonnera  jamais  la  conduite 
infolente  qu'elle  tint  avec  lui  avant  la  der- 
nière guerre.  Cette  Puiflance  n'attend  qu'une 
occafion  favorable  pour  lui  faire  une  guerre 
ouverte Les  Miniftres  de  la  Grande- 
Bretagne  ont  mis  dans  la  bouche  de  leur 
Kôi  un  difcours  terrible  en  paroles  &  chargé 
de  contradictions  :  il  ne  refpire  que  la 
vengeance ,  &  il  décèle  la  frayeur.  C'eil 
un  mélange  bizarre  de  fanfaronades  èc  de 
confternation  ,  de  grandeur  &  d'abattement. 
Avec  des  troupes  invincibles ,  il  redoute 
une  défaite  ,  &  il  follicite  par-tout  des  ren- 
forts. Il  triomphe  en  Amérique  &  fur 
l'Océan;  &  il  eft  l'humble  dépendant  d'un 
petit  Prince  d'Allemagne.  Il  appréhende 
d'être  attaqué  dans  fa  Capitale;  éc  en  pro-' 
teftant  qu'il  met  la  plus  entière  confiance 
dans  l'amitié  &  l'alliance  de  la  France^ 
il  redoute  fes  deffeins  fecrets  &  fes  pré- 
paratifs ouverts  «. 

L'Orateur  détaille  enfuite  tous  les  avan-^ 

tages  &  toutes  les  reflburces  des  Américains , 

au  nombre  defquels  il ï fait  valoir  la  prodi-^ 

gieufe  épargjoe  qu'ils    font    en   s'abftenant 

'        •  c  ij 
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d'échanger    leurs   précieufes    produdions , 
contre    la  frivolité   des  Manufadures  An- 
gloifes. 

Il  paffe  en  revue  tous  les  défauts  de  la 
conflitution  Britannique  ;  &  il  trace  ainli 
le  tableau  de  fon  Miniftere  aduel  :  s»  cette 
impudente  cabale,  qui  s'occupe  publique- 
ment à  tromper  le  Prince ,  à  corrompre  le 
Parlement ,  à  rabaiffer  les  peuples ,  à  hu- 
fîiilier  la  vertu,  &  à  faire  triompher  le  vice  : 
une  junte  de  fpoliateurs  infatiables  ,  qui  fait 
le  plus  énorme  abus  des  richefles  de  l'Etat , 
&  qui  par  le  péculat  &  le  pillage  ne  celTe 
d'augmenter  une  dette  énorme  .....  qui  fe 
joue  de  tous  les  intérêts  publics  &  privés  ^ 
«n  rempliflant  les  poftes  les  plus  importans, 
de  banqueroutiers  ,  de  bandits ,  ou  d'imbé- 
ciles «. 

M.  Livingflon  traite  aufîî ,  avec  le  plus 
fier  dédain ,  les  propofitions  de  foumiflîons , 
déjà  tant  de  fois  &  fi  vainement  tenouvel- 
lées  par  les  Généraux' An  glois.  Si  vous  voule^ 
%>ous  foumeme  fans  réjîftance  ^  on  fe  conten- 
tera de  vos  biens,  &*  on  vous  laijfera  laviez 
en  vous  accordera  un  généreux  pardon ,  pour 
avoir  jufqu  ici  bravement  défendu  Vun  Cr  Vautre  «-. 

Il  exhorte  les  Etats- unis  à  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  au  foutien  de  la  guerre , 
jufqu'à  ce  que  l'orgueil  Anglois  foit  abbaifle 
&  que  l'Amérique  ait  obtenu  une  paix  ho-i 
notable.  »  Il  demande  que  chacun  travaille, 
fur-tout  ceux  qui  tiennent  un  rang  plus  élevé 
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(dans  la  fociété ,  à  exciter  l'ardeur  dans  les 
âmes  froides  &  engourdies  y  à  donner  du 
courage  aux  irréfoJus  ,  à  raflurer  ceux  qui 
chancelent ,  à  faire  rougir  de  leur  Istche 
neutralité,  ceux  qui  laiflent  fupporter  aux 
autres  le  poids  de  la  chaleur  ,  fe  proniettant 
de  recueillir  le  fruit  d'une  vidoire  à  laquelle 
ils  n'auroient  point  eu  de  part ,  &  à  eJiter- 
miner  les  parricides  qui  ont  ofé  fe  décla- 
rer contre  les  intérêts  du  pays  qui  leur  a 
donné  l'éxiftence  ««, 

C'est  par  les  dernières  nouvelles  de  la 
Penfylvanie  ,  qu'on  a  eu  connoifTance  , 
Monfieur  ,  de  cet  intéreflant  difcours ,  dan« 
lequel  on  vait  très-fenfiblement ,  que  les 
armes  du  Minifterèinquieterit  moins  les  Amé- 
ricain ,  que  les  menées  fourdes  des  j>arti- 
fans  que  la  fédudion  paroit  lui  avoir  acquis» 
Leurs  fuccès ,  s'ils  (ont  foutenus  ,  &  les 
excès  oij  s'abandonneront  leurs  ennemis , 
feront  évanouir  ces  trop  juftes  craintes» 
comme  vous  voyez  qu'il  eft  arrivé  après  les 
affaires  de  Trenton  &  de  Princeton ,  qui 
ont  ramené  au  parti  de  l'indépendance  quan- 
tité de  propriétaires ,  que  la  peur  des  An- 
tflois  en  avoir  détachés* 
l  II  fe  confirme ,  depuis  l'arrivée  du  paque- 
bot le  Dijpenjer ,  quQ  le  Général  Lée  a 
effeélivement  écrit  de  la  part  des  Frères 
Howe,  au  Général  Washington.  Mais  s'il 
eft  vrai  pareillement  que  celui-ci  a  fait  ré- 
ponle  fur  le  champ  &  par  le  même,  exprès  ». 
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il   eft  à  croire  qu'il  ft'aUra  voulu  fë  preceK" 
à"  aucune     négociation.   Le    4    Avril ,   le 
Général  Washington     fe   portoit    parfaite- 
ment bien  :  il  n'avoit  eu  qu'un  léger  rhume. 
'Tout  l'avantage  que  l'armée  Angloife  aura 
eu  dans  le  cours  de  l'hyver ,  fe  réduit  à  la 
deftruélion  d'un  magaiin   des  Américains  à 
Peck'skiln  fur  la-^viere  d'Hudfon  :  ce  pofte 
eft  à  feize  ou   dix 'fept\  lieues    au  deflus  de 
la  ville  de  New-York,  il  a  été  at£a.qué  vers 
la  fin  de  Mars  ,  &  ilVefl;  pas  queftion  que 
les  Américains  y  aient  per^dù^in  feul  homme. 
Quoiqu'on  prétende  que  cette  perte   dérari- 
gera  les  plans  du  Général  Washington ,  & 
que  n'ayant  plus  de  mag^alinS  aiTez  confidé- 
lables  dans  cette  partie ,  il  fera  obligé  de 
repaflTer  le  Delaware  ,  on  ne  croit  pas  que  cet 
avantage  ait  fait  goûter  aux  Miniftres  Anglois 
un  'plaifir    fans   mélange.    Dans   les    mois 
de  Janvier  ,  Février  &  Mars ,  les  Améri- 
cains ont  pris  aux  Anglois  quantité  de  ma- 
gàfins  tout  aufli  importans  pour  le  moins  î 
&  ce   pourroit  bien  n'être   encore    qu'une 
très-petite  partie  de  leurs    pertes  ,  que  les 
Anglois  auront  eu  lé  bonheur  dé  recouvrer. 
Tombe- t'il  fous  le  fens  que  les  Américains 
aient  établi  un  maggfin  aufîî  coniîdérable  à, 
fî  peu  de  diftàncç  dç  la  partie  oii  les  Anglois 
font  en  force? 

.  Vai  Vhomeur  (Vêtre  ,  (fs..       - 

P.  'S,  du^  Mai.  —--On  vient  de  me  faire 
^QÏX  deux  Gazettes  de  Bgfton  ,  des  zq  ^, 


ET  DE  l'Amérique      -xxxix 

27  Mars  dernier,  timfbrées  de  l'Indépen^ 
dance ,  repréfentée  par  un  foldat  tenant  un 
fabre  nud  d'une  main  ,  &  de  l'autre  un  lifton 
portant  ce  mat  Indépendance  :  &  au-deflus 
en  exergue,  appel  au  Ciel.  J'y  ai  admiré  un 
éloge  du  Général  Washington ,  efi  qui  fe 
réunifient  li  merveilleufement  la  prudence 
de  Paul  Emile  ,  la  patience  de  Fabius  , 
Tintrépidité  d'Annibal,  l'ardeur  infatigable 
&  le  talent  militaire  de  Céfar.  L'objet  de 
cet  écrit ,  qui  porte  pour  épigraphe  .-/rofineur, 
je  t^obéiS  ,  ert  d'exhorter  les  Milices  Pro- 
vinciales à  contrader  leurs  engagemens  pour 
la  durée  de  la  guerre,  afin  qu'un  Général  , 
fi  cher  à  la  Patrie  ,  ne  fe  vo.ye  pas  aban- 
donné de  Ton  armée  à  la  lin  de  la  campagne». 
Il  eft  daté  deWiliiamibourg  dans  la  Virginie 
le  24.  Janvier. 

Sept  déferteurs  Anglois  arrivés  fuccefli- 
vement  à  Morriftown  ,  ont  afliiré  M.  Was- 
hington, qui  en  avoit  déjà  reçu  l'avis  de 
New-York ,  que  le  Chevalier  Howe  fe  dif- 
pofoit  à  faire  marcher  fon  armée. vers  Phi- 
ladelphie ,  &  qu'il  fe  feroit  fuivre  de  bateaux 
&  de  pontons  pour  jetter  un  pont  fur  le 
Delà .vare.  On  croyoit  en  conféquence  (ces 
nouvelles  font  du  20  Mars)  que  le  Géné- 
ral Washington  ne  tarderoit  pas  à  changet 
fes  quartiers. 

M.  Washington  a  été  incommodé  d'un 
léger  rhume  pendant  quelques  jours.  Il  eft; 
parfaitement  rétabli,.  Miladi ,  fon  époufe ,  elle- 
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même  en  très-bonne    fanté  ,   eft  venue  îe 
joindre  le  20  Mars  à  Morriftown. 

Le  Général  Howe  s'efl  rendu  en  toute 
diligence  à  Brunfwick  ,  le  21  Février  au 
foir,  pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  d'une 
querelle  très-vive  entre  les  corps  HeflTois 
&  Anglois,  &  dont  on  avoit  craint  des 
voyes  de  fait. 

Une  lettre  de  Morriftown  ,  du  premier 
Mars,  parle  d'une  affaire  du  25  Février  , 
dans  laquelle  la  perte  des  Anglois  en  tués 
&  blefTés  ,  a  été  de  yop  hommes.  Ils  étoient 
au  nombre  de  2,000  ,  avec  lîx pièces  de  cam- 
pagne ;  &  fe  voyant  attaqués  de  tous  les  côtés 
à  la  fois  ,  ils  ont  cru  avoir  affaire  à  l'armée 
entière  de  Washington  ,  quoique  les  Amé- 
ricains ne  fuffent  pas  plub  de  600, 
Un  déferteur  Anglois  a  rapporté  ces  détails, 
les  ayant  entendus  de  la  bouche  du  Major 
Anglois  French  ,  au  Général  Vaughan.  Les 
Anglois ,  dans  leur  retraite,  ont  commis  les 
excès  les  plus  affreux.  Ils  ont  mafl'acré  un 
vieillard  qui  leur  préfentoit  une  fauve-garde 
du  Général  Howe  ,  après  lui  avoir  dit  qu'ils 
ne  voyoient  par- tout  que  des  fauves-gardes 
&  des  Rebelles. 

On  a  fait  le  5*  Mars  à  Philadelphie  ,  avec 
beaucoup  de  pompe  &  d'appareil ,  &  devant 
un  prodigieux  concours  de  peuple  qui  faifoit 
retentir  l'air  de  fés  applaudiffements  ,  l'inf- 
tallation  de  fon  Excellence  Thomas  Wharton 
«tàos  la  place  de  Préfident  du  Confeil  fuprêrae 
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d'exécution  de  la  République  de  Penfylva- 
nie.  Tout  le  corps  de  l'Adminiftrarion  eft 
parti  proceffionnellement- de  l'Hôtel  de  Ville 
pour  le  lieu  appelle  Court  houfe,  deftiné  à 
cette  cérémonie.  Elle  s'eft  faite  au  fon  des 
cloches  &  au  bruit  du  canon;  &  on  a  tiré 
féparément  les  treize  pièces  de  fonte  prifes 
fur  les  Heiïbis  à  Trenton.  Après  un  grand 
repas ,  oii  ont  afîifté  plufieurs  Membres  du 
Congrès  ,  déjà  arrivés  de  Baltimore ,  &  les 
Officiers  Généraux  qui  fe  trouvoient  dans 
la  Ville,  on  a  bu  les  fantés  fuivantes  : 

i."  Les  Etats-unis  de  l'Amérique. 

2.°  Le  Congrès. 

^.°  La  République    de  Penfylvanie. 

4.°  Le  Général  Washington  &  l'armée 
des  Etats-unis  d'Amérique. 

5*.°  La  Marine  des  Etats-unis. 

6,°  Les  amis  de  la  liberté  fur  tout  le 
globe. 

7.°  L'union  perpétuelle  &  l'étroite  amitié 
qui  doit  régner  entre  les  Etats  unis, 

8."*  Les  Arts  &  les  Sciences. 

p."^  L'Agriculture. 

10.''  Le  Commerce  de  la  Navigation. 

11.^  La  mémoire  des  braves  Patriotes, 
de  tout  rang  ,  qui  ont  fini  par  une  mort  glo- 
lieufe  pour  la  caufe  de  leur  pays. 

12.°  Puiffe  chaque  Américain  être  éclairé 
fur  fes  vrais  intérêts  ! 

l^°  PuifTe  la  juftice ,  la  fermeté  ô^l'hu- 
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inanité,  faire  à  jamais  le  caradere   diftinâir 
des  Américains. 

14.^  PuifTent  Içs  connoifTances ,  la  vertu 
&  le  bonheur  trouver  leur  plus  haut  degré 
de  peifedion  en  Amérique  ! 

1  j.**  Puifle  tout  intérêt  particulier  céder 
à  l'intérêt  général  pour  la  défenfe  du  pays  ï 

ïôJ*  he  Général  Lée,  &  tous  nos  amis 
en  captivité, 

17.'',  Le  Doéteur  Benjamin  Franklin. 

Le  nommé  MoTes-Dunbar ,  déclaré  traître 
à  la  caufe  Américaine ,  a  été  exécuté  à  Hart- 
ford le  ip  Février  ,  en  vertu  du  jugement 
contre  lui  rendu.  Avant  fon  fupplice  un. Pré- 
dicateur célèbre  a  prononcé  un  fermon  devant 
le  peuple  afîemblé  ,  qui  ^  avant  de  fe  féparçr , 
en  a  entendu  un  fécond  d'un  autre  Miniftre 
de  l'Evangile. 

Les  troubles  qui  avoi'ent  éclaté  dans  le 
Ier|ey  Oriental  font  dillipés.  La  plupart 
des  déferteurs  de  la  caufe  Américaine  ont 
donné  les  marques  les  plus  finceres  de  re- 
pentir. Les  Corps  que  le  Général  Washing- 
too  avoit  fait  marcher  de  ce  côté  là ,  ayant 
tout  laiffé  dans  l'ordre  ,  font  venus  le  re- 
joindre. La  Compagnie  indépendante  de 
Baltimore  a  emporté  le  pavillon  du  Roi 
qui  avoit  été  planté  dans  le  pays.  Le  Gé- 
néral Smallwood ,  Américain ,  muni  de  pleins 
pouvoirs  plus  réels  que  ceux  des  Frères  Howea, 
eft  refté  fur  les  lieux  pour  recevoir  les  fou^ 
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miflions  ;  &    il   diftribue  de  r>rais  pardons 

.  pour  de  i/rais  crimes.  Cet   article  eft  daté 
de  Baltimore  le  25*  Février. 

Le  Fort  Mackintosh ,  fitué  à  Stilla  dans 
la  Géorgie ,  &  gardé  par  des  Troupes  du 
Congrès  ,  avoit  été  contraint  de  fe  rendre 
le  1 8  Février  à  des  forces  fupérieures  con- 
duites par  les  Torys  de  la  Floride  :  il  a 
été  repris  quelques  jours  après  par  un  déta- 
chement Américain  ;  &  il  s'y  eft  trouvé  une 

,  garnifon  de  foixante-dix  Anglois  qui  ont  été 

;  faits  prifonniers. 

Le  Journal  de  Maryland,  du  2y  Février, 
prévient  tous  les  Américains ,  bien  affedion- 

:  6és  de  fe  défier  des  artifices  des  Frères  Ho we, 
depuis    que  le    bruit   s'eft    répandu   d'une 

•négociation  entamée  par  une  correfpon- 
dence  du  Général  Lée  leur  prifonnier.  L'Au- 
teur de  cet  article ,  figné  Caveto  ^  rapporte 
le  paflage  fuivant  d'une  lettre  du  Général 
Lée  à  un  de  fes  amis.  «  Qu'il  avoit  eu  la/ 
permiflion  du  Lord  &  du  Général  Howe  :, 
d'écrire  au  Congrès  pour  le  prier  d'envoyer 
deux  ou  trois  de  fes  Membres  à  Ne>57-York, 
auxquels  il  defiroit  de  communiquier  quelque 
chofe  de  très-intéreflfant,  non-feulement  pour 
lui-même  ,  mais  pour  le  public  53. 

Caveto  ajoute  ;  ne  vous  lailTez  point  fur- 

'  '.|)rendre,  mes  Compatriotes;  n'attendez  rieri, 
.que  violence,  fraude,  rapine,  meurtres  de 
défolation  de  la  part  des  tyrans  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  de  leurs  lâclies  &  fanguinairqs 
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partifans.  Evitez  toute  relation  avec  la  Grande' 
Bretagne,  comme  avec  une  infeâre  profti- 
tuée.  Timeo  danaos  &'  àona  ftrentes. 

La  Gazette  de  Bofton  ,  du  27  Mars ,  con- 
tient une  lettre  d'un  Port  du  Continent 
d'Europe ,  adreflee  par  des  Marchands  à  une 
Compagnie  Américaine.  Voici  comme  oa 
s'y  exprime,  ce  Nous  fommes  en  état  de  vous 
fournir  en  telle  quantité  &  en  tel  tems  que 
vous  voudrez  ,  des  canons  de  fer  ou  de  fonf& 
de  tout  calibre,  delà  poudre,  du  falpêtie, 
du  foufre  ,  du  plomb  ,  des  fufils,  &c.  Tous,! 
ces  articles  feront  partes  p^ar  nous  à  bord 
de  vos  vûifleaux  j  &  nous  faifons  notre  affaire  ; 
de  leur  procurer  une  fortie  libre.  Ces  diverfes 
munitions  étant  marchandifes  ,  il  nous  eft 
permis  de  les  tirer  des  magafins  de  l'Etat», 
&  on  auroit  bien  tort  de  ne  pas  nous  les 
vendre ,  puifque  le  bénéfice  que  l'Etat  fait 
fur  nous  ^  tourne  à  la  diminution  du  prix 
de  ce  qui  lui  en  refte  L'Etat  nous  vendroit ^  fîi 
nous  le  voulions,  tous  les  effets  qui  garniffent: 
fes  Arfenaux ,  à  la  charge  par  nous  de  les  s 
faire  fortir  des  pays  de  fa  domination,  Sii 
les  Anglois  trouvent  mauvais  qu'on  vous  lest 
vende  ,  qu'ils  viennent  les  acheter». 

Cette  Gazette  annonce  aufîî  que  M.  Preu- 
d'homme  de  Borré ,  Officier  décoré  &  Briga- 
dier j  efl  arrivé  heureufement  à  Bofton  le  25 
Mars ,  ainfî  que  M.  Mauduit  DupkJJis ,  aufîîi 
Officier  décoré  ,  &  Capitaine  d'Artillerie?! 

Un  vaiffeau  de  i^  canons  eft  pareillement' 
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arrivé  d'Europe  enlieufâr  (ce  font  les  termes 
<ie  la  Gazette  ).  Voici  fon  chargement  : 

364caifles  d'armes  contenant,  ii.qStV 
fufils. 

looo  barrils  de  poudre. 
y  baies  de  drap. 
24.  d.**  de  grofles  laineries. 
8  d.**  de  couvertures.  ( 

10  d.«  de  bas  &  de  bonnets. 

1  d.°  de  draps  légers.  J 
y  d.**  de  mouchoirs. 

2  d.**  de  toiles  peintes. 
I.  de  bottes  de  fil. 

2  caifTes  de  fouliers. 

5  boëtes  de  boutons ,  de  boucles,  de  linons 
a  fleurs,  d'éguilles,  d'épingles,  d'échevaux 
de  foie ,  &c. 

11,000  pierres  à  fufil.  ^ 

Puis  une  annonce  de  cette  même  Gazette  : 

3î  On  a  befoin  pour  l'armée  du  Continent  ; 
de  culottes  de  peau,  de  pièces  de  tricot  de 
iîl  &  de  gros  fouliers.  On  donnera  un  bon 
prix  de  ces  articles.  Il  faut  s'adrefler  au 
magafin  de  l'Agent ,  au  bouc  de  la  rue  de 
Green ,  à  Boftop  «. 

De  BoJloUy  le  27  Mars  1777. 

Je  n'imagine  pas,  Monfieur,  que  le  Gou- 
vernement d'Angleterre  puiffe  voir  avec 
déplaifiy  ces  indications  annoncées  par  votre 
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feuille  ;  car  la  mer  étant  couverte  de  fes 
vaifleaux  ,  il  peut  efpérer  dé  s'en  emparer  ; 
&  on  fait  que  fes  armées  foufFrent  pour  le 
moins  autant  de  befoins  que  celles  des  Amé- 
ricains. Au  furplus  ,  quand  on  défie  toute 
la  terre  avec  fes  forces ,  on  n'a  pas  trop  le 
droit  de  fe  plaindre  des  petites  contradic- 
tions qu'on  éprouve.  Un  Souverain  ,  l'unique 
dont  la  Sainteté  foit  de  ce  monde,  n'oppofoit 
à  la  faifie  de  fon  temporel,  que  des  pleurs 
&  des  gémiffemens:  conduite  auffi  fage  que 
conforme  aux  principes  de  l'Êglife  ,  dont  il 
étoit  le  chef.  Je  ne  prétends  point  que 
l'Angleterrp  n'auroit  dû  fe  venger  des  Amé- 
ricains que  par  des  larmes,  quoique  la  dou- 
ceur eût  fûiement  produit  de  meilleurs^, 
effets  que  la  violence  ;  mais  fon  ton  mena- 
çant &  fes  efcadres  ,  qui  prétendent  faire' 
la  police  par  -  tout  ,  n'en  imppferont  pas 
non  plus  aux  Marchands  Européens  ,  s'ils 
trouvent  leur  compte  à  contrarier  fes  inté- 
rêts. Ils  peferont  leurs  rifques  contre  fes 
efforts.  Inquiète  &  fouffrante/ils  auroient 
peut-être  rougi  de  l'oifenfer  :  menaçante,  ils  ne 
craindront  point  de  la  fâcher  ;  parce  que 
chacun  voit  d'un  coup  d'œil  tout  le  mal 
qu'elle  médite  ^  ou  qui  eft  en  fon  pouvoir', 
&  que  ce  n'eft  plus  qu'une  affaire  de 
calcul, 

P.  S.  du  14  Mai,  Une  lettre  de  Bofton; 
en  date  du  3  Avril ,  vient  de  m'Itre  apportée  ; 
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Je  ne  fermerai  point  celle-ci  fans  vous  en 
avoir  dit  le  contenu.  Je  n'ai  point  de  con- 
noiflance de  nouvelles  plus  fraîches,  arrivées 
<t  aucune  partie  de  l'Amérique.  L'arn:îée  du 
Général  Washington  s'eft  confidérableraent 
accrue  depuis  le  mois  de  Janvier ,  par  les 
nouvelles  levées.  Il  n'eft  nullement  queftion 
qu'elle  ait  foiaffert  par  les  maladies.  Les  con- 
tingens  de  troupes  font  prefque  complets  dans 
quelques  états  &  très- avancés  dans  d'autres. 
Les  Soldats  fe  font  enrollés  pour  trois  ans 
au  moins  ,  &  un  grand  nombre  pour  la 
durée  de  la  guerre;  de  forte  que  le  Géné- 
ral Washington  peur  compter  fur  une  armée 
permanente.  L'emprunt  du  Congrès  s'eft 
rempli  très  rapidement  ,  &  les  billets  de 
loterie  ont  trouvé  au(îî  un  prompt  débîr. 
Loin  que  les  revers  de  la  dernière  campagae 
ou  les  apprêts  formidables  des  Anglois  pour 
la  prochaine ,  aient  abatu  le  courage  des 
Américains  ,  ils  font  plus  réfolus  que  js^Sdis 
à  maintenir  leur  indépendance  :  les  excès 
inouïs  de  brutalité  &  de  barbarie  des  An- 
glois  &  des  Heiïbis  dans  les  Jerfeys ,  ont 
révolté  contre  eux  ceux  des  Américains 
dont  la  chaleur  s'étoit  refroidie  ou  qui  pa- 
roiffoient  difpofés  à  les  favorifer.  Ce  font 
aujourd'hui  teux  qui  les  pourfuivent  par- 
tout avec  le  plus  d'acharnement.  Tous  ces 
défaftres  ont  encore  relferré  les  nœuds  de 
la  confédération.  Il  eft  arrivé  à  Bofl:on  une 
prife  eftimée  quarante  mille  livres  fterling, 
donc  la  cargaifon  confijfte  en  habillemens 
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pour  des  troupes.  La  plupart  des  bâtimens 
pris  parles  Anglois,  font  des  caboteurs  char- 
gés de  bois.  L'ennemi  n'a  point  paru  à  Ti- 
condérago  (  Fort  Carillon  ).  Les  frégates  du 
Congrès j  au  nombre  de  treize,  moatées 
de  24.  à  3 (5  canons  chacune,  font  prefque 
toutes  forties  des  ports.  On  travaille  à  plu- 
fieurs  vaifTeaux  de  74  pièces  de  canon , 
qui  feront  finis  pour  l'Automne.  L'affaire 
du  23  Février  ne  fera  pas  moins  d'honneur 
aux  troupes  Américaines  que  celle.de  Le- 
xington.  Les  Anglois  ont  fui  lâchement , 
jufqu'à  une  diftance  confidérable  ,  devant 
des  milices  &:  des  recrues.  On  afliire  que  le 
Général  Hawe  étoit  au  nombre  des  fuyards 
de  qu'il  a  manqué  d'être  pris.  Il  eft  forti  de 
Charles-To^jcn  ,  dans  la  Caroline  Méridio- 
nale ,. jufqu'à  vingt  Corfaires  de  fix  à  vingt 
.canorrsV&  dont  les  équipages  font  de  50  a 
300  hommes.  Depuis  le  mois  de  Décem- 
bre jufqu'au  10  Février  ,  il  etoit  entré  35; 
prifes  Angloifes  dans  ce  port.  On  armoit  les 
plus  fprtes  pour  la  courfe.  Un  grand  nom- 
bre de  vaifîeaux  Européens  y  étoient  arrivés 
avec  des  munitions  &  des  marchandifes  de 
touteefpece.il  n'avoit  paru  aucun  vaifleau 
de  guerre  Anglois  devant  cette  côte  depuis 
ie  départ  de  l'efcadre  du  Chevalier  Parker. 
De  fortes  frégatesAméricainescroifenc^devanc 
pour  intercepter  la  flotte  partie  d'Angle- 
terre pour  Québec.  La  valeur  des  prifes 
faites  fur  les  Anglois  fe  monte  déjà  à  plus 
de  cent  millions  de  livris  de  France. 
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J'arrïvb  de  la  Chambre  des  Communes, 
"OU  l'ouverture  du  Budjec  (  fac  des  moyens) 
avoir  attiré  une  foule    prodigieufe.  Milord 
North ,  en  fa  qualité  de  Chancelier  de  l'Echi- 
quier ,  depuis  quatre  heures  jufqu'à  fix  &  un 
quart,  s'eft  épuifé  à   détailler  les    prodiges 
qu'il  a  faits  &  les  merveilles  qu'il  attend. 
Après  avoir  rappelle  les  divers  articles  du 
projet  de  dépenfe,  montant  à  i2yjS6,2^^l, 
ïS  f.  fterling  (2^2,^<)6^s^^^  1.  tournois  )  il 
a  fait  voir  l'infuffifance  des   moyens  ord^ 
naires ,  dont  le  déficit  feroit  de  yjyoOjOOO  If-^ 
Il  en  a  conclu  qu'il  lui  falloit  j',5;oo,ooo  U 
fterling  (  I2,^,5'32^787  l.tour. )  de  moyens" 
extraordinaires  ,  dont  l'intérêt  à  4  pour  cent 
avec  la  prime ,  feroit  de   22^,000  1.  fterl. 
(y,3 11,475*  1.  tournois).  Il    trouvera  ces 
f  ,^00,000  I.  par  un  emprunt  de  yjOOOjOOO 
à  4   pour  cent  pour  dix  ans  ; -v&:   par    uns 
loterie  de  5*00,000  1.  il  compte  faire  gagner 
aux  prêteurs  2  1,   i    f.  par  adion.  Chacune 
des  cinquante  mille  adions  de  100  1.  doit 
être  évaluée  5)  5  1.  Le  prêteur  recevra,  outre 
fon  intérêt ,  une  prime  de  10  f.  auiîî  pendant 
dix  ans ,  évaluée  4. 1.  i  f.  &  3  1.  pour  le  profit 
fuppofé  fur  chaque  billet  de    10  f.  dans  la 
loterie  de   5-0,000    billets  ,  dont  les   lots 
feront    payés    en    argent    Le    tout     fait 
102  1.  1  f.  —  Les  intérêts  des  cinq  millions 
fe  lèveront  premièrement  par   une  taxe  an^ 
nuelle  de  21  f.  fterl.  (une  guinée)fur  tous 
les  domeftiques    qui    ne    fervent    point  à 
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IVgYlcukure  ou  au" commerce.  A  leur  occa- 
fipn  ,  Milord  Northà  compté  qu'il  y  avoit 
efi  Angleterre  1^9,000  maifons  ,  dont  plus 
de  100,000  ont  douze  fenêtres  au.moins.  Il 
attend  de  cet  impôt'too.ooo  1.  IterU  II  fera 
perçu  parles  Commifiaires  de  la  taxe  des  terres, 
&  c&iix-ci  taxeront. arbitrairement  les  maîtres 
qui  feront  en  retard  pour  leurs  déclarations. 
'  2°  Un  nouveau  droit  fur  le  verre  & 
les  glaces,  qui  doit"  rendre  45',boo  1.  en 
doublant  celui  fur  l'importation  de  l'étranger» 
qui  eft  par  conféquent  aujourd'hui  de  1  f. 
4  d.  fterl,  par  livre  pefant. 

3.°  Un  nouveau  droit  de  j'y,O00  I.  fuE 
le  Controlle  des  Ades. 

4.°  Un  droit  de  57,000  I.  fur  les  ventes 
à  l'encan  ,  de  3  d.  par  1.  fur  les  terres  èc 
vaifleaux  ,  &  de  6  d.  fur  les  meubles.  Ces 
quatre  articles,  qui  dateront  du  5  Juillet 
prochain,  doivent  rendre  237,000  1.  fterl. 
Mais  comme  on  fupprime  la  taxe  fur  l'ar- 
genterie, dont  la  perception  étoic  trop  dif- 
ficile ,  on  n'en  recirera  qu'un  peu  plus  de 
l'intérêt  de  l'emprunt»  favoir  ,  225", 5*00  L 
L'avis  de  Milord  North  ,  quand  aux  trois 
derniers  articles,  a  prévalu  fur  celui  de  M, 
Jenkinfon  ,  qui  leur  préferoit  une  taxe  fur 
les  briques;  mais  il  auroit  fallu  des  Commis 
particuliers  pour  la  perce  voir. — Milord  North 
a  été  fort  fobre  en  figures  oratoires:  il  a 
donné  un  peu  plus  que  les  autres  années 
dans  les  faits  &  les  calculs  :  il  s'eft  plus 
étendu  fur  les  Finances  de  la  Grande-Bre-? 
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tagne  que  fur  celles  de  la  France  :  il  s'eft 
pernîis  moins  de  farcafme  &  moins  de  fail- 
lies :  il  n'a  point  parlé  en  prophète:  ils'eft 
contenté  de  dire  qu'il  ofoit  efperer  que  dans 
cette  campagne  on  acheveroit  de  foumettrê 
l'Amérique  :  qu'il  ofoit  croire  que  la  France 
&  l'Efpagne  n'avoient  point  de  mauyaifes  in- 
tentions :  il  a  beaucoup  fait  valoir  l'agréable 
nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la  redi- 
tution  du  Paquebot  le  Prince  d'Orange,  & 
de  l'emprifonnement  des  Capteurs  à  Dun- 
kerque ,  d'oiÀ  il  fe  flattoit  qu'ils  feroient 
livrés  à  la  jufliçe  .de  l'Angleterre  (fur  ce 
dernier  point  Milordpourroit  s'être  trompé), 
M.  Fox,  M.  Burke  &  le  Colonel  Johnfon 
fe  font  élevés  fortement  contre  le  Miniftre 
fur  l'article  de  l'économie;  &  le  dernier  a 
offert  de  prouver  une  ufure  révoltante  fur 
le  marché  pour  fournir  du  Rum  aux  troupes 
en  Amérique.  M.  Jenkinfon  &  Milord  Ger- 
maine leur  ont  répondu.  En  général  les  dé- 
bats n'ont  pas  été  fort  intéreflans.  L'impôt 
fur  les  domeftiques  fait  grande  fenfation. 
On  nomme  un  Lord  qui  entretient  plus 
de  deux  cents  jaquets  dans  diverfes  provinces  » 
&  qui  aura  deux  cents  guinéesà  payer  pour 
ce  feul  objet.  Au  furplus ,  on  dit  que  cette 
taxe  n'eft  qu'un  elfai  pour  connoître  le  nom- 
bre des  domeftiques  ,  &  qu'elle  pourra  être 
portée  plus  haut  par  la  fuite. 

P.  S.  du  1 7  Mai*  —  Le  rapport  du  fub- 
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fiàe  vient  de  fe  faire.  Il  a  donné  lieu  à  àéS 
débats  plus  animés  que  ceux  du.  14.  M< 
Luttrel  &  le  Colonel  Barré  ont  porté  dô 
vives  atteintes  au  Miniftre.  Le  Colonel 
Johnfon  l'a  forcé  à  s'expliquer  fur  le  mar- 
ché pour  le  Rum  ;  &  on  a  beaucoup  plai-^ 
fanté  fur  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  a  pré-- 
fendu  foutenir  que  Tarmée  auroit  à  cinq 
shellings  &  trois  fols  ce  qui  couteroit  fîx 
shellings  au  FournilTant.  Les  oppofans  ont 
trouvé  cela  fi  étrange ,  qu'ils  ont  demandé 
à  Milord  s'il  ne  fe  trompoit  pas  fur  la  valeur 
des  monnoyes  des  pays  refpedifs.  M.  Héiy 
tley  a  exhorté  Milord  à  mettre  fa  tête  eiï 
fureté ,  la  guerre  d'Amérique  étant  très*^ 
périlleufe  pour  lui,  Milord  a  répondu  qu'it 
ne  fe  diflîmuloit  point  fon  danger  :  que  c'étôie 
le  moment  le  plus  glorieuji  pour  lui ,  puifw 
qu'il  fe  voyoit  appuyé  par  la  pluralité  déd 
fuffrages  de  la  Chambre  :  que  perfonne ,  au 
,  furplus ,  ne  vouloit  de  fa  jjlace ,  &  que  c'étôît- 
ce  qui  lui  donnoit  le  courage  de  refter.  Mi-» 
lord  Germaine  a  foutenu  de  dix-fept  raifons 
l'opinion  oti  il  eft  que  la  campagne  aduel^' 
lement  ouverte  fera  la  conclufion  de  lH 
guerre. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
û  M*  *  *  *j  à  Anvers* 

îj  De  Londres  le  z 8  juin   1777 

La  Virginie  ,  Monfieur,  d'o'ntjè  Vais  vous 
Éaire  connoitre  les  nouvelles  Conftitutions , 
étoit  dans  l*origine  la   principale  &  même 
l'unique  Colonie  des  Anglois  en  Amérique» 
Son  nom  ,  que  le  Chevalier  Walter  Raleigh 
lui  avoit  donné  pour  lui  mériter  les  atten- 
tions d'Elifabeth ,   fut  d'abord    commun  à 
tout  le  vafte  Continent  Américain.  Mais  s'il 
honora  fes  riches   découvertes ,    il  ne  leur 
porta  point  bonheur  ;  car  ce  règne  finit  fans 
qu'elles  pufl'ent  prendre  les  moindres  accroif- 
femens.  Il   peut  être  beau  d'être  Reine  & 
Vierge  ;  mais  éloignons  des  Colonies  toute 
idée  de  Virginité.  Leur   premier  objet  eft 
d'être  fécondes  ;  &  ,  avant  tout ,   un  bon 
mariage  eft  ce  qu'il  leur  faut.  Toute  Colonie 
cft  par  eflence  une  compagne  ;  &  ,  fi  je  puis 
me  permettre  cet  abus  de   la  figure  ,  j'au- 
gurerois   mieux  d'une  Colonie  fondée  pa*: 
une  Compagnie  que  par  les  paflageres  carefles^ 
d'un  Gouvernement.  Auflî,  la  Virginie  comA 
mença-t-elle  à   fleurir  en  i6o5,  lorfquela 
première  Compagnie  Angloife  fe  fut  formée 
à  Londres,  non  pour  chercher  en  Amérique 
des  mines  d  or  ou  d'argent ,  aux  termes  de  la 
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Chartre  d'Elifabeth ,  mais  pour  en  tirer  de 
vraies  richefTes  par  une  fage  culture.  Les 
heureux  effets  de  cette  union  fe  font  fait 
fentir  fans  interruption  jufqu  a  ce  jour.  li 
efl:  vrai  qu'elle  s'étoit  formée  fous  de  bien 
favorayes  aufp^ices  ;  îe  célèbre  François  Ba- 
con ayant ,  pour  ainfi  dire  figné  le  contrat , 
par  les  inftruôions  qu'il  prit  la  peine  d'écrire 
pour  cette  Colonie  nailTante,  &. qu'on  lira 
toujours,  avec  admiration  dansole  recueil  de. 
fes  ceuvres.  Quelques  claufes  en  furent  rom- 
pues en  162^  ,  par  la  diflblution  des  Com- 
pagnies qui  l'exploitoient;  mais  quoiqu'elle 
ait  continué  â  profperer ,  elle  a  efiuyé  de 
tems  à.  autres  des  tracaflèries  qui  l'ont  dé-? 
cidée  à  plaider  en  féparation.  Après  avoir 
vécu  pendant  près  de  deux  iîécles  fous  la 
doîîiination  d'un  petit  Royaume ,  la  Colo^ 
nie  vierge  ,  &  en  elle  l'Amérique  entière , 
demande  à  convoler  ;  &  ,  fuivant  les  appa- 
rences ,  nous  la  verrons  bientôt  époufer  le 
Continent  Européen  :  forte  d'union  beaucoup 
înieux  affortie  à  l'état  aâuel  de  fes  richefTes 
S>c  de  fa  grandeur.  Ses  articles  ,  déjà  déduits 
dans  l'Ade  de  confédération  générale ,  (e 
reproduifenc  fous  la  forme  qui  lui  eft  par- 
ticulière»^^ dans  le  codelégiflatif ,  dont  vous 
^Ikz  lire  ici  la  traduélion. 
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CONSTITUTION 

DELÀ 

VIRGINIE. 

En  Convention  (  a  )  générale ,  cent  doui^ 
Membres  y  préfens. 

A  Williamftsurgh  ,  i^   Mai  1776^ 

\^  ONSiDÊRANT  que  tous  les  effortà 
des  Colonies-unies  ,  toutes  les  repréfentations 
décentes  ,  &  toutes  les  demandes  refpec- 
tueufes  qu'elles  ont  faites  au  Roi  &  au  Par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  ,  pour  le  ré- 
tablilfement  de  la  paix  &.  de  la  fécurité  de 
l'Amérique ,  fous  le  Gouvernement  Britan- 
nique, &    pour  la  réunion   de    ce  Peuple 

(a)  On  s'étoit  fervi  'ufqu'ici  ,  en  traduifânt  les 
Conftitutions  Américaines,  de  la  périphralê ,  Commif- 
Jîon  générale  extraotduiaire  y  pour  rendre  le  mot  An- 
glois  Convention  ;  ici  on  adopte  lé  mot  Angloîs  lul- 
nicme>  pour  éviter  l'embarras  qu*a  (buvent  caufé  la 
périphrafè  ,  en  avertiffant  le  Ledeur  que  les  Amé- 
ricains ont  donné  ce  nom  de  Convention  au  corps choifî 
pour  la  confeftion  des  Loix ,  &  dont  l'exiftence  n'ayant 
que  ce  but ,  celTe  au  moment  où  la  Conftitution  eft 
faite. 

ai] 
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avec  la  Mère- Patrie  à  des   conditions  rai- 
fonnables  &  juftes,  n'ont  produit  de  la  part 
<l'une  AdKvitiiftration  impérieufe  &  i^indi- 
carive  ,  au  lieu  de  la  réparation  des  torts  déjà 
faits  &  foufFerts  ,  qu'un  accroiflement  d'in- 
fuites ,  d'oppreffion  ,  d'entreprifes ,  puifTam- 
ment  foutenu€s  pour  effeduer  notre  entière 
deftruârion  :  que  par  un    dernier  a^e ,  ces 
Colonies  ont  été  déclarées   rébelles  &  hors 
de  la  prote^ion  de  la  Couronne  Britanni- 
que :  nos  propriétés  déclarées  fujettes  à  con- 
fifcarion  :  nos  concitoyens ,  lorfqu'on  a  pu 
les  réduire  en  captivité ,  forcés  de  concourir , 
au  meurtre  &  au  pillage  de  leurs  parens  & 
de  leurs  compatriotes  ;  que  toutes  les  rapines 
&:  vexations  exercées  parle  paflTé furies  Amé- 
ricains ,  ont  été  déclarées  juftes  &  légales: 
que  des   flottes  ont  été  équippées,  des  ar- 
mées levées ,  &  des  troupes  étrangères  fou* 
doyces  pour  aider  à  ces  projets  deftrudifs  : 
que  le  Kepréfentant  du  Roi  dans  cette  Co- 
lonie a  non  feulement  ôté  tout  pouvoir  à 
notre  Gouvernement  de  travailler  pour  notre 
fureté  ;  mais  que  s'étant  retiré  à  bord  d'un 
vaififeau  armé,  U  nous  fait  une  guerre  de 
pirate  &  de  fauvage  :  tentant  par  tous  hs 
artifices  pofilbles    d'engager  nos  efclaves  à 
fe  retirer  vers  lui  :  les    excitant  &  les  ar- 
mant contre  leurs  Maîtres. 

Dans  cet  état  de  péril  extrême  ,  il  ne  nous 
refte  d'alternative  qu'une  foumiflion  abjede 
aux  volontés  de  ces  tirans ,,  qui  joignent  rin«7 
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(vite  à  l'oppreflîon ,  ou  une  féparation  to- 
tale de  la  Couronne  &  du  Gouvernement 
delà  Grande  Bretagne ,  en  uniffant  &  em- 
ployant les  forces  de  toute  l'Amérique  pour 
la  propre  défenfe ,  &  en  contradant  des 
alliances  avec  des  PuifTances  Etrangères  pour 
notre  commerce ,  &  pour  être  fecourus  dans 
notre  guerre. 

Prenant  en  conféquence  le  Scrutateur  des 
cœursjà  témoin  de  la  Imcérité  des  déclarations 
ci-devant  faites ,  qui  expriment  notre  défîr  de 
conferver  la  liaifon  avec  cette  Nation;  & 
proteftant  que  nous  n'avons  été  arrachés  à 
cette  inclination  que  par  fes  mauvais  def- 
feins  ,  &  par  les  loix  éternelles  qui  obligent 
de  pourvoir  à  fa  propre  confervation. 

Il  a  été  unanimement  réfolu  :  que  les  Dé« 
légués  nommés  pour  repréfenter  cette  Co- 
lonie dans  le  Congrès,  général ,  recevroient 
pour  inftrudions  de  propofer  à  ce  Corps  reC- 
peâable  de  déclarer  les  Colonies  -unies,  Etats , 
abfolumenc  libres  &  indépendans  de  toute 
obéifTance  &  de  toute  foumifllon  à  la  Cou- 
ronne ou  au  Parlement  de  la  Grande  Bre- 
tagne; &  de  donner  le  confentement  de 
cette  Colonie  aux  déclarations  &  aux  me- 
fures  quelconques ,  qui  feront  jugées  par 
le  Congrès  général  convenables  &  néceifaires 
pour  contrader  des  alliances  étrangères,  & 
former  une  confédération  des  Colonies ,  dans 
le  tems  &  de  la  manière  qui  lui  paroitront 
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les  meilleures;  pourvu  que  le  pouvoir  de 
faire  un  Gouvernement  &  de  régler  l'ad- 
miniftration  intérieure  dans  chaque  Colo- 
nie ,  foit  laifTé  à  l'autorité  légiflative  de  cha- 
cune d'elles  refpedivement. 

Il  e^  auffi  unanimement  réfolu,  qu'il  fera 
nommé  un  Comité  pour  préparer  une  dé- 
claration de  droits ,  &  le  plan  de  Gouver- 
nement qui  paroîtra  le  plus  propre  à  main- 
tenir la  paix  &  le  bon  ordre  dans  cett« 
Colonie  ,  &  à  affurer  au  Peuple  une  liberté 
folide  &  jufte. 

Signé  Edmund  Pendleton  ,  Préfident. 
John  Pendleton  ,  Clerc  de  la  Conventions^ 


E  T  B  E  l'A  m  é  R  î  Q  ir  E.       Im 


CONSTITUTION 

VIRGIN  I  E. 

Déclaration    expofitive   des   droits   qui 

doivent  nous  appartenir ,  à  nous  ù  à 

notre  poftérité ,    &  qui  doivent  être 

regardés  comme  le  fondement  &  la  bafc 

du  Gouvernement. 

Faite  far  Us  Repréfentans  du  bon  Peuple  de  la 
Virginie  ,  ajjhnblés  en  pleine  &*  libre  con- 
vention^ 

A  Willîamfburgh  ,  premier  Juin  1776- 

I.  X  O  tJ  S  les  bommes  font  nés  également  li- 
bres &  indépendans  lils  ont  des  droits  certains, 
eflentiels  &  naturels,  dont  ils  ne  peuvent 
par  aucun  contrat  priver  ni  dépouiller  leur 
poftérité:  tels  font  le  droit  de  jouir  de  la 
vie  &  de  la  liberté  avec  les  moyens  d'ac- 
^érir  &  de  pofleder  des  propriétés ,  de 
chercher  &  d'obtenir  le  bonheur  &  la  fureté. 
II,  Toute  autorité  appartient  au  Peuple, 
&  par  Gonféquent  émane  de  lui  :  les  Magif- 
trats  font  fes  mandataires  ,  fes  ferviteurs^' 
&-luifoat  comptables  dans  tous  les  tems*    ' 


Ix    Affaires  DE  l'Angleterbe 

III.  Le  Gouvernement  eft  ou  doit  être 
inftitué  pour^  l'avantage  commun  ,  pour  la 
protedion  &  la  fureté  du  peuple,  de  lana:- 
tion  ou  de  la  Communauté.  De  toutes  les 
diverfes  méthodes  ou  formes  de  Gouverne- 
ment ,  la  meilleure  eft  celle  qui  peut  pro- 
curer au  plus  haut  degré  le  bonheur  &  la  fureté, 
&  qui  eft  le  plus  réellement  affurée  contre  le 
danger  d'une  mauvaife  adminiftration.  Toutes 
les  fois  donc  qu'un  Gouvernement  fe  trou*- 
vera  infuffifant  pour  remplir  ce  but ,  ou 
qu'il  lui  fera  contraire ,  la  majorité  de  la 
Communauté  a  le  droit  indubitable,  inajié- 
nable  &  inamijjibh  de  le  réformer ,  de  le 
changer  ou  de  l'abolir,  de  là  manière  qu'il 
jugera  la  plus  propre  à  procurer  l'avantage 
public. 

IV.  Aucun  homme,  ni  aucun  collège  ou 
afibciation  d'hommes  ne  peuvent  avoir 
d'autres  titres  pour  obtenir  dés  avantages 
ou  des  privilèges  particuliers,  exclufifs  & 
diftinds  de  ceux  de  la  Communauté ,  que 
la  confidération  de  fervices  rendus  au  pu- 
blic; &  ce  litre  n'étant  ni  tranfmiffible  aux 
defcen'dans ,  ni  héréditaire,  l'idée  d'un  homme 
né  Magiftrat ,  Légiflateur  ou  Juge,  eft  ab* 
furde  &  contre  nature. 

V.  La  puiffance  légiflative  &  la  puifTance 
exécutrice  de  l'état ,  doivent  être  diftindes 
&.féparées  de  l'autorité  judiciaire  :  &  afia 

ue,  devant  fupporter  eux  mêmes les  charges 
u  peuple  ,  &  y  participer ,  tout  défir  d'op- 
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preffion  puifle  être  réprimé  dans  les  Mem- 
bres des  deux  premières ,  ils  doivent  être , 
à  des  tems  marqués ,  réduits  à  l'état  privé , 
rentrer  dans  le  corps  de  la  Communauté 
d'où  ils  ont  été  tirés  originairement  ;  &  les 
places  vacantes  doivent  être  remplies 
par  des  éledions  fréquentes  ,  certaines  & 
régulières. 

XI,  Les  éledions  des  Membres  qui  doi- 
vent repréfenter  le  peuple  dans  l'Alïemblée , 
doivent  être  libres;  &  tout  homme  donnant 
preuve  fuffifante  d'un  intérêt  permanent  & 
de  l'attachement  qui  en  eil  la  fuite ,  pour 
l'avantage  général  de  la  Communauté,  y  a 
droit  de  fuffiages. 

VII,  Aucune  partie  de  la  propriété  d'un 
homme  ne  peut  lui  être  enlevée ,  ni  appli- 
quée aux  ufages  publics ,  fans  fon  propre 
confentement,  ou  celui  de  fes  repréfentans 
légitimes  ;  &  le  peuple  n'eft  Hé  que  par  les 
loix  qu'il  a  confenries  de  cette  manière 
pour  l'avantage  commun. 

Vill.  Tout  pouvoir  de  fufpendre  les  loix 
ou  d'arrêter  leur  exécution  ,  en  vertu  de 
quelque  autorité  que  ce  foit ,  fans  le  con- 
fentement des  Repréfentans  du  peuple,  eft 
une  atteinte  à  leurs  droits  &  ne  doit  point 
avoir  lieu. 

IX.  Toutes  loix  ayant  un  effet  rétroadif» 
&  faites  pour  punir  des  délits  commis  avant 
qu'elles  exiftaflent ,  font  oppreflîves  ;  &  il 
eut  fe  garder  d'eu  établir  de  fembUbles., 
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X.  Dans  tous  les  procès  pour  crimes  ca» 
pitaux  ou  autres ,  tout  homme  a  le  droit 
de  demander  la  caufe  &  la  nature  de  l'ao 
cufation  qui  lui  eft  intentée  :  d'être  con- 
fronté à  les  accufateurs  &  aux  témoins: 
de  produire  &  requérir  la  produélion  des 
ténjoins  &  de  tout  ce  qui  eft  à  fa  décharge  î 
d'exiger  une  procédure  prompte  par  un  Juré 
impartial  de  fon  voifinage ,  fans  le  confen- 
tement  unanime  duquel  il  ne  puiffe  pas  être 
déclaré  coupable.  Il  ne  peut  être  forcé  à 
produire  des  preuves  contre  lui-même;  & 
aucun  homme  ne  peut  être  privé  de  fa  li- 
berté, qu'en  vertu  de  la  loi  du  pays,  on 
par  l(;i   jugement  de  fes  pairs. 

XI.  Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cau- 
tionnemens  exceffifs ,  ni  impoféde  trop  fortes 
amendes  ,  ni  infligé  de  peines  cruelles  ou 
inufîtées. 

XII.  Tous  Warrants  fbnc  vexatoires  & 
oppreflifs,  s'ils  font  décernés  fans  preuves 
fuffifantes  ,  &  fi  l'ordre  ou  la  réquifitioa 
qu'ils  portent  à  aucun  Officier  ou  Méflagep 
d'Etat,  de  faire  des  recherches  dans  des  lieux 
fufpeds ,  d'arrêter  une  ou  plufieurs  perfonnes  » 
ou  de  faifir  leurs  biens,  ne  contiennent  pas 
une  défignation  &  defcription  fpéciales  des 
lieux ,  des  perfonnes  ou  des  chofes  qui  en 
font  l'objet  ;  &  jamais  il  ne  doit  en  être  ac- 
cordé de  femblables. 

XIII.  Dans  les  procès  qui  int^reffent  la 
propriété ,  &  dans  les  aifaires  perfonnelles  », 


E  T  D  E  l'A  m  É  R  I  Q  U  E.  Ixiij 
l'ancienne  procédure  par  Juré  efl:  préférable 
â  toute  autre ,  &  doit  être  regardée  comme 
facrée. 

XIV.  La  liberté  de  la  preffe  efl:  un  des 
plus  forts  boulevards  de  la  liberté  de  l'Etat, 
&  ne  peut  être  refbreinte  que  dans  les  Gou- 
vernemens  defpotiques. 

XV.  Uns  milice  bien    réglée  ,  tirée  du 
'  ^ôrps  du  peuple  ,  &  accoutumée  aux  armes  , 

efl:  la  défenfe  propre  ,  naturelle  &  fûre  d'un  , 
Etat  libre  :  les  armées  toujours  fur  pied  erj 
tems  de  paix ,  doivent  être  évitées  ,  comme 
dangereufes  pour  la  liberté  ;  &  dans  tous  les 
cas  le  militaire  doit  être  tenu  dans  une  iu- 
bordination  exade  à  l'autorité  civile  ,  &  tou- 
jours gouverné  par  elle. 

XVI.  Le  peuple  a  droit  à  un  Gouverne- 
ment uniforme;  ainfî  il  ne  doit  être  légiti- 
mement élevé  ,  ni  établi  aucun  Gouverne- 
ment féparé  ni  indépendant  de  celui  de  la 
Virginie  dans  les    limites  de  cet  Etat. 

XVIL  Un  peuple  ne  peut  conferver  un 
Gouvernement  libre ,  &  le  bonheur  de  la 
liberté,  que  par  une  adhéfion  ferme  &  conf- 
'  tante  aux  règles  de  la  jufl:ice ,  de  la  modé- 
ration ,  de  la  tempérance ,  de  l'économie  & 
de  la  vertu ,  &  par  un  recours  fréquent  à 
fes  principes  fondamentaux. 

XVIIL  La  Religion  ou  le  culte  qui  eft 
dû  au  Créateur,  &  la  manière  de  s'en  ac- 
quitter ,  doivent  être  uniquement  dirigés 
par  la  raifon  &  par  la  convidion  ,  &  jamais 
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par  la  force  ni  par  la  violence:  d'où  il  fuif 
que  tout  homme  doit  jouir  de  la  plus  en- 
tière liberté  de  conlcience,  &  de  la  liberté 
la  plus  entière  aulîi  dans  ta  forme  de  culte 
que  fa  confcience  lui  diâ:e;&  qu'il  ne  dok 
erre  ni  gêné,  ni  puni  par  le  Magiftrat ,  à 
moins  que  fous  prétexte  de  Religion  il  ne 
troublât  la  paix  ,  le  bonheur  ou  la  fureté  de 
la  Société.  C'eft  un  devoir  réciproque  de 
tous  les  Citoyens  de  pratiquer  la  tolérance 
chrétienne,  l'amour  àc  la  charité  les  uns  en* 
vers  les  autres. 
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En  convention  gtfnérale  ,  dans  fes 
féances  commencées  &  tenues  au 
Capitoîe  dans  la  Ville  de  WilliamÇ- 
burgh,  le  Lundi  6  Mai  1775  ,  ôc 
continuées  par  des  ajournemens  ju^ 
qu'au  7  Juiiiet  (uivant. 

Conjîituîion  ou  forme  de  Gouvernement 
convenue  &"  arrêtée  par  les  Délègues 
&  Repréfentans  des  différens  Comtés 
&  Corporations  d^  Virginie, 

CToNsiDéBANT  que  Georges  IIL  Rdi 
de  la  Grande-Bretagne,  revêtu, jufques  à  pré- 
fentde  rexercice^fouverainderoéceKoj^ai 
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de  ce  Gouvernement ,  a  fait  tous  fes  efiForts 
pojf  le  pervertir  en  une  déteftable  6l  inlu- 
ponab.e  tyrannie  ; 

Ln  b  oppolant  »  par  fon  droit  négatif» 
aux  loi.v  les  plus  falutaires  &  les  plus  né- 
cellaires  pour  le  bien   public  : 

f  n  refuianr  fa  permiffion  Royale  pour  la 
confeâiOn  de  loix  d'une  importance  urgente 
&  immédiate  ,  à  moins  que  l'on  n'y  inférât 
unàclaufe  expreiTv:;  pour  fufpendre  leur  exé- 
cution ,  jufqu'à  ce  que  fon  confentemenc 
Royal  fût  obtenu  :  &  lorlqu  elles  étoient  ainli 
fufpendues  ,  négligeant  pendant  plufieurs 
années  d'y  faire   attention  :     ,   . 

En  vefufant  à  certaines  loix  (on  confen- 
tement,  à  moins  que  les  r-e'^^onnes  à  qui  ces 
loix  dévoient  ctie  avantageufes  ,  n'oban- 
donnaffent  le  droit  ineftimable  de  repiéfen- 
tation  dans  la  Légfl:ture: 

En  difiolvant  fré  luemment  &  continuelle- 
ment le  corps  Ic'giflatif,  parce  qu'il  s'oppo- 
foit  avec  une  ferme«-é  courageufs  à  fes  en* 
trepriies  fur  les  droits  du  Peuple  : 

En  refufant ,  après  avoir  diifous  le  corps 
légiflatif ,  d'en  convoquer  d'autres  penda^^t 
un  long  tems  ,  &  laiflant  par  là  le  corps  po- 
litique (ans  légiflation  &  fans  chef  : 

En  s'efforçaiit  d'arrêter  l'accroifl'imenc  da 
la  population  dans  notre  pays  ;  6i  en  met- 
tant dans  cette  vue  des  obftpcKs  aux  loix 
pour  la  naturalifation  des  Etrangers  ; 

En  entretenant  chez   nous ,  ^a  tems  de 
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paix,  des  armées  fur  pied ..&  des  vaifleaux 
de  guerre  : 

En  affectant  de  rendre  k  militaire  in-» 
dépendant  de  l'autorité  civile  &  même  fu- 
périeur  à  elle  : 

Griefs  contre  le  Roi  Cf  U  Parlement  réunis» 

En  s'uniCant  avec  d'autres  pour  nous  fou-* 
mettre  à  une  jurifdiâion  étrangère,  &  don-» 
nant  fon  confentement  à  leurs  prétendus 
ades  de  légiflation  : 

Pour  mettre  en  quartier  au  milieu  de  nous 
de  gros,  corps  de  troupes  armées  : 

Pour  interrompre  notre  commerce  avec 
toutes  les  parties  du  monde  : 

Pour  inipofer  fur  nous  des  taxes  fans  notre 
confentement  : 

Pour  nous  priver  du  bénéfice  de  la  pro- 
cédure par  Jurés  :; 

Pour  nous  tranfporter  au  de- là  des  mers 
&  nous  y  faire  juger  fur  de  prétendus  dé" 
lits  : 

Pour  fufpendre  l'autorité  de  nos  propres 
légiflatures ,  &  fe  déclarer  eux-mêmes  revêtus 
dupouvoir  de  nous  donner  des  loix  dans  tous 
hs  cas  indéfiniment  : 

-  En  exerçant  le  pillage  fur  nos  mers:  en 
ravageant  nos  côtes,  brûlant  nos  Villes  & 
ôiaflacrant  notre  Peuple  : 

En  excitant  la  révolte  de  nos  concitoyens 
^ar  l'appât  des  amendes  &  confifcations  : 


En  invitant  nos  nègres  à  s'élever  en  armes 
contre  nous  ,  &  les  y  excitant  :  ces  mêmes 
nègres,  dont  par  un  ufage  inhumain  de  fou 
droit  négatif ,  il  nous  a  empêché  de  prohi- 
i>er ,  par  une  lot ,  l'introdudion  parmi  nous  : 

En  s'efForçant  d'attirer  fur  les  Habitans  de 
nos  frontières  les  impitoyables  Indiens  fau- 
vages,  dont  la  manière  connue  de  faire  la 
guerre  eft  de  tout  maflacrer  fans  diftindion 
d'âge,  de  fexe,  ni  d'état  :         /,.  i  .  . 

En  tranfportant  dans  ce  moment  même 
une  nombreufe  armée  d'Etrangers  merce-; 
naires ,  pour  achever  l'ouvrage  de  mort, 
de  deftruftion  &  de  tyrannie  déjà  commencé , 
avec  des  circonftances  de  cruauté  &  de 
perfidie,  indignes  du  Roi  d'une  Nation  ci- 
viJifée  : 

En  répondant  à  nos  demandes  répétées 
pour  le  redreffement  de  nos  griefs ,  par  des 
infultes  répétées  : 

Enfin ,  en  ceffant  de  remplir  à  notre  égard 
les  devoirs  ou  les  fondions  du  Gouverne- 
ment :  en  nous  rejettant  pour  fes  fujets  ;  Se 
nous  déclarant  hors  de  fa  protection  Royale. 

Par  lefquels  difFérens  Ades  à!' autorité  mal- 
faifante  ,  le  Gouvernement  de  ce  pays  ,  tel 
qu'il  étoit  exercé  par  le  palfé  fous  les  Rois 
de .  la  Grande-Bretagne,  eft  entièrement  dif- 
iTous. 

En  conféquence ,  Nous,  les  Délégués  &c 
Repréfentans  du  bon  Peuple  de  Virginie, 
ayant  mûrement  refléchi  fur  ce  que  delFus: 
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voyant  avec  une  vive  doukur  à  quel  côn^ 
dition  déplorable  ce  pays ,  autrefois  heu- 
reux ,  feroit  néceflairement  réduit ,  fi  une 
forme  régulière  &  convenable  de  Police 
civile,  n'étoit  promptement  concertée  & 
adoptée ,  &  défirant  nous  conformer  à  la  re- 
commanciation  qui  en  a  été  faite  par  le  Con- 
grès général ,  nous  ordonnons  &  déclarons 
que  la  forme  de  Gouvernement  de  Virginie 
fera  pour  l'avenir  telle  qu'il  s'enfuit. 

Seâion  première. 

Lès  PulfTances  Légiflatrice ,  Exécutrice 
&  Judiciaire  ,  formeront  des  départeroens 
diftinéls  &  féparés ,  de  manière  que  l'un 
des  trois  n'exerce  jamais  l'autorité  qui  de- 
vra proprement  appartenir  à  l'autre  ;  Se  la 
même  perfonne  n'exercera  jamais  d'emploi 
dans  plus  d'un  de  ces  départemens  à  la 
fois  :  fi  ce  n'eft  que  les  Juges  des  Cours  de 
Comté  pourront  être  élus  pour  l'une  otr 
l'autre  des  Chambres  de  l'Affemblée. 

Seâion  deuxième. 

Le  département  de  légiflation  fera  formé 
de  deux  corps  diftinds ,  qui  compoferont 
entre  eux  deux  la  législature  complette.  Ils 
s'alïèmbleront  une  ou  plufieurs  fois  chaque 
année ,  &  s'appelleront  VaJJembléc  générale  d« 
Virgink, 

L'un 


I 
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Seâion  troifieme. 

L'un  de  ces  Corps  fe  nommera  la  Chambre 
àti  Délégués ,  ti  fera  compofé  de  deux  Repré- 
fentans  choifis   annuellement    pour   chaque 
Comté ,  &  pour  le  diRriét  de  Weft-Augufta  , 
parmi  les  habitans  refpedifs  y  rélidans  aduel- 
lement ,  &  y  étant  francs-Tenanciers  ,  ou 
duement  qualifiés  fuivant  la  loi  ;  il  entrera 
aufli  dans  cette  Chambre  un  Repréfenrant 
annuellement  choifi  pour  la  Ville  de  William- 
iburg,  un  autre  pour  le  Bourg  de  Norfolk, 
&  un  pour  chacune  des  Villes  ou  Bourgs  à 
qui    l'autorité   légiflarive    accordera  par  la 
fuite  ce  droit  de  reprélentation  particulière  ; 
mais  lorfque  la  population  de  quelque  Ville 
ou  Bourg  lera  diminuée ,  au  point  que  pen- 
dant fept  années  fuccelTives  ,  le  nombre  des 
Habitans   y   ayant    droit  de  fuffrage  ,  foie 
moindre  que  la  moitié  du  nombre  des  votans 
dans  qutiqu'un  des  Comtés  de  la  Virginie , 
cette  Ville  ou  ce  Bourg  cefTera  d'envoyer  t 
l'affemblée  un  Délégué  ou  Repréfentant. 

"Section  quatrième. 

L'autre  Corps  ,  partie  de  la  légiflature  , 
s'appellera  leSénaty  &fera  compofé  de  vingt- 
quatre  Membres,  dont  treize  préfens  (eront 
un  nombre  fuffifant  pour  avoir  de  l'adivité  &: 
traiter  les  affaires,  Pour  l^éleétion  de  ce  Sénat, 
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la  totalité  des  différens  Comtés  fera  partagée 
en  vingt-quatre  diftrids  ;  &  chaque  Comté 
du  diftrid:  rerpedif,  dans  le  mêm&  tems 
qu'il  élira  fes  Délégués  ,  élira  aufli  un  Séna- 
teur qui  foit  un  Habitant  aéluellement  réfî* 
dant  Ôc  Franc  -  Tenancier  dans  le  diftrid , 
ou  duenient  qualifié  fuivant  la  loi ,  &  qui 
ait  plus  de  vingt  cinq  ans.  Les  SherifFs  de 
chaque  Comté  ,  dans  l'efpace  de  cinq  jours 
au  plus  ,  aprè,s  l'éledion  du  dernier  des 
Comtés  du  diftriâ:,  s'aflembleront  au  lieu  lé . 
plus  commode  ;  &  d'après  l'examen  lies 
fcrutins  aind  pris  dans  leurs  Comtés  refpec- 
tifs  ,  ils  déclareront  Sénateur  le  fujet  qui 
aura  eu  la  pluralité  des  voix  dans  la  totalité 
du  diftriâ:.  Pour  que  la  compofition  de  cette 
Affemblée  change  à  tour  de  rôle ,  les  diftrids 
feront  divifés  en  quatre  clafTes  égales  qui 
feront  numérotées  par  le  fort.  A  la  fin  de  là 
première  année  ,  après  i'éleétion  générale  , 
les  fix  Membres  élus  par  la  première  claflTe 
fortiroac  de  place  ,  &  la  vacance  que  cette 
fortie  occallonnera  ,  fera  remplacée  de  la 
manière  fufdite  par  une  nouvelle  éledion 
de  la  cbfTe  ou  divifion  fuivante.  Le  tout 
paffera  d'une  clafl'e  à  l'autre  fuivant  le  nu- 
méro de  chacune  ,  &  cette  rotation  conti- 
nuera chaque  année  dans  l'ordre  ci  -  deflus 
prefcrit. 

Sedion  cinquième. 
Le  djçoit  de  fuffrag«  aux  éledions   des 
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Membres  des  deux  Chambres ,  demeurera 
tel  qu'il  eft  aduellement  exercé  ;  &  chaque 
Chambre  choifira  fon  Orateur  ,  nommera 
fes Officiers,  établira  fes  règles  de  procédure, 
&  enverra  les  lettres  indicatives  deledion 
pour  remplacer  les  vacances  intermédiaires^ 

SeMion  fixieme. 

Toutes  les  loix  feront  d'abord  propofées 
dans  la  Chambre  des  Délégués,  &  feronc 
enfuite  portées  gu  Sénat  pour  y  être  approu- 
vées ou  rejettées  ,  ou  pour  y  éprouver  des 
changemens  avec  le  confentement  de  la 
Chambre  des.  Délégués  :  à  l'exception  feule- 
ment des  Bills  de  levée  d'argent  qui  ne  pour- 
ront point  être  changés  par  le  Sénat,  mais 
qui  devront  y  être  approuvés  ou  rejettes  pure- 
ment &  fimplement. 

Seâion  feptieme. 

Il  fera  élu  annuellement  un  Gouverneur  ou 
f)remier  Magiftrat  par  le  fcrutin  réuni  des 
deux  Chambres  :  ce  fcrutin  fe  prendra  dans 
chaque  Chambre  refpedivement  :  il  fera 
dépofé  dans  la  falle  de  conférence  ,  où  les 
boëtes  feront  examinées  conjointement  par 
un  Comité  de  chaque  Chambre  ;  &  il  fera 
fait  à  chacune  féparément  rapport  des  nom- 
bres de  voix  ,  afin  que  la  nomination  puifle 
y  êtie  enregiftrée.  Telle  fera  la   manière 

/y 
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confiante  de  prendre  dans  tous  les  cas  le 
fcrutin  réuni  des  deux  Chambres,  Le  Gou- 
verneur ne  pourra  pas  conferver  fa  charge 
plus  de  trois  années  confécutives  ;  &  il  ne 
pourra  être  réélu  qu'après  avoir  été  hors  de 
place  pendant  quatre  ans.  Il  lui  fera  afiîgné 
pendant  fon  exercice  des  appointemens  fuf- 
fifans  ,  mais  modiques.  Il  exercera  de  l'avis 
du  Confeil  d'Etat  la  puiffance  exécutrice  du 
Gouvernement  conformément  aux  loix  de 
cette  République;  &  il  n'exercera  fous  aucun 
prétexte  ,  aucune  autorité  ,  ni  ne  s'arrogera 
aucune  prérogative  en  vertu  d'aucunes  loix, 
ilatuts  ou  coutumes  d'Angleterre  ;  mais  il 
aura  le  pouvoir  d'accorder  répit  ou  grâce  , 
de  l'avis  du  Confeil  d'Etat  ,  excepté  dans 
les  cas  où  la  pourfuite  du  .crime  aura  été 
faite  au  nom  de  la  Chambre  des  Délégués , 
ou  dans  ceux  fur  lefquels  la  loi,  par  quelr 
que  difpoiition  particulière  en  aura  ordonne 
autrement.;  dans  tous  ces  cas  il  ne  pourra 
être  accordé  répit  ou  grâce  que  par  une 
réfolutipn  de  la  Chambre  deà  Délégués, 

Seâlon  huitième. 

L'une  &  l'autre  Chambre  de  l'aflemblée 
générale,  pourront  s'ajourner  refpéélivement 
elles-mêmes  ;  le  Gouverneur  né  pourra  ni 
proroger,  ni  ajourner  l'aflemblée  durant  la 
ieffîon  ,  ni  la  diflbudre  dans  aucun  tems  ; 
.lïiais  il  devra ,  s'il  eft  néçeflaire,  &  de  l'avis 
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àii  Confeil  d'Etat,  ou  fur  la  demande  du  plus 
grand  nombre  des  Membres  de  la  Chambre 
des  Délégués,  la  convoquer  pour  un  terme 
plus  prochain  que  celui  auquel  elle  fe  feroic 
prorogée  ou  ajournée» 

Section  neuvième. 

Il  fera  choifi  par  le  fcrutin  réuni  des  deux 
Chambres  de  l'afiTemblée  ,  un  Confeil  Privé 
ou  Confeil  d'Etat  j  compofé  de  huit  perfonnes 
prifes  parmi  les  mêmes  Membres  de l'aflem- 
blée,  ou  tiréesde  Tuniverfalité  du  peuple,  à  l'ef- 
fet cCaffiJier  le  Gouverneur  dans  Vadminijîration 
du  Gouvernement.  Ce  Confeil  fe  choifira  parmi 
fes  propres  Membres  un  Préfident ,  qui ,  en 
cas  de  mort,  d'incapacité  ou  d'abfence  nécef- 
faire  du  Gouverneur ,  fera  les  fondions  de 
Lieutenant  du  Gouverneur.  La  préfence  de 
quatre  des  Membres  de  ce  Confeil  fuffira 
pour  lui  donner  l'adivité  :  leurs  avis  &  réio- 
iurions  feront  écrits  furun  regiftre  ô^  fignées 
par  les  Membres  préfens ,  pour  être  ce  regiftre 
préfenté  à  raflemblée  générale  lorfqu'elle  le 
demandera  :  chaque  Membre  du  Confeil 
pourra  y  inférer  fon  avis  contraire  à  la 
réfolution  qui  aura  palfé  à  la  pluralité.  Ce 
Confeil  nommera  fon  Clerc  (  Greffier  ) 
qui  aura  des  appointemens  fixés  par  la  loi  , 
&  qui  prêtera  ferment  de  garder  le  fecret  fur 
les  matières  que  le  Confeil  lui  prefcrira  d« 
tenir  cachées..  Il  fera  deftiné  une  fomnj® 
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d'argent  qui  fera  partagée  chaque  année 
entre  les  Membres  du  Confetlj  à  raifon  de 
leus  aflidaité  :  tant  qu'ils  refteront  Membres 
de  ce  Confeil ,  ils  ne  pourront  fiéger  dans 
l'une  ni  l'autre  des  Chambres  de  l'aflemblée. 
A  la  fin  de  chaque  année ,  deux  Membres 
de  ce  Confeil  en  feront  retranchés  par  le 
fcrutin  réuni  des  deux  Chambres  de  Taflem- 
blée ,  &  ne  pourront  pas  être  réélus  pendant 
les  trois  années  fuivantes.  Ces  vacances, 
ainfî  que  celles  occafionnées  par  mort  ou 
par  incapacité  ,  feront  remplies  par  une 
éle(5lion  nouvelle  dans  la  même  forme. 

Seàion  dixième. 

Les  Délégués  »  pour  la  Virginie  au  Con- 
grès Continental ,  feront  choifis  annuelle- 
ment ,  ou  deflitués  &  remplacés  dans  l'inter- 
valle par  le  fcrutin  réuni  des  deux  Chambres 
<ie  l'aflemblée. 

Seâion  onzième. 

Les  Officiers  aduels  de  Milice  ,  feront 
continués  ,  &  les  emplois  vacans  feront 
remplis  par  la  nomination  du  Gouverneur, 
de  l'avis  du  Confeil  Privé ,  fur  la  recomman- 
dation des  Cours  des  Comtés  refpedifs  ;  mais 
le  Gouverneur  &  le  Confeil  auront  k  pou- 
voir d'interdire  tout  Officier  ,  d'ordonnés 
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î'aïTemblée  de  cours  martiales  fur  les  plaintes 
de  mauvaife  conduite  ,  ou  d'incapacité,  & 
de  pourvoir  au  remplacement  des  emplois 
Vacans  dans  le  cas  du  fervice  aduel.  Le 
Gouverneur  pourra  aflembier  la  Milice  de 
l'avis  du  Confeil  Privé;  &  lorfqu'elle  fera 
aflemblée,  il  en  aura  feul  le  commandement 
fous  les  loix  du  Pays. 

Seàion  dou7J.eme. 

Les  deux  Chambres  de  l'aflemblée  nom- 
meront, par  leurs  fcrutins  réunis»  les  Juges 
de  la  Cour  Suprême  des  Appels  &  de  la  Cour 
générale,  les  Juges  en  Chancellerlcj  ceux' 
de  l'Amirauté,  le  Secrétaire  &  le  Procureur 
Général  ,  tous  lefquels  Officiers  recevront 
leurs  commilllons  du  Gouverneur,  &  conler- 
veront  leurs  Offices  tant  qu'ils  Te  conduiront 
bien.  En  cas  de  mort  ,  d'incapacité  ou  de 
démiffion,  le  Gouverneur,  de  l'avis  du  Confeil 
Privé  ,  nommera  pour  remplir  les  offices 
vacans  des  fujetsqui  feront  enfuite  approuvés 
ou  déplacés  par  les  deux  Chambres.  Ces 
Officiers  auront  des  appolntemens  fixes  èc 
fuffifans  ;  &  ils  feront  tous  ,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs, 
&  tous  les  Miniftres  de  l'Evangile  ,  quelque 
nom  qu'ils  portent  ,  incapables  d'être  élus 
Membres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  Chambres 
de:râfl'emblée  ou  du  Confeil  Privé. 


ÎXXVJ    ÀFfAî^ES  DEL'ANGLETERRfi 

Seàion  trei-^ieme. 

Le    Gouverneur  ,    de  l'avis   du   Confeil 
Privé ,  nommera  des  Juges  de  paix  pour  les 
Comtés  ;  &  dans  les  cas  de  vacances  ou  de 
néceflité  d'augmenter  par  la  fuite  le  nombre 
de  ces  Officiers,  ces   nominations  fe  feront 
fur  la  recomh  andatioD  des  Cours  des  Comtés 
refpedifs. Le  Secrétaire  delà  Virginie  aduel- 
lement  en  place,  &  les  Clercs  de  toutes  les 
Cours  de  Comtés  feront  confervés^  En  cas 
de  vacances  ,  foit  par  mort  ,  incapacité  ou 
démiflîon  ,  il  fera  nommé  un  Secrétaire  , 
comme  il  eft  prefcrit  ci-deflus  ,  &  les  Clercs 
feront  nommés  par  les   Cours   refpedives. 
Les  Clercs  préfens  &  à  venir  conferveront 
leurs  places  tant  qu'ils  fe  conduiront  bien  , 
ce  qui  fera  jugé  &  déterminé  dans  la  Cour 
générale.  LesSherifFs  &  Coroners  feront  nom^ 
mes  par  les  Cours  re  fpedives,  approuvés  par  le 
Gouverneur  de  l'avis  du  Confeil  Privé  ,  & 
recevront  leurs  commiflions  du  Gouverneur, 
Les  Juges  de  paix  nommeront  des  Connéta- 
bles; &  tous  les  droits  des  Officiers  fufdits 
feront  taxés  par  la  loi. 

Seâiort  quatorzième. 

Le  Gouverneur  ,  quand  il  fera  hors  de 
placé,  &  toutes  autres1>erfonnes  ayant  com- 
mis des  délits  contre  l'Etat  par  malvcrfâ'^ 
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tlon  ,  corruption  ou  autres  manœuvres  capa- 
bles de  mertre  en  danger  la  fureté  de  l'Etat , 
pourront  erre  accufe's  par  la  Chambre  des 
Délcgués.  Ces  accufations  feront  pourfuivies 
dans  la  Cour  générale  ,  conformément  aux 
loix  du  pays,  par  le  Procureur  Général,  ou 
par  telles  autres  perfonnes  que  la  Chambre 
pourra  commettre  à  cet  effet:  dans  les  cas 
où  ils  feront  trouvés  coupables  ,  les  accufés. 
Gouverneur  ou  autres  ,  feront  déclarés  inca- 
pables de  poflféder  jamais  aucun  office  fous 
l'autorité  du  Gouvernement  ,  ou  deftitués 
de  leurs  ofHces  pour  un  certain  tems  ,  ou 
condamnés  aux  peines  ou  amendes  portées 
par  la  loi. 

Seâlon  quinzième. 

Si  tous ,  ou  quelqu'un  dps  Juges  de  la  Cour 
générale  ,  étoient ,  fur  des  préfomptions  fon- 
dées dont  la  Chambre  des  Délégués  devra 
juger  la  validité,  prévenus  de  quelques-uns 
<ks  délits  ou  crimes  mentionnés  ci-deffiis  , 
la  Chambre  des  Délégués  pourra  accufer  de 
la  même  manière  le  Juge  ou  les  Juges  ainii 
prévenus  ,  &c  pourfuivre  l'affaire  devant  la 
Cour  des  appels  ;  &  celui  ou  ceux  qui  feront 
déclarés  coupables ,  feront  punis  de  la  manière 
prefcrite  dans  l'article  précédent. 

Seâion  fei^ieme. 
Toutes    les    commiffions    5c  concelîîons 
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commenceront  par  ces  mots,  au  nom  de  la 
République  de  Virginie  :  elles  feront  iîgnées 
en  certification  par  le  Gouverneur  ^  &  le 
Sceau  de  la  République  y  fera  appofé.  Tous 
les  ades  ou  ordres  des  Juges  porteront  le 
même  intitulé,  &  feront  fignés  par  les  Clercs 
des  différentes  Cours.  Enhn  toutes  les  plain- 
tes feront  terminées  par  la  formule  :  contre  îa 
paix  &•  la  dignité  de  la  République. 

Seclioîi  dix-feptieme. 

Il  fera  nommé  chaque  année,  unTréforier, 
au  fcrutin  réuni  des  deux  Chambres  de 
l'alTemblée. 

Seàion  dix-huitième. 

Toutes  les  échûtes,  amendes  ou  confifca- 
tions  qui  étoient  ci-devant  au  profit  du  Roi, 
feront  au  profit  de  la  République,  à  l'excep- 
tion de  celles  que  laLégiflature  pourra  abolir, 
ou  fur  lefquelles  elle  pourra  autrement 
ftatuer. 

Seâion  dix-neuvieme. 

''  Les  territoires  contenus  dans  les  Chartres 
d'éredion  des  Colonies  du  Maryland  ,  de 
la  Pennfylvanie  &  des  Carolines  Septentrio- 
nale &  Méridionale  ,  font  par  la  préfente 
conftitution ,  cédés  ,  délailTés  &  cpnfirmés 
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pour  toujours  aux  Peuples  de  ces  diîTérentes 
Colonies,  rerpeâivement  avec  tous  les  droits 
de  propriété ,  jurifdidion  &  gouvernement, 
&  tous  les  autres  droits  quelconques  qui  ont 
pu  être  dans  aucun  tems  jufques  à  préfenC 
reclamés  par  la  Viginie  :  laquelle  cependant 
fe  réferve  la  libre  navigation  ,  &  l'ufage  des 
rivières  Potomack  &  Pocomoke ,  ainfi  que 
la  propriété  des  côtes  ou  bords  de  ces  ri- 
vières du  côté  de  ia  Virginie ,  &  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  ou  qui  pourront 
être  faites  lur  ces  côtes  ou  bords.  L'étendue 
de  la  Virginie  au  Nord  &  à  l'Oueft  ,  demeu- 
rera à  tous  les  autres  égards ,  telle  qu'elle 
a  été  fixée  par  la  Chartre  du  Roi  Jacques 
Premier,  en  î6o^  ,  &  par  le  traité  de  paix 
entre  les  Cours  de  la  Grande  Bretagne  & 
de  France ,  publié  en  1 763  :  à  moins  que  pac 
un  ade  de  la  Légiflature  de  cet  Etat ,  il  ne 
foit  concédé  un  ou  plufieurs  terriroirès,  & 
établi  des  Gouvernemens  à  TOued  deb Monts 

'  Alleghery.    Et    il   ne   fera  acheté   aucunes 
terres  des  Nations  Indiennes  que  pour  l'ufage 

;  '&  l'avantage  publics ,  &  par  l'autorité  de 
l'ACTemblée  Générale. 

Seâion  vingtième. 

Pour  mettre  en  adivitélapréfenteformedè 

Gouvernement  ,  lesRepréfencants  du  peuple 

-    aflfémblés  en  convention  générale,  choifiront 

un   Gouverneur    &  un  Confeil   Privé,  & 
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auffi  ceux  des  autres  Officiers  dont  l'élecSioîi 
doit  par  la  fuite  appartenir  aux  deux  Cham- 
bres,  mais  qu'il  paroîtra  néceflTaire  de  nom-' 
mer  fur  le  champ.  Le  Sénat  que  le  peuple 
aura  élu  pour  la  première  fois,  reftera  en 
charge  jufqu'au  dernier  jour  de  Mars  pro- 
chain, &  les  autres  Officiers,  jufqu'à  la  fin  de  la 
feffion  fuivante  de  l'AlTemblée  Générale. 
En  cas  de  vacances,  l'Orateur  de  l'une  ou 
l'autre  des  Chambtes  ,  enverra  les  lettres 
pour  indiquer  les  nouvelles  éleâions. 

Signé  Edmund  Pendleton ,  Préfident; 

J.  Tazewell ,  Clerc  de  la  Convention. 

Fin   des  Conjîitutiom  de  la  Virginie. 


Vous  ferez  fans  doute  bien  aife  ,  Mon- 
fïeur ,  de  trouver  à  la  fuite  de  cette  forme 
de  Gouvernement  de  la  Virginie  ^  h.  def- 
cription  du  grand  fceau  de  ce  nouvel 
Etat. 

La  vertu  ou  le  génie  de  la  République, 
en  Amazone  ,  d'une  main  tenant  une  lance  , 
fur  laquelle  il  s'appuye  ,  de  de  l'autre  une 
épée.  Sous  fes  pieds  eft  la  tyrannie,  repré-. 
fentée  par  la  figure  d'un  homme  étendu  à 
terre ,  près  duquel  eft  une  couronne  tom- 
bée de  fa  tête  ,  &  une  chaîne  rompue,  dont 
une  partie  refte  encore  dans  fa  main  gauche  » 
la  droite  étant  armée  d'un  fouets 
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Sur  l'etfcergue  eft  écrit  le  mot  Virginie , 
au-deflusde  latétedela  Vertu ^&  au-deflTous 
de  l'homme  renverfé  ,  on  ht  ces  mots  ;  Jïc 
femper  tyrannis,  * 

Le  revers  préfente  un  groupe ,  dont  la 
principal^  figure  eft  la  hberté ,  avec  fa  ba- 
guette &  fon    bonnet  (pileus), 

D'iin  côié  eft  Cérès ,  tenant  d'une  main 
la  corne  d'abondance ,  &  de  l'autre  un  épi 
de  bled. 

De  l'autre  côté  eft  l'Eternité  avec  le 
Globe  &   le  Phénix. 

L'exergue  porte  ces  mots  : 

Deus  nobis  hxc  hofiia  fecit. 


Je  crois,  Monfieur,  qu'il  vous  fera 
agréable  de  connoître  dans  fa  nouveauté 
une  brochure  politique,  qui  vient  à-e  fortir 
des  mains  du  célèbre  Edouard  Burke,  l'un 
des  deux  Députés  de  Briftol  au  Parlement. 
C'eft  une  lettre  qu'il  écrit  fur  les  affaires 
de  l'Amérique  aux  deux  ShérifFs  de  cette 
Ville.  M,  Burke  n'avoir  point  parlé  dans  la 
Chambre  fur  le  Bill  pour  une  fufpenfion 
partielle  de  Vhabeas  corpus.  On  défiroit  ici 
avec  ardeur  de  favoir  fa  façon  de  penfer 
fur  cette  opération.  Il  y  a  déjà  une  troifieme 
édition  de  fa  lettre  ,  quoi  qu'elle  ne  paroilTe 
que  depuis  quelques  jours.  Je  vais  en  ex- 
traire ,  pour  aujourd'hui ,  ce  qui  concerne 
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le  Bill  en  queflion,  Dans  ma  première  lettre 
je  vous  rendrai  compte  du  jugement  que 
porte  M.  Burke  de  la  fituation  aétuelle  des 
afFaires  de  l'Angleterre  &  de  l'Amérique. 

M.  Burke  envoyé  à  Meffieurs  Farr  & 
Harris  les  deux  ades  paÏÏes  dans  la  feffion 
aduelle  contre  TAmérique  ,  favoir  l'ade 
pour  autorifer  l'Amirauté  à  donner  des 
lettres  de  marque,  &  celui  qui^fufpend,  à 
certains  égards,  la  loi  de  Vhabeas  corpus.  Il 
s'étend  peu  fur  le  premier  ^  le  regardant 
comme  l'effet  naturel,  &  peut-être  néceflaire, 
des  opérations  du  Gouvernement ,  &  de  la 
fituation  aduelle  de  l'Angleterre.  Il  croit 
remarquer  dans  la  compofition  de  l'autre  une 
malignité  plus  noire  &  des  vues  plus  finiftres. 
93  Pendant  que  ce  Bill  occupoitle  Parlement, 
dit  M.  Burck,  il  a  fouiFertune  modification 
qui  met  fous  un  plus  grand  jour  les  fenti- 
niens  déclarés  de  fes  auteurs.  Le  principal 
reproche  que  j'ai  à  lui  faire,  porte  fur  ce 
qu'il  annonce,  &  tend  à  produire  des  effets 
abfolument  contraires  à  tous  les  principes  ^ 
non-feulement  de  la  police  conftitutionelle 
de  la  Grande-Bretagne,  mais  même  de  cette 
cfpece  de  juftice  hojîile  que  la  guerre  la  plus 
animée  ne  doit  jamais  effacer  entièrement 
du  fouvenir  rl'un  peuple   civilifé  «, 

»  Il  a  un  premier  objet  effentiel ,  c'efl:  dé 
donner  au  Miniftere  le  pouvoir  de  retenir 
en  captivité,  auffi  long-tems  qu'il  voudra, 
ceux  qu'il  plaît  à   cette  loi  de  qualifier  du 
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nom  de  pirates.  J'entendrois ,  par  cette  dé- 
nomination ,  les  Commandans  &  les  mate- 
lots des  Corfaires  &  vaiiTeaux  de  guerre 
Américains,  qui  dans  le  cours  de  cette  mal- 
heureufe  querelle ,  pourront  tomber  entre 
les  mains  du  Gouvernement.  Ils  feront  donc 
détenus  en  piifon ,  comme  coupables  du 
crime  de  piraterie ,  en  attendant  un  juge- 
ment ignominieux.  »  M.  Burke  obferve  qu'il 
manque  d'abord  à  cette  loi  une  définition 
exade  de  fon  objet,  jï  Les  Américains  qui 
nous  font  aduellement  la  guerre  fur  mer, 
peuvent  être  des  rebelles  ;  mais  les  appeller 
pirates j  c'eft  confondre  &  la  diftinftion  na- 
turelle des  chofes  &  l'ordre  des  crimes  , 
c'ell:  mettre  fens  deflus-denTous  toute  la  jurif- 
prudence.  Aux  yeux  de  la  loi  la  piraterie 
peut  être  un  délit  moins  grave  que  la  ré- 
bellion: mais  comme  l'un  &  l'autre  font  pu- 
nis du  même  genre  de  mort  ^  &  emportent 
également  la  perte  des  biens  &  de  l'hon- 
neur ;  je  ne  voudrois  pomt  faire  perdre  à 
mon  femblable  l'avantage  de  n'avoir  point 
mérité  fon  malheureux  fort  par  une  balTefle. 
Si  je  ne  puis  pas  adoucir  fa  peine  ,  il  me 
répugneroit  de  donner  une  couleur  infâme 
à  fon  délit.  Nous  favons  tous  qu'il  eft  tel 
crime  ,  qu'une  vertu  mal  entendue  fait  com- 
mettre, qui  ne  fe  compte  point  au  rang  des 
adions  deshonorantes.  Le  Lord  Coke ,  cet 
oracle  de  la  loi  Angloife  ,  penfoit  lui-même 
comme  tout  le  monde ^  à  cet  égard,  lorf- 
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qu'il  a  prononcé  j  que  les  adions  Tes  plos 
crîn?iineiles  peuvent  bien  être  aujîi  les  moins 
déshonorantes.  Or ,  je  vois  ici  la  loi  dégui- 
fer  fa  marche  d'une,  manière  q4ii  n'eft  ni  ho- 
norable pour  la  juftice  de  l'Angleterre ,  ni 
néceffaire  à  fa  fureté.  Si  le  Lord  Balmérino 
n'eût  fait  autre  chofe  que  d^enlever  les  trou- 
peaux de  vingt  tribus  d'Ecofle  ,  notre  juftice 
Angloife  fe  feroit  couverte  d'opprobre  ,  ea 
condamnant  comme  rebelle ,  un  voleur  de 
beftiaux  «. 

Il  paroît  étonnant  à  M.  Burke  ,  que  le 
Parlement  ait  pu  qualifier  de  pirates  des 
gens  qu'une  loi  parlementaire  avoit  déclarés 
déchus  de  la  protedion  de  la  loi.  «Après  avoir 
livré  à  nos  vaiffeaux  de  guerre  ,  les  vaiffeaux 
&  les  marchandifes  des  Américains  pris  à 
faire  le  commerce  ,  (crime  d'un  genre  touc 
nouveau)  n'eft-ce  pas  une  inconféquence 
révoltante  de  traiter  de  piraterie,  de  trop 
juftes   repréfaiîles  ?  a 

»  Le  fécond  objet  de  l'Ade  ,  eft  de  rete- 
nir en  Angleterre,  pour  y  être,  jugés,  ceux 
qui  auront  été  coupables  de  rébellion  en 
Amérique  Pour  faire  entendre  ce  point  par- 
ticulier ,  M.  Burke  rappelle  un  A6te  qui  re* 
monte  au  règne  d'Henri  VIIL  avant  qu'il 
fût  queftion  d'aucunes  Colonies  Américaines» 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  les  délits  com- 
mis outre  mer  feront  jugés  en  Angleterre. 
33  Le  Parlement  jugea  à  propos  ,  en  1^69» 
d'informer  le  Roi,  par  une  adrefie,  de  l'in- 

terprétatioiî 
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terprétation  qu'il  donnoic  à  cet  Ade,  fup- 
pliant  Sa  Majefté  d'ordonner  que  les  per- 
lonnes  accufées  de  rébellion  en  Amérique, 
fuflent  amenées  en  Angleterre  pour  y  être 
jugées.  Or ,  l'acèe  d'Henri  VIII ,  ainfi  in- 
terprété &  appliqué  ,  dépouille  prefque  en- 
tièrement le  fujet  Anglois  dans  les  Colo- 
nies, du  privilège  d'être  jugé  par  fes  Pairs, 
Je  dis  plus ,  un  homme  jugé  d'après  cette 
loi ,  le  feroit  fans  avoir  été  entendu. 
'Amené  ici ,  à  fond  de  cale ,  jette  dans  un 
cachot ,  chargé  de  fers ,  fans  aucune  efpece 
de  fecours  ,  dans  l'impoflibilité  d'invoquigc 
les  témoignages  &  de  demander  les  con- 
frontations qui  lui  feroient  favorables,  éloi- 
gné de  toutes  les  circonftances  locales  qui 
l'aideroient  à  faire  découvrir  le  parjure  dans 
fon  accufateur  ,  eftil  poflible  qu'il  foit  bien 
jugé?  Si  fa  condamnation  eft  prononcée, 
il  fera  exécuté  dans  les  formes,  mais  jamais 
fuivant  le  droit  &  la  juftice  «. 

M  Si  les  Américains  s'obflinent  à  nous 
faire  reconnoître  leur  indépendance ,  eft-il 
fage  à  nous  de  faire  revivre  une  loi  cruelle 
qui  mettra  dans  le  plus  grand  danger  les 
prifonniers  qu'ils  nous  feront  :  ou  cherchons 
nous  à  nous  confoler  par  des  triomphes  à 
Tyburn ,  des  défaites  de  nos  armées  en  Amé- 
lique  ce  ? 

3>  Si  nous  foumettons  les  Colonies ,  qui 
empêche  qu'on  n'y  établiffe  des  Tribunaux 
compétents  pour  le  jugement  des  coupables? 

N.2  XX  IL  g 
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Mais  (î  de  pareils  Tribunaux  n'y   exiftent 
pas,  &  que  ^Amérique    foumife   perfi/le  à 
croire  que  les  revers  ne  font  point  des  cri- 
mes ,  nous  appellerons   les    effets  de   notre 
viâioire ,  du  nom  de  paix  ,  d'obéiflance ,  ou 
"de  tel  nom  qu'il  nous  plaira  ',  mais  la  guerre 
ne  fera  pas  finie.  L'animoûté  des  efprits  y 
fera    toujours  la   même  ;  &   peut-être  pire 
encore   qu'elle   n'a   été  ......  Si  les  ruif- 

feaux  de  fang  que  les  Américains  ont  vu 
couler  ,  ne  fufHfent  pas  pour  fubjuguer  leur  , 
faifon  ,  les  exécutions  qui  fe  feront  fous  un 
autre  hémifphere ,  contre  l'idée  générale  qu'ils 
ont  de  la  juftice ,  ne  feront  point  capables 
de  les  ramener  au  fein  du  Gouvernement 
B^iitannique.  Je  déiefte  toute  punition  qui 
ne  fert  point  à  faire  exemple.  Nous  avons 
des  enfans  rebelles  :  c'eft  au  milieu  d'eux 
que  la  rébellion  doit  être  punie,  L'exem- 
|)ie  de  leur  châtiment  préfenté  ici  à  nos 
yeux,  ne  peut  pas  plus  opérer  leur  amen- 
dement ,  que  l'exécution  d'un  nègre  maron 
dans  nos  îles  ne  fert  à  rendre  les  Colons 
plus  humains  envers  leurs  efclaves.  Ces 
exécutions  ne  font  donc  qu'une  baffe  & 
odieufe  vengeance ,  ou  tout  au  plus  une 
leçon  pour  ceux  qui  oferont  jamais  réfifter 
â  une  puiffance  éloignée ,  affez  entreprenante 
pour  difpofer  de  leurs  biens  fans  leur 
confentement ,  &  renverfer  leurs  droits  fans 
qu'ils  foient  accufés  ou  entendus.  Faffe  le 
ciel  que  jamais  l'Angleterre  ne  Ufe  cette 
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leçon   écrite    dans   le  fang  d'aucun  de  fes 
encans  «  ! 

x>  Il  y  a  eu  jufqu'ici  des  échanges  de  pri- 
fonniers  en  Amérique.   Cependant    l'admi- 
nillration  fe   réferve  de  punir   comme  des 
traîtres  ,  ceux  qui  refteront  entre  fes  mains 
à  la  fin  des  troubles.  Eft-il  une  injuftice  plus 
criante  ?  Si  les    prifonniers   échangés  n'ont 
_    pas  été  verbalement    pardonnes,  les  cartels 
avoués  ou  fous-entendus,   font  une  fraude 
cruelle,  dès  qu'on  ne  rend  point  homme  pour 
homme.  Eft-ce  fur  ceux  que  nous    aurons 
de  plus  entre  nos  mains,   que   tombera  la 
févérité  de  la  loi  f  Alors    c'eft  faire  de  la 
fortune  3c  des  accidents,  &  non  des  quali- 
tés morales  des  adions  humaines ,  la  règle  de 
notre  juftice  ;  car  le  crime  ne  fera  puni  qu'en 
raifon  du  tems  où  il   aura  été  commis  ,   & 
non  en  raifon  de  fon  atrocité  «'. 

M  Voilà  des  conféquences  capables  de 
faire  le  tourment  éternel  ,de  ceux  qui  con- 
fondent le  malheur  des  diflentions  civiles 
avec  le  crime  de  rébellion.  Quand  il  exifie 
une  rébellion  ,  bien  réellement ,  (  èc  c'elt 
*ce  qui  fe  connoît  aulTi  aifément  par  les  chofes , 
iqu'il  eft  difficile  de  le  définir  par  les  mots  ) 
on  ne  voit  point  les  Gouvernemens  admettre 
des  conventions  propres  à  faire  jouir  les  Ré- 
belles du  droit  des  gens.  Dans  rimpofiibi- 
lité  d'ufer  envers  eux  de  retour  ,  on  ne  reçoit 
aucune  faveur  de  leur  part.  Fut-il  jamais 
queftion  de  capitulations ,  de  paroles  d'hon- 
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neuir  &  d'échanges  de  prifonniers,  pendant  les 
dernières  rébellions  qui  éclatèrent  dans  ce 
Royaume? Nos  Généraux  s'en  tenoient  à 
cette  feule  réponfe  :  »  tout  dépend  du  Roi  ^ 
nous  ne  pouvons  rien  promettre  «.  Je  dis  donc 
que  fi  les  Américains  font  de  vrais  Rébelles , 
nos  Gér^éraux  n'ont  pu  tran  figer  comme 
ils  ont  fait  avec  eux  ,  fans  fe  rendre  eux- 
mêmes  très  repréhenfiblescr. 

De  cette  cenlure  de  l'aéle  comme  févilTant 
corître  deux  fortes  d'hoftilités ,  l'une  fous  le 
nom  de  piraterie  ,  l'autre  fous  celui  de  rébel- 
lion ,  &  comme  donnant  une  faufle  interpré- 
tation à  un  ade  de  Henri  VIII.  M.  Burke 
pafle  à  l'examen  des  moyens  qu'il  employé 
&  qu'il  trouve  également  condamnables. 

«  Le  grand  objet  de  cet  ade  eft  de  fufpen- 
dre  &  le  droit  des  Anglais  ëcVhabeas  corpus  i 
(  les  feuls  garants  de  la  liberté  &  de  la  jus- 
tice )  relativement  à  tous  ceux  qui  fe  feront 
trouvés  hors  du  Royaume  ou  à  la  mer, 
dans  un  certain  intervalle  de  tems.  Ils  demeu- 
rent intads  par  rapport  au  refte  des  Peuples. 
Voilà  une  diftindion  aufli  mauvaife  dans 
fon  principe  &  bien  plus  fatale  dans  fes 
conféquences  ,  qu'une  fufpenfion  générale 
de  l'ade  d'habeas  corpus.  La  liberté  eft  le 
droit  général  &  inconteftabl  de  tous  les 
Sujets ,  où  elle  ne  l'eft  d'aucune. ...  .Ce  font 
les  gens  fufpeds  qui  ont  befoin  de  la  protec- 
tion des  loix  :  rien  ne  pouvoit  contenir  la 
fadion  dominante ,  que  ce  grand  â(  inva- 
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irîable  principe  ,  dès  quune  loi  ejî  portée  pour 
fufprendre  h  cours  ordinaire  de  la  jujîice,  toute 
la  Nation  doit  être  foumife  à  cette  fujpenjîon^ 
'Alors  l'allarme  feroit  générale  :  ce  feroit 
une  forte  d'appel  à  la  Nation  entière.  Cette 
éclipfe  totale  de  la  liberté ,  frapperoit  les 
yeux  de  chacun.  On  fe  mettroit  en  garde 
contre  fes  fuites  :  on  lui  oppoferoit  une 
réfiftance  plus  efficace.  C'eft  une  extrémité 
à  laquelle  un  Gouvernement  craint  de  fe 
porter.  Mais  s'il  a  la  reflburce  de  morceler 
la  liberté,,  quand  il  ne  peut  point  la  détruire 
ea  fa  totalité:  s'il  peut  détacher  les  particu- 
liers de  l'intérêt  général  :  fi  on  lui  laiffe  le 
moyen  d'excepter  de  (es  efifets  des  hommes 
placés  fous  les  circonftances  qu'îMui  plaît  de, 
défigner,.  alors  ce  n'eft  point  l'ade  d^habea$. 
corpus  qui  eft  fufpendu  ,  c'eft  fon  principe 
même  qui  eft  renverfé  ,  c'eft  fon  intention 
qui  eft  trompée  w. 

«  Le  nouvel  ade  eft  remarquable ,  en  ce 
que  c'eft  la  première  fufpenfion  partielle 
que  l'on  cqnnolfTe  de  la  loi  à^haheas  corpus» 
Voilà  une  aiftinâ;ion  établie  entre  les  Peu- 
ples Britanniques,  Jufqu'ici ,  tout  homme 
mettant  le  pied  fur  le  territoire  d'Angleterre , 
un  étranger  même,  un  Nègre  efclave,  deve- 
noit  libre  en  y  abordant.  Mais  la  ligne  de 
réparation  eft  tirée  ,  &  rien  ne  l'empê- 
chera de  s'étendre  de  plus  en  plus  ,  d'après 
le  principe  de  la  raifon  d'Etat  qui  l'a  fait 
imaginer.    Il  n'exifte  plus  d'égalité   parmi 
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nous ,  plus  de  concitoyens ,  fi  le  Marinieif 
qui  defcend  fur  la  côte  ,  n'y  marche  pas 
d'un  pied  auifi  fur  que  le  Marchand  qui  fe 
promené  à  la  Bourfe  de  Londres.  D'autres 
îoix  peuvent  porter  préjudice  à  la  Société  i 
celle-ci  tend  à  la  diuoudre  j  puifqu'elle  dé- 
truit l'égalité  qui  en  eft  l'eflence.  Aujour- 
d'hui,  tout  Planteur  de  nos  Ifles,  tout  Ha- 
bitant de  la  nouvelle  Ecoffe  ou  des  deux 
Florides ,  toute  perfonne  revenant  des  Indes , 
ou  de  voyages  entrepris  pour  caufe  de  fanté 
ou  d'inftrudion ,  tout  homme  de  mer  ayant 
fait  une  campagne ,  fe  trouve  >  fans  aucune 
autre  caufe ,  privé  du  bénéfice  de  ïhabeas 
corpus»  Il  fuffira  qu'on  lui  prouv^  fon  retour 
d'outremer ,  pour  qu'il  fubifle ,  comme  étant 
hors  de  la  protedion  de  la  loi  une  prifon 
arbitraire.  Peut-être  même  feroit-ce  à  lui 
à  prouver  qu'il  n'a  point  été  abfent  du 
Royaume;  car  ce  point  n'eft  pas  bie»  clai- 
rement déterminé  par  la  loi ,  &  c'eft  la  fub- 
verfion  la  plus  complette  de  toute  juftice». 

M.  Buike,  avoue  à  fes  amis  qu'il  ne  s'eft 
point  élevé  contre  ce  Bill  dans  la  Chambre 
des  Communes,  parce  qu'il  a  vu  l'opiniâtreté 
la  plus  décidée  dans  le  parti  qui  foutient 
la  guerre  aduelle  de  l'Amérique.  «  Aux  yeux 
de  ce  parti  ,  les  mauvais  fuccès  comme  les 
bons,  font  des  raifons  pour  perfifter.  Ainfi 
que  beaucoup  d'autres  honnêtes* gens,  j'ima- 
gine que  toute  difpute  enfiammeroit  plutôt 
le  mal  qu'elle  n'y  porteroit  remède  :  ma 
confcience   me   défend   d'appuyer    un  avis 
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contraire  au  mien  ;  &  de  même  je  croirois 
commettre  une  imprudence  en  prétendant 
réfifter  à  une  force  irréfiftible,  C'eft  la  raifon 
qui  empêche  M.  Burke  d'affifteravecla  même 
affiduité  que  ci-devant  aux  féances  de  la 
Chanïbre»». 

Après  avoir  ainfi  rendu  raifon  de  fa  con- 
duite aduelle  ,  il  n'héfite  point  à  déclarer  qu'il 
forme  le  vœu  ardent  que  la  nouvelle  loi 
produife  au  plutôt  fes  plus  dangereux  effets, 
C'eft,  dit-il,  en  ne  montrant  point  d'abord 
tout  le  mal  qu'il  peut  faire  ,que  le  pouvoir  ar- 
bitraire s'infinue  chez  les  Peuples.  Au  premier 
Bill  inconftitutionel  que  le  Gouvernement 
voudra  faire  paffer,  tous  les  honnêtes  gens 
de  fon  parti  me  diront ,  vos  prophéties  étoient 
folles  &*  vos  craintes  ridicules  :  voye"^  s  il  ejl  rien 
arrivé  des  maux  affreux  que  vous  avie^  prédits» 
M.  Hume  aura  eu  raifon  de  dire  que  le 
bonheur  du  genre  humain  n'eft  pas  plus 
troublé  par  le  pouvoir  arbitraire  ,  que  par 
les  tremblemens  de  terre  ,  le  tonnerre  où. 
les  autres  convulfions  peu  ordinaires  de  la 
nature. 

Dans  ma  prochaine  lettre  ,  je  mettrai 
fous  vos  yeux  ce  que  M.  Burke  penfe  de 
la  fituation  aétuelle  des  affaires  de  l'Angle- 
terre &•  de  l'Amérique. 

Enfin,  Monfieur,  nous  avons  une  rela- 
tion Américaine  de  Taffaire  du  magafin  de 
Peck's-kill,  que  la  Cour  ajegardée  commâ 
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fi  importante  ,  qu'elle  s'eft  empreflee  de  la 
publier  ,  pour  que  l'opération  de  Finances 
de  Milord  North  parût  fe  faire  fous  des 
aufpices  favorables.  Si  elle  produit  de  grands 
effets ,  il  fera  dû  au  Miniftere  d'autant  plus 
d'éloges ,  qu'il  y  aura  appliqué  de  bien  pe- 
tits moyens.  Voici  un  expofé  fimple  de 
cette  affaire.  Vous  y  reconnoîtrez  le  lan- 
gage naïf  de  la  vérité.  Les  Américains  ne 
pourront  apprendre ,  fans  une  furprife  ex- 
trême ,  que  la  nouvelle  de  cet  événement  a 
été  accueillie  de  la  Cour  avec  la  même  joie 
que  la  prife  de  Long-Ifland  &  du  fort  Was- 
hington ,  honoré  depuis  du  nom  de  Kni" 
phaufen  ^  auquel  M.  Burke  prétend  que  des 
oreilles  Angloifes  ne  pourront  jamais  s'ac- 
coutumer. 

Rdation  de  V affaire  de  Peck^s-kill ,  écrits  de 
Bofton, 

3>  Un  Officier  de  diftindîon  ,  arrivé  en 
cette  Ville  Lundi  dernier  (31  Mars)  de 
l'armée  Américaine  >  près  du  Bourg  de 
Peck's-kill ,  a  apporté  le  détail  autentique 
fuivant ,  de  l'expédition  de  l'armée  Angloife 
en  ce  lieu  ,  le  Dimanche  23  Mars.  Ce  fut 
fur  les  onze  heures  du  matin  que  la  frégate 
la  Brune  ^  accompagnée  de  deux  galères , 
prifes  fur  nous  dans  la  campagne  dernière, 
d'une  petite  frégate  conftruite  à  New- York 
par  l'ennemi,  &  de  quatre  bâtimens  de  tranf- 
ports, vint  mouiller  dans  la  baie  dePeck's- 
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Vill.  Il  étoit  environ  une  heure  après-midi 
lorfqae  l'ennemi  fit  débarquer  fous  le  canon 
des  galères ,  les  cinquième ,  vingt-troilîeme , 
quarante-quatrième  &  foixante»  quatrième  ré- 
gimens  ,  avec  quatre  pièces  d'artillerie  & 
cinquante  artilleurs.  Ils  prirent  terre  à  l'anfe 
de  Lent ,  fur  le  côté  Méridional  de  la  baie , 
à  un  mille  &  demi  du  Bourg.  Ils  marchèrent 
vers  la  hauteur  de  Gronk ,  au  Sud-Eft  du 
Bourg  &  s'y  formèrent.  Avant  ce  mouve- 
ment, des  bateaux  à  rames  gagnèrent  l'em- 
barcadère du  Nord  j  comme  pour  nous  pren- 
dre en  flanc  ou  nous  tourner.  Le  nombre 
des  bateaux  fit  juger  au  Général  Pvlacdou- 
gal ,  &  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers 
întelligens ,  que  les  forces  de  l'ennemi  étoient 
de  beaucoup  fupérieures  aux  nôtres.  Mais 
le  Général  ayant  réfolu  de  s'en  alTurer  avant 
de  quitter  le  pofte  ,  d'oii  (a  retraite  étoit 
facile,  attendit  que  l'ennemi  fe  fût  appro- 
ché de  la  portée  du  fufil.  Lorfqu'il  l'eut  vu 
fe  former  fur  la  hauteur,  &c  déployer  des 
forces  trois  fois  plus  nombreufqs  que  les 
fiennes,  il  ordonna  de  détruire  toutes  les 
munitions  &  provifions,  &  de  faire  couler 
le  rum  ;  &  il  fit  partir  la  grolTe  artillerie  : 
une  feule  pièce  de  fer  ,  du  calibre  de  douze, 
étant  reftée  faute  de  chevaux.  L'ordre  du 
départ  pour  les  troupes  ayant  été  donné  en 
raême-tems ,  la  petite  armée  fe  retira  en  bon 
ordre,  au  corps  de  cazsrnes  n'^.  2.  à  deux 
'milles  &  demi   du  Bourg   de   Peck's-kill, 
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Nous  effuyâmes  une  canonade  de  l'ennemij, 
&  nous  eûmes  un  homme  blelTé  mortelle- 
ment. L'araiée  Angloife  s'établit  en  cet  en- 
droit pour  s'aflurer  de  l'entrée  de  la  mon- 
tagne &  de  quelques  moulins  oii  fe  trouvoient 
du  grain  &  des  farines  appartenans  au  con- 
tinent. Un  piquet  de  cent  hommes  fut  placé 
à  un  mille  de  notre  pofte.  Le  24,  fur  les 
quatre  heures  après-midi,  le  Lieutenant- 
ColonelWiliet,  avec  environ  foixante  hommes 
du  régiment  du  Colonel  Granfcot ,  pénétra 
fans  être  découvert,  jufqu'au  flanc  droit  du 
piquet  ennemi ,  tandis  qu'un  parti  avolt  été 
détaché  vers  fa  gauche  pour  attirer  de  ce 
côté-là  fon  attention.  Cette  expédition  eut; 
tout  l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis.  Le  Co- 
lonel Willet  arriva  fur  le  piquet  Anglois 
avant  qu'on  l'eut  apperçu  ,  &  il  y  eut  une 
efcarmouche  de  quinze  minutes^  dans  laquelle 
les  nôtres ,  ayant  attaqué  l'ennemi  avec  la  plus, 
grande  fureur  &  la  bayonette  au  bout  du 
fufii ,,  l'obligèrent  à  fuir  en  défordre.laiflant 
fur  la  place  fes  blelïés  &  tués  au  nombr* 
de  neuf.  Dans  cette  affaire  nous  n'avons  eu 
que  deux  hommes  blefiés.  Le  même  jour 
toute  l'armée  ennemie  fe  rembarqua,  fur  la 
nouvelle  qu'un  renfort  devoit  nous  arriver 
le  fovr.  Dès  le  lendemain  25* ,  au  matin  ,  les 
nôtres  reprirent  poffeffion  du  Bourg  de Peck's* 
kilî.  Dans  l'après  midi ,  Parmée  Angloife  deC' 
cendit  la  rivière  ,  cherchant  de  côté  &  d'au-» 
très  du  bétail  ôc  des  provifions.  Notre  pritk-  * 
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tipaie  perte  confifte  dans  le  rum  ,  la  melalFe 
&  la  farine ,  que  nous  avons  fait  détruire , 
&  dans  le  fucre,  brûlé  par  l'ennemi  avec  le 
magazin  du  commiflaire  «. 

Si  vous  vous  fouvenez  ,  Monfieur ,  des 
termes  dans  lefquels  écoit  conçue  la  de'pêche 
écrite  par  le  Chevalier  Howe  (ur  cette  affaire, 
vous  remarquerez  qu'il  n'y  a  rien  eu  d'exa- 
géré dans  les  bruits  qui  ont  couru  de  la 
prodigieufe  diminution  des  Régimens  An- 
gîois.  M.  le  Chevalier  Howe  a  parlé  decinq 
cents  hommes  ,  comme  étant  le  montant 
total  du  détachement.  Dans  la  relation 
Américaine,  vous  venez  de  voir  les  noms 
des  Corps.  Ce  font  quatre  Régimens  & 
foixante  Artilleurs,  fans  compter  les  Mari- 
niers ,  dont  on  fait  que  le  détachement  fut 
groffi  après  le  débarquement.  Voilà  donc 
500  hommes  de  ti'oupes  réglées  qui  en 
repréfentent  3200  à  800  hommes  par  R.c- 
giment.  La  diminution  efl:  de  plus  de  cinq 
fîxiemes.  Sûrement  encore  ,  ce  n'étoienc 
pas  les  Régimens  les  moins  complets ,  que 
le  Général  avoit  choifis  pour  ce  coup  de 
main.  Jugez  du  refle.  Le  Général  Anglois 
a  fait  valoir  la  prife  d'un  canon  de  douze 
livres.  On  s'empara  ,  dit-il  ,  d'un  ajjei  bon 
nombre  d'uniformes  j  ^  fur  -  tout  à\tn  canon 
de  dou^e  livres,  La  relation  Américaine  vous 
apprend  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  canons , 
que  le  Général  Macdougal  fit  partir.  M.  le 
Chevalier  Howe  ,  à  cet  égard,  à  donc  man- 
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que  Ton  objet,  puifqu'il  n'a  pu  en  prendre 
qu'un  ,  &  encore  un  de  fer.  Il  fe  feroit 
gardé  de  dire ,  &*  fur-tout  (Tun  canon  de  douis 
livres ,  s'il  eût  rfendu  un  compte  fidèle  de; 
toute  l'aventure.  Il  termine  fa  lettre  ainfi  , 
ce  qui  nous  flatte  partieuliérement  j.  c'eft  que 
dans  cette  expédition  qui  s'ejî  faite  avec  la  plus 
grande  rapidités  nous  n  avons  pas  perdu  un  feul 
homme.  11  ne  dit  point  j  qu'il  ri  a  pas  non  plus 
tué  un  feul  Américain  ',  &  il  oublie  de  parler 
de  fon  échec  du  24.  quoique  bien  certai- 
nement il  dût  appartenir  à  l'affaire  de  la 
veille  dont  il  faifoit  la  fuite  &  la  conclu- 
lion.  Avec  l'addirion  de  ces  petites  circonf- 
tances ,  l'avantage  prétendu  remporté  le  2^ 
Mars  par  l'armée  Angloife  à  Peck's-kill , 
devient  un  vrai  défavantage.  Elles  nous 
expliquent  le  myflere  des  rémercimens  pu- 
IdILcs  adrefles  au  Général  Américain  Mac- 
dougal ,  &  qu'il  étoit  fi  difficile  d'arranger 
avec  la  relation  du  Général.  Ho^ye.  Mais 
pour  ne  pas  dépouiller  de  toute  gloire  ce 
Général  Ànglois ,  il  faut  auffi  convenir  qu'il 
entend  parfaitement  l'ufage  des  reflrlûions 
mentales. 

Tai  Vhonneur  d'Être  ^  G'c, 

P»  S.  Il  court  ici  un  bruit  que  je  ne. 
prétens  point  vous  garantir.  Mais  l'affaire, 
du  Paquebot  de  Hollande,  étoit  aumoins  aufîl 
incroyable.  C'eft  que  le  vaiffeau ,  le  Na£m  » 
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de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  reve- 
nant de  Madras  avec  une  cargaifon  de  trois 
millions  tournois ,  a  été  pris  par  un  Amé- 
ricain à  quelque  diftance  de  l'Ifle  de  Sainte-' 
^Hélène. 


P.  S.  du  ^i    Mai  Je  ferois  Impardon^ 
nable ,  Moafieur ,  de  fermer  ce  paquet  fans 
y  joindre  un  précis  des  curieux  débats  d'hiec 
au  foir  >  dans  la  Chambre  des  pairs  »  où  ils 
ont  eu  fept  heures  de  durée.  J'ai  eu  le  bon- 
heur d'être  du  petit  nombre  d'étrangers  ad-i 
mis    dans  la  Chambre  ;  &  je    crois    avoiic 
retenu  tout   ce    qui  s'y  eft   dit  d'eiïentieU' 
Milord  Chatham  ne  s'y  étoit  pas  montré  de- 
puis que  fon  projet  d'Aéle  pour  pacifier  les 
troubles  d'Amérique  avoir  été  rejette  ,  il  y^ 
a    je  crois ,  deux  ans.  11  avoit  fait  deman-: 
der  lejour  d'hier    pour  que  la  Chambre  en- 
tendît une  nouvelle  propofition  d'arrange- 
ment qu'il  avoit  à  faire.  C'eft  peut-être  une 
dernière  tentative  qu'il  a  cru   devoir  à  fes 
fentimens  pour  fa  patrie  ;  &  il  eft  douteux 
qu'on  le  voye  jamais  reparoître  dans  le  Par- 
lement ,  ce  nouvel  effort  de  fon  zèle  n'ayant 
pas  fait  plus  d'impreflion  que  les  précédents 
fur  un  Miniftere  inébranlable  dans  fes  réfor 
lutions.  C'eft  ce  qui  rend  extrêmement  in-'' 
téreffant  tout  ce  qui  s'eft  pafle   dans  cette, 
fiance. 


Xevlij   Affaires  del'ângleteeke 

Débats  de  la  Chambre  des  Lords ,  du  Vendredi 
30  Mai  1777. 

Sur  les  trois  heures  après  midi  ,  le  Lord 
Chatham  entra  dans  la  Chambre  ,  s'appuyant 
fur  des  béquilles.  Après  être  monté  à  fa  place 
&  avoir  fait    les  excufes  à  la   Chambre  de 
la  liberté  qu'il  aVoit  prile  de  faire  deman- 
der à  ouvrir  un  avis  ,  il  entra  en  matière, 
mais  d'un  ton  de  voix  fi   bas ,  qu'il  ne  pûc 
être  entendu  que  de    peu  de  perfonnes.  A 
peine  eut-il  dit  quelques  mots  fur  la  ruine 
imminente  de  l'Angleterre ,  que  ce  terrible 
arrêt    foftit  de  fa  bouche.    Si  on  sohfiine  à 
■powrfuivre  la  guerre  de  V /Imérîqm  :  Ji  au,  con- 
traire on  ne  la  cejje  pas  fur  le  champ  j,  V An- 
gleterre va  être  perdue  fans  rejjburce,  La  plus 
prompte  réconciliation  entre  les  Américains  G* 
leur  Mere-patrie  ^  efi  le  feul  moyen  de  falut 
qui  lui  rejîe»  Tout  délai    ne  fut-il  que  de  fîx 
femaines ,  rendra  cette  réconciliation  impoJ0ble, 
Il  fit   une  cenfure   amere  des   prétendus 
pleins  pouvoirs  donnés  aux  Frères  Howe 
pour  traiter  avec  les  Américains.  Il  compara 
l'Adminiftration  à  une  meute  de  chiens  qui 
ont  pris  le  change  &  qu'il  faut  remettre  fur 
la  voie.  II  s'attacha  à  démontrer  la  barbarie 
des  conditions  exigées  des  Américains,  s»  Ja- 
mais des  hommes  libres  ,  dit-il,  ne  confenti- 
ront  à  rendre  les   armes  :    ils   vous  diront 
comme  jadis  les  Lacédémoniens  aux  Perfes, 
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noushspoferomà  terre^  mais  vene^  pous-mêmes 
les  ramajjkr  «.  Il  parla  des  Américains  étran- 
gers dans  les  termes  les  plus  méprifans ,  & 
il  fie  voir  que  rien  n'étoit  plus  abfurde  que 
de  prétendre  conquérir  un  pays  aufîî  vafte 
avec  une  poignée  d'Anglois  &  d'Allemands. 
Voici  comme  il  s'explique  fur  la  France. 
»  Les  François  tirent  tout  le  parti  poiîîble 
de  notre  guerre  avec  l'Amérique.  Le  com- 
merce de  nos  Colonies  s'ell  tourné  de  leur 
côté  ,  &  ils  lui  donnent  tout  l'encourage- 
ment qui  eft  en  leur  pouvoir.  On  dit  qu'il 
y  a  un  Traité  fur  le  tapis  entre  la  France 
&  lAmérique.  Siï  c'eft  un  fait  vrai ,  nos  Mi- 
niflres  doivent,  fans  balancer»  déclarer  la 
■guerre  à  la  France.  Il  le  faut ,  quand  même 
nous  n'aurions  pas  plus  de  cinq  vaiflTeaux  de 
guerre  en  état.  La  France  trouve  mieux  fon 
•compte  à  éviter  de  rompre  ouvertement 
avec  nous,  &  à  entretenir  notre  querelle 
Américaine  ;  mais  c'eft  ce  qu'il  nous  importe 
de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  «, 

Il  fit  encore  quelques  obfervations  fur  le 
refus  que  le  Parlement  avoit  fait  de  rece- 
voir   les    pétitions    des    Américains ,  &  fur 

l'infuffifance  des  Commiflions  des  deux  Gé- 
■néraux  plénipotentiaires,  &  enfuite   il  pro- 

pofa  fa  motion  conçue  en  ces  termes  :  qu^il 
j'oit  préfmté  une  humble  adrejjè  à  Sa  Majefté , 

où  il  Jera  dit  que  la  Chambre. prenant  en  con- 
Jîàération  la  déplorable  Jituation  où  la  Grande^ 

Bretagne  fi  voit  réduite  ^  par  une  guerre  aujjt 
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contraire  à  fes  intérêts  que  celle  qu'elle  fait  au- 
jourd'hui à  l'Amérique  ,  Sa  Majejié  ejî  très- 
inflament  fuppliée  de  prendre  les  mefures  les 
plus  efficaces  pour  amener  une  prompte  récon', 
ciliaîion ,  &*  redrejjer  les  griefs  accumulés  dont 
fe  plaignent  les  Américains ,  ù-c, 

La  motion  de  Milord  Chatham  fut  d'abord 
combattue  par  le  Lord  Gower,  (chef  aduel 
du  parti  de  Bedford)  &  enfuite  appuyée 
par  le  Duc  de  Grafton  ,  qui  reprocha  à  l'Ar- 
chevêque d'York  de  s'être  permis  dans  un 
fermon  d'indécentes  déclamations  contre  les 
Américams  ,  &  d'avoir  foutenu  des  princi- 
pes deftruélifs  de  la  révolution,  &quinerefpi- 
îoient  que  le  defpotifme.  -  Ce  Prélat  répondit 
avec  chaleur  au  Duc  deGraftonj  pour  l'avis  du- 
quel fedéclarerentle  Duc  de  Manchefter  »  6£ 
les  Lords  Shelburne,  Cambden  &  Abingdon, 
Le  lord  Cambden  parut  perfuadé  que  l'Angle- 
terre étoit  menacée  d'une  guère  très  prochaine 
avec  la  France  &  probablement  auflî  avec 
l'Efpagne.  Il  fit  les  mêmes  obfervations  que 
Milord  Chatham  fur  le  déclin  aduel  du  com- 
merce de  l'Angleterre;  &  il  en  ajouta  d'in- 
téreffantes  fur  le  prix  des  aflurances  qui  eft 
déjà  exceffif  pour  les  Mes  de  l'Amérique 
&  pour  la  Méditerranée.  Il  informa  la  Cham- 
bre ,  qu'aduellement  il  y  a  au  pont  de  Lon- 
dres, douze  vaifieaux  François,  en  chargement 
pour  le  Levant,  où  ils  iront  fous  pavillon 
François,  &*dont  le  fret  fera  perdu  pour 
l'Angleterre.  »  Enfin  ,  dit- il ,  j'opine  pour  la 

motion 
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morion  de  Milord  Chatham  &  pour  que 
nous  ayons  la  guerre  avec  tout  l'univers  ôc 
la  paix  avec  l'Amérique  «, 

A  ces  réflexions  le  Lord  Shelburne  , 
qui  parla  enfuite  ,  en  ajouta  quelques-unes 
fur  le  mauvais  état  des  Finances ,  &  fur  le 
produit  des  Doiianes  ,  fi  confidérablement 
diminué  ,  d'après  les  états  qu'il  produific 
que  Tannée  i~j6  ce  produit  fe  trouve  de 
onze  cents  mille  livres  fterl.  au-deflbus  de 
celles  de  1773,  1774-  &:  1775*.  ^^  déplora 
les  pertes  iramenfes  que  fouftre  la  nation  de- 
puis que  la  France  s'eft  emparée  de  fon 
commerce  avec  l'Amérique,  de  que  l'ade  de 
navigation  n'eft  plus  d'aucune  utilité.  Il  parla 
des  fecours  de  toute  efpèce  que  la  France 
fournit  aux  Américains ,  tant  en  munitions 
qu'en  Officiers ,  des  armemens  qui  fe  font 
dans  les  Ports  François  par  les  Corfaires 
Américains  ,  &  des  prifes  qui  s'y  font  ven- 
dues. «  Ces  procédés  ,  dit-il  j  peuvent  bien 
ne  pas  bleffer  la  neutralité,  mais  cène  font 
pas  non  plus  des  preuves  d'amitié.  Si  lai 
France eft  favorablement diTpofée  pour  nous, 
qu'elle  ferme  fes  Ports  aux  Américains , 
comme  fa  fait  le  Portugal  m. 

Il  parla  des  armemens  aâuels  de  la  France 
&  de  l'Efpagne.  «  Il  y  a ,  dit-il ,  dix-neuf 
vaiiïeauîl  de  ligne  tout  équipés  à  Breil ,  &c. 
Deux  mille  matelots  de  la  pêcherie  de  Ter- 
reneuve  ont  été  retenus ,  pour  armer  encore 
quatre  vaifTeaux  au  befoin.  Les  conflitutions 
JV.^XXIf.  h 
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de  la  marine  de  France  lui  permettent  de 
lever  en  très.-peu  de  tems  allez  d'hommes 
pour  faire  des  armemens  formidables  ,  tan- 
dis qu'après  dx  mois  de  prefle,  nos  armemens 
font  fi  peu  avancés  ,  nos  équipages  fi  incom- 
plets ,  que  je  n'oferois  pas  interpeller  ici 
les  {a)  Minières  fur  l'état  aâ:uel  de  nos 
affaires  maritimes  ». 

Il  prétendit  favoir  que  les  Agens  Améri- 
cains travaillent  continuellement  avec  les 
JVÏiniftres  de  France  j  &  il  ajouta  que  les 
aflfurances  de  cette  Cour  fur  fes  difpofitions 
amicables  ne  méritoient  aucune  confiance 
tant  qu'elle  ne  renverroic  point  M.  Fran- 
klin éc  M.  Deane  ,  qui  infûltent  à  Paris 
rAmbafladeur  d'Angleterre.  «  Je  ne  me  paye 
point,  dit-il ,  des  mauvaifes  défaites  du  Mi- 
niftere  de  France  qui  voudroit  nous  faire 
croire  que  ce  font  (es  Marchands  qui  affiftent 
les  Américains  &  qu'il  ne  peut  point  les  en 
empêcher.  Les  Marchands  François  ne  le 
feroient  point  s'ils  n'y  étoient  excités  &  en- 
couragés. Les  Marchands  François  font  trop 
pauvres  pour  courir  de  tels  rifques  ,  &  il 
n'y  en  a  pas  un  en  état  de  faire  un  crédit  de 
cinq  mille  livres  flerling  ». 

Quant  au  Portugal ,  c'efi:  l'avis  de  Mylord 
Slielburne  que  l'Efpagne  eil:  adueliement  en 
guerre  avec  cettePuiffance ,  &  qu'elle|)ourroir 
bien  la  forcer  à  entrer  dans  le  pade  de  famille , 

(  ^  )  Milord  Sandwich  va  faire  un  voyage  à  Ports- 
niouth  pour  voir  iî  fâ  préfènce  feca  venir  des  matelots» 
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ce  rjui  mettroic  douze  vaifleaux  de  ligne  de  plus 
du  côté  de  la  France  &  de  l'Efpagne. 

Mylord  Weymouth  répondu  au  Lord 
Shelburne  fur  tous  ces  points ,  &  fit  voit 
que  l'Angleterre  devoit  être  parfaitement 
tranquille  fur  le  compte  de  la  France ,  de 
qui  on  avoit  obtenu  fans  difficulté  tout  ce 
qu'on    lui   avoit  demandé  d'un  ton  férieux. 

Le  Lord  Chacham  ^  en  interprétation  de 
fa  motion,  déclara  que  par  le  redrelTemenc 
des  griefs  des  Américains  il  entendoit  ,  que 
le  Parlement  révoqueroit  fans  délai  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fous  peu  de  jours  ,  tous  les  aâias 
pafTés  pour  punir  avec  une  févérité  éxceflive 
les  Américains  ,  favoir  les  aétes  de  l'interdit 
de  Bofton,  de  la  Chartre  ,  de  Capture^,  &c. 
qui  les  avoient  poufles  au  défefpoir. 

L'Archevêque  d'York  ,  qui  n'avoit  pu 
digérer  la  cenfure  que  le  Duc  de  Grafton 
avoit  faite  de  fon  Homélie,  prit  une  féconde 
fois  la  parole  pour  en  marquer  à  ce  Seigneur 
fon  vif  reffentiment.  «Quoiqu'il  foit,  dit-il, 
dans  mon  naturel  autant  qu'il  eft  du  carac- 
tère de  mon  état  d'aimer  la  paix,  cepen- 
dant je  puis  faire  voir  que  je  ne  fuis  pas 
infenfible  aux  outrages ,  &  qu'il  m'eft  aulîi 
poflible  qu'à  un  autre  de  laver  mon  honneur 
ofFenfé  ».  Cette  fortie  parut  être  prife  de 
toute  la  Chambre  pour  un  défi  en  bonnes 
règles  ,  adreffé  au  Duc  de  Grafton  ,  par 
ce  Lord  fpirituel. 

Le  Lord  Onflow  parla  quelques  momens 
pour  juftifier  le  marché  de  rum,  du  LordNorth, 
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Le  Lord  Mansfield  foutint  que  long- 
tems  avant  les  ades  dont  Mylord  Chatham 
demandoit  la  révocation  les  Américains 
s'étoient  déclarés  indépendans  ,  &  avoient 
contefté  au  Parlement  le  droit  de  les  taxer , 
&  que  par  conféquent  il  ne  réfulteroit  aucun 
bon  effet  de  la  motion  de  ce  Lord. 

Enfin  on  alla  aux  voix  à  neuf  heures  & 
demie  ,  &  la  motion  fut  rejettée  par  une 
pluralité  de  pp,  contre  28. 

On  VIENT  de  recevoir  la  nouvelle  certaine 
que  le  vaifleau  pris  par  la  frégate  du  Roi 
le  Hound ,  aux  attérages  de  la  Jamaïque,  & 
que  l'on  croyoit  avoir  été  fubmergé  ,  eft 
heureufement  arrivé  dans  cette  Ifle.  Il  y 
avoit  fur  ce  vaifleau  quelques  Officiers 
Européens ,  8c  des  munitions  de  guerre  pouE 
les Infurgens.  L'Amiral  Gay ton  demande  aux 
Miniftres  ce  qu'il  doit  faire  de  ces  Officiers, 

Suivant  des  lettres  de  la  Côte  d'Or  en 
Afrique ,  les  Américains  ont  enlevé  ou  pillé 
quantité  de  vaifleaux  de  Ja  flotte  de  Briftol  é 
de  Liverpool  &  de  Londres  qui  y  eft  arrivéô 
dans  le  mois  de  Mars.  Le  bruit  couroit  fus 
la  Côte  que  trois  vaifleaux  qui  tranfportoiene 
aux  Ifles  Angloifes  5^00  Nègres  ,  avoienc 
été  pris  &  conduits  à  Salem,  où  on  avoÏÊ 
enrégimenté  ces  Nègres  pour  les  faire  marcher 
parmi  les  troupes  d'Amérique. 

Les  fonds  baiflenr.  Ils  font  déjà  retoffl'- 
bés  au-deflbus  du  taux  où  ils  étoient  avaaÊ 
l'opération  de  Mylord  North, 

F  IN. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  , 
à  ikT  *  *  *  à  Anvers, 

De  Londres  le  10  Juin  1777, 

Ce  fut  ,  Monfieur  ,  environ  deux  mois 
après  le  changement  arrivé  dans  le  Gouver- 
nement de  la  Caroline  Me'ridionale  ,  qr.e  les 
Ge'néraux  Anglois  de  mer  &  de  terre  ,  firent 
fur  cette  Province  l'eflai  du  coup  de  main 
qui  commença  la  campagne  de  IJJ^  ,  aufli 
nalheureufement  que  vous  l'avez  vu  finir. 
L'attaque  intrudueufe  de  l'île  de  Sulivan  , 
&  la  retraite  hum.ilianre  de  l'armée  &  ds 
l'efcadre  ,  étoient  un  début  d'un  finill:re  au- 
gure, qui  devoit  annoncer  d'aulfi  fâcheux  re- 
vers que  la  fiirprife  de  Trencon  ,  la  déroute 
de  Princeton  ,  &  tous  les  échecs  portés  à 
l'armée  du  Roi  pendant  toute  la  durée  de 
rhiver  dans  le  nouveau  Jerfey.  Dans  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  zèle  pour  leur  liberté 
renailTante,  dans  les  premiers  tranfports  de  leur 
joie,  les  Peuples  de  cette  Colonie  ne  pouvoienc 
point  manquer  d'oppofer  la  plus  vigou- 
reufe  réfiftance  aux  efforts  que  feroit  la  Cour 
pour  les  foumettre.  Il  eft  bien  fingulier  qu'elle 
ait  ignoré  qu'il  fe  préparoic  des  circonflan- 
ces  aulîi  contraires  à  fes  vues  ;  &  que  la  Ca- 
roline Méridionale,  qui  alloit  entrer  en  jouif- 
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fance  des  précieux  avantages  que  les  autres 
Colonies  ne  voyoient  encore  qu'en  ipécu- 
Jation  ,  ait  été  celle  Tur  qui  le  Gouvernement 
ait  voulu  faire  le  premier  eÛai  de  fon  plan 
de  conquête   &  de    rédudion.   Il  a  échoué 
de  la  manière   la  plus  défagréable  pour  les 
chefs  de  l'entreprife ,  chargés  injuftem.ent  du 
blâme  de    cette    aventuje ,    tandis   qu'il  ne 
devoir   tomber  que  fur  les  Miniftres  feuls , 
qui  auroient  dû  appercevoir  les  caufes  mo- 
rales de  la  grande   difproportion   qui   s'eft 
trouvée  entre  les  forces  des  uns  &  des  au- 
tres. Si  dans  ces  tems-là  on  eût  eu  connoif- 
fance    de   la    Confritution   que  la  Caroline 
Méridionale  étoit  fur  le  point  de  fe  ôonner  j 
le  fuccès  en  eût    paru  fort  douteux   à  tous 
les  bons  (péculateurs.  A  ce  fujet  il  eft  dû 
des  hommages  à  la  grande  fagacité  de  Mi- 
lord  Sandwich.  Vous  pouvez  vous  fouvenir, 
Monfîeur ,,  que  dans  les  débats  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  ,  ce  Miniflre  fe  défendit  d'avoir 
eu  aucune  part  à  cette  expédition.  Il  pro- 
îefta  qu'on  ne  devoir   point  le  rendre  ref- 
ponfable  de  l'événement;  &  il  finit  par  dire 
que  quoique  le  plan  en  fût  fans  doute  très- 
bon  ,  il  ne  pouvait  pas  croire  quil  dut  jamais 
remplir  Vattente  qu^on  en  avoit  conçue.  Dans 
le  tems  on  fut  étonné  qu'un  Miniftre  fi  fage, 
pût  condamner  d'avance  un  projet  dont  oii 
ne    devoir   apprendre  l'exécution  que  dans 
quelques  mois.  Mais  il  eft  vifible  aujourd'hui 
qu'il  avoit  été  informé  de  la  révolution  qui 
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s'étoit  effeâuée  dansla  Caroline, le  2(5  Mars, 
îoiTqu'il  tint,  le  lO  Mai  dans  la  Chambre 
des  Pairs  ,  le  langage  inquiétant  que  je  viens 
de  vous  rapporter.  C'efl:  ce  qui  vous  paroitra 
vraifemblable,  quand  vous  aurez  lu  ce  nou- 
veau iyftéme  d'adminiftration. 
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CONSTITUTION 

Ou  forme  de  Gouvernement  confentie  <S* 
arrêtée  pcir  les  Repréfentans  de  la 
Caroline  Méridionale  y  dans  un  Con- 
grès commencé  &  tenu  à  Charles  - 
Towny  le  Mercredi  premier  jour  de 
Novembre  mil  fept  cent  foixante- 
quin^e ,  &  continué  par  divers  ajour- 

-  nemensjufquau  Mardi  vingt- jix  Mars 
mil  fept  cent  fixante -fei-^e, 

J_J'a  u  T  A  M  T  que  îe  Parlement  Britan- 
nique ,  réclamant  depuis  quelques  années  un 
droit  de  lier  les  Colonies  Septentrionales  ^ 
en  Amérique  par  la  loi ,  dans  tous  les  cas 
quelconques^  a  porté  des  ftatuts  pour  lever 
un  revenu  dans  ces  Colonies,  &  pour  difpo- 
1er  de  ce  revenu  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos ,  fans  le  confentement  &  contre  le  gré 
des  Coloniftes  ;  &  comme  il  a  paru  à  ceux- 
ci ,  que,  n'étant  point  repréfentés  dans  le 
Parlement ,  un  pareil  droit  étoit  abîbiument 
inconftitutionel  >  &  que  s'il  étoit  admis  ,  il  les 
yéduiroit  tout  à-coup  du  rangd'hommes  libres 
â  i'écat  d'efclavage  le  plus  abjed  i  en  con-» 
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fequence  lefdites  Colonies  ont  fait  diverfes 
remontrances     contre    l'admiflîon    de    ces- 
Aâes,  &  elles  ont    préfenté  des    Requêtes 
pour  en  demander  la    révocation.  Mais  ces 
démarches  n'ayant  produit    aucun  effet,  de 
le  Parlement  Britannique  qui    perfifte  tou- 
jours dans    fes    mêmes    prétentions  ,    ayant 
établi  depuis  encore  d'autres  ftatuts  inconf- 
titutionels  &  opprelTifs  ,  qui  étendent  le  pou- 
voir des  Cours  d'Amirauté  dans  les  Colonies 
au   de— là  de  fes  anciennes  limites,  &  leur, 
attribuent   la  jurifdidion    dans  les  cas  fem- 
blables  ,   à  ceux  qui ,   dans   la  Grande  Bre- 
tagne ,  font   jugés  par  des  Jurés  ,  de  forte 
que  toute  perfonne  ell  fuîecte  à  être  envoyée 
&  jugée  dans  la  Grande- Bretagne  i  pour  une 
offenfe  dont  l'un  de    fes  ftatuts  a   fait    une* 
offenfe  capitale ,  &  quoiqu'elle  eût  été  com- 
mife  dans  les  Colonies.  —  que    le   port  de 
Bofton  a   été  bloqué.  —  que    les  perfonnes 
prévenues  de  meurtre  ,  dans  la  baie  de  Mafla- 
chaflett,  feroient  ,  au  gré  du  Gouverneur, 
envoyées  ,   pour   recevoir  leur    jugement , 
dans  toute  autre  Colonie  ou   même  dans  la 
Grande-Bretagne.  —  que  la  Conftitution  du 
Gouvernement  établie  par  Cliartre  dans  cette 
Colonie  ,  efl:   changée  dans   les  principaux 
•points.  —  que    les  loix     d'Angleterre   &  le 
Gouvernenient  libre  dont  la  jouiilance  avoitr 
été   aflurée  aux   Habitans  de   Québec ,  par 
une  proclamation  du  Roi ,  ont   été   abolis 
&  remplacés  par  lea  Loix  Françoifes  :  qu'on 
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a  établi  dans  cette  Province  la  Religion 
Catholique  Romaine  (qui  jufque  là  y  étoit 
déjà  exercée  librement  &  tolérée  ) ,  &  un 
Gouvernement  ablolu  ;  &  qu'on  a  étendu 
les  limites  de  cette  Province  ju (qu'aux  fron- 
tières des  établifTemens  Anglois  ,  Proteftans 
&  libres  ,  avec  le  deflein  de  faire  fervic 
tout  un  peuple  profeflant  des  principes  da 
Religion  dilîérens  de  ceux  des  Colonies  voi- 
fînes  &  fournis  à  un  pouvoir  arbitraire, 
comme  d'inftrument  propre  à  intimider  & 
à  lubjuguer  les  Colonies. 

D'autant  que  les  Délégués  de  toutes  les 
Colonies  de  ce  Continent ,  depuis  la  Nou- 
velle Ecofle,  jufqu'à  la  Géorgie,  aflemblés 
en  un  Congrès  général  à  Philadelphie ,  on£ 
*porté,  de  la  manière  la  plus  refpeâ:ueufo  » 
leurs  plaintes  au  pied  du  Thrône  ,  fuppliant 
humblement  leur  Souverain  d'employer  fon 
autorité  royale  &  fon  interpofition  pour  le 
redrelTement  de  leurs  griefs ,  occafionnés 
par  les  fufdits  ftatuts  ,  &  qu'ils  ont  affuré 
Sa  Majefté  que  la  bonne  harmonie  entfe 
la  Grande  Bretagne  &  l'Amérique  ,  défi- 
lée ardemment  de  la  part  des  Colonies  » 
fe  rétabiiroit  par  ce  moyen  fur  le  champ  , 
&  que  les  Colonif  es  fe  repofoient  fur  la 
magnanimité  &  la  juftice  du  Roi  &  du  Par- 
lement 3  pour  le  redrefiement  de  beaucoup 
d'autres  griefs  qui  les  tenoient  en  fouffrance: 

D'aurant  auÂi   que  ces    plaintes    ont  été 
totalement  négligées ,  &  qu'il    a   été 


ET     DE    L'AMéEIQUE.  CXJ 

des  flatuts  encore  plus  cruels  que  ceux 
mentionnés  cideiTus.  &  par  lefquels  on  a 
<iéfendu  aux  Colonies  la  communication 
entr'elles  ,  en  reftreignant  leur  commerce, 
&  en  ôtant  à  des  milliers  d'habitans  ,  par 
la  défenfe  de  pêcher  fur  les  côtes  d'Amé- 
rique ,  les  moyens  de  pourvoir  à  leur  fub'- 
fiftance  : 

D'autant  que  des  flottes  &  des  armées  con- 
fîdérables  ,  ayant  été  envoyées  en  Améri- 
que pour  appuyer  l'exécution  de  ces  loix, 
&  pour  effeétuer  une  entière  &  parfaite  fou- 
miffion  à  la  volonté  d'une  adminiftratiort 
defpotique  &c  corrompue  ,  &  en  confé- 
quence  de  ce  ,  des  hoftilités  ayant  été  com- 
mencées dans  la  baie  de  MalTaChuflett  par 
les  troupes  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Gage,  il  en  efl;  réfulté  que  quantité 
de  gens  paifibles  ,  fans  appui  &  fans  armes  » 
ont  été  pillés  &  maiTacrés  de  gaieté  de 
cœur  ;  &  enfin  ,  comme  il  n'y  a  que  trop 
lieu  d'appréhender  qu'il  ne  fe  commette  de 
pareilles  hoftilités  dans  les  autres  Colonies; 
les  Coloniftes  fe  font  vu  réduits  à  la  né* 
eelïité  de  prendre  les  armes  pour  repoufler 
la  force  par  la  force  ,  &  pour  défendre  leurs 
perfonnes  &  leurs  propriétés  contre  toutes 
ces  invafions   &  déprédations  illégales. 

Néantmoins  les  Délégués  defdires  Colo- 
nies ,  aflemblés  dans  un  autre  Congrès  à  Phi- 
ladelphie ,  délirant  fortement  déffeduer  une 
réconciliation    avec    la    Grande-Bretagne  ^ 
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d'après  des  principes  juftes  &  conftituiionels ,' 
ils  ont  fupplié  Sa  Majefté  de  déterminei: 
quelque  moyen  par  lequel  les  fupplications 
réunies  de  les  fidèles  Coloniftes  ,  pûffenc 
aiiiener  une  réconciliation  heureufe&  per- 
manente ,  demandant  en  même  tems  qu'oa 
prît  des  mefures  pour  empêcher  l'efFufion 
ultérieure  de  leur  fang ,  &  que  tous  les 
ftatuts  qui  tendent  directement  à  plonger  au- 
cun des  Coloniftes  dans  la  détreffe ,  fuffenc 
révoqués.  Mais  comme  au  lieu  d'accordée 
aux  Coîoniftes  la  juftice  qu'ils  avoient  & 
qu'ils  ont  droit  de  demander ,  cette  guerre 
civile  &  contre  nature,  dans  laquelle  ils  ont 
été  précipités,  &  oiÀ  ils  fe  trouvent  enve- 
loppés ,  a  été  pourfuivie  avec  une  violence 
non  interrompue  :  que  les  Gouverneurs  8c 
autres  perfonnes  ,  chargés  de  commifîîon 
Royale  dans  les  Colonies  ,  en  rompant  les 
promeiTes  &  les  engagemens  les  plus  folem- 
nels,  &  en  violant  toutes  obligations  d'hon- 
neur, de  juftice  &  d'humanité,  ont  fait  ar- 
rêter &  emprifonner  pîufïeurs  particuliers 
honnêtes,  dont  les  biens  ont  été  faihs  Se 
retenus  ou  détruits  ,  Tans  que  ces  particu- 
liers euflent  commis  aucun  crime  ou  en- 
couru la  confifcation  de  leurs  biens.  — qu'ils 
ont  fufcité  des  foulevemens  domeftiques  : 
accordé  par  proclamation  la  liberté  aux 
valets  &  aux  efclaves. — débauché  ou  en- 
levé des  efclaves  pour  les  armer  contre 
leur?   maîtres,  •—animé    &    encouragé     les 
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Nations  Sauvages  à  la  guerre  contre  les  Co- 
lonies. —  fufpendu  les  loix  du  pays  pour 
leur  fubftituer  la  loi  martiale.  —  maflacré 
quantité  de  Coloniftes, —  brûlé  diverfes 
Villes  &  menacé  de  brûler  de  même  celles 
qui  reftoient .  &  qu'ils  s'efforcent  encore  tous 
les  jours  ,  par  une  conduite  qui  a  déjà  fouillé 
les  armes  Britanniques,  &  qui  feroit  capa- 
ble de  couvrir  d'infamie  mêmes  des  nations 
Sauvages,  d'efïecluer  la  ruine  &  la  deftruéîion 
des  Colonies: 

D'autant  qu'il  a  été  pafle  dernièrement  un 
ftatut ,  par  lequel  ,  fous  le  prétexte  que  lef- 
dites  Colonies  étoient  en  rébellion  ouverte  , 
tout  commerce  &  toute  llaifon  avec  elles 
a  été  interdit. —  par  lequel  aulîi  tous  vaif- 
féaux  appartenants  aux  Habitans  des  Colo- 
nies ,  ci.  commerçant  dans  l'intérieur  d'icelles 
ou  faifanc  avec  elles  le  commerce  d'impor- 
tation on  d'exportation  ,  enfemble  les  car- 
gaifons  &  effets  à  bord  de  ces  vaifleaux  , 
font  déclarés  de  bonne  prife — que  les  Capi- 
taines &  les  équipages  de  ces  vaifleaux  font 
alTajettis  par  force  à  fervir  à  bord  des  vaif- 
leaux du  Roi  contre  leur  pays  êc  leurs  plus 
chers  amis.  —  que  toute  faifie  de  déten- 
tion ou  deftrudion  des  psrfonnes  ôc 
propriétés  des  Coloniftes  faites  en  aucun 
tems,  pour  prévenir  ou  faire  cefler  ladite 
prétendue  rébellion  ,  ou  qui  pourront  être 
faites  par  la  fuite  ,  en  conféquence  dudit 
Aéls  ,  ou  pour    le   fervice  du  p'jiili*^ ,  font 
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autorifées  ;  &  que  les  perfonnes  plaidant 
pour  des  dommages  &  intérêts  dans  de  pareils 
cas  ,  fi  elles  perdent  leurs  procès  ,  font  fu- 
jettes  au  payemens  de  dépens  très-conGdé- 
rables: 

D'autant  auffi  qu'il  a  été  donné  des  or- 
dres pour  faire  pafler  en  Amérique  des  ren- 
forts coniidérables  de  troupes  &  de  vaifTeaux  , 
qui  y  font  attendus  journellement  pour 
pourfuivre  la  guerre  contre  chacune  des  Co- 
lonies unies,  avec  la  plus  grande  vigueur: 

D'autant  qu'en  conféquence  d'un  plan 
donné  par  les  Gouverneurs  ,  &  qui  paroîc 
avoir  été  concerté  entr'eux  &  les  Miniftres 
leurs  maîtres,  de  retirer  les  Officiers  ordi- 
naires, &  par*  là  de  diiToudre  les  liens  du 
GouverneîTient  &  de  faire  naître  l'anarchie 
&  la  confufion  dans  les  Colonies  ;  le  Lord 
"William  Campbell  ,  dernier  Gouverneur  ^ 
a  difibus ,  le  I  y  Septembre  dernier ,  l'alfem- 
blée  générale  de  cette  Colonie  ^  &  qu'il 
n'en  a  pas  été  convoqué  d'autre  depuis, 
quoique  iuivant  lesloix ,  il  doive  y  avoir  une 
affemblée  générale  au  moins  tous  les  fix 
mois:  que  ce  Lord,  après  avoir  fait  tous  fes 
efforts  pour  ôter  la  liberté ,  les  biens  &  la 
vie  ?u  bon  peuple  de  cqtte  Colonie  ,  que 
par  les  devoirs  de  fa  place  il  étoit  obligé 
de  protéger,  s'eft  retiré  de  la  Colonie  ,  & 
e.  emporté  avec  luilegrandSceau&îesinftruc- 
lions  Royales  addreffées  aux  Gouverneurs. 

D'autant  que  les  Juges  des  Cours  de  juftice 
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de  cette  Colonie  ont  refufé  d'exercer  leurs 
fondrions  refpeâives  ,  de  forte  qu'il  eft  de* 
venu  indifpenfablement  néceflaire  ,  pendant 
la  durée  de  la  prcfente  fituation  des  aftaires 
de  l'Amérique,  &  jufqu'à  ce  qu'on  puifle 
parvenir  à  accommoder  les  malheureux  dif- 
férends entre  la  Grande  Bretagne  &  Vf^wé- 
rique  (  évenemens  que  quoique  calomniés 
&  traites  comme  rébelles  ,  nous  délirons 
îjéantmoins  encore  avec  la  plus  vive  ardeur) 
de  choifir  d'un  commun  accord  &  pour  le 
bien  du  Peuple  ,  qui  eft  Vorigine  &  le  hiit 
de  tout  Gouvernement ,  un  moyen  pour  régler 
la  police  intérieure  de  cette  Colonie  ;  le 
Congrès  étcnc  revêtu  de  pouvoir  compétent , 
&  ayant  délibéré  fur  tout  ce  qui  eft  expofé 
ci-deflus ,  a  arrêté  en  conféquence  les  articles 
fuivans  : 

Scâion  première. 

Ce  Congrès  étant  une  libre  &  complette 
repréfentation  du  Peuple  de  cette  Colonie  , 
fera  réputé  &  appelle  déformais  V/JJJemblée 
générale  de  la  Caroline  Méridionale  ,  &  devra 
continuer  comme  telle  ,  jufqu'au  vingt- un 
d'Oclobre  prochain,  &  non  plus  longtenls. 

SeBion  deuxième, 

L'AfTemblée  générale  choifira  ,  au  fcrutin  , 
dans  fon  propre  corps  ,  un  Confeil  légiîîa- 
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tifquiferacompofé  de  treize  membres  (  dcMitr 
fept  fuffiront  pour  terminer  une  affaire  )  & 
qui  fubfiflera  aulïi  long-cems  que  l'afTemblce 
générale. 

Section  troïjîeme, 

L'Afiemblée  générale  &  ledit  Confeil  lé- 
gifîaiif  éliront  conjointement  au  fcrurin , 
dans  leur  corps  ou  parmi  le  peuple  en 
général,  un  Préiident  &  Commandant  en 
chef  de  la  Colonie  ,  &  un  Vice-Préfident. 

Seâion  quatrième. 

,  Si  un  Membre  de  l'AfTemblée  générale 
eft  élu  Préfîdent  &  Commandant  en  chef  ou 
Vice-Prélident ,  ou  Membre  du  Confeil  lé- 
giflatif,  fa  place  dans  l'A flemblée  générale  5, 
deviendra  vacante  ,  &  on  choifira  une  autre 
perfonne  pour  la  ren-vplir  ;  &  fi  un  Membre 
du  Confeil  légiflatif  eft  élu  Préfident  ô£ 
Commandant  en  chef,  ou  Vice-Préfident , 
il  perdra  fa  place  &  on  y  nommera  une 
autre  perfonne. 

Seâion  cinquième. 

II  y  aura  un  Confeil  privé,  don: le  Vîce- 
Préfident  de  la  Colonie  fera  de  droit  Mem- 
bre &  Préfident,  &  qui  fera  compofé  de 
Cx  autres  Membres  çhoifis  par  fcrutin  ,  dont 
trois  par  rAfiemblée   générale  &  les  trois,- 
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autres  par  le  Confeil  légiflatif,  pourvu  toutes 
fois  qu'aucun  Officier  de  l'armée  ou  de  la 
JVÎarine ,  au  fervice  du  Continent  ou  de 
cette  Colonie,  ne  puifTe  êtreélupour  ce  Con-i 
feil  privé.  Un  Membre  de  l'AfTembîé'e  gé- 
nérale ou  du  Confeil  légiflatif ,  qui  aura  été 
choiii  pour  être  Membre  du  Confeil  privé, 
ne  perdra  pas  pour  cela  fa  place  dans  l'Af- 
fembiée  générale  ou  dans  le  Confeil  légifla- 
tif, à  moins  qu'ilne  foit  éluVice-Préfidenc 
de  la  Colonie  ,  auquel  cas.  on  choifira  une 
autre  perfonne  a  fa  place.  Le  Confeil  privé 
(dont  quatre  Membres  formeront  un  quorum, 
c'efl-à-dire  fuffiront  pour  terminer  uneafFaire) 
donnera  fon  avis  au  Préfident  &  Comman- 
dant en  chef,  lorfque  celui  ci  le  demandera, 
mais  le  Préfidenc  &  Commandant  ne  fera 
pas  obligé  de  confulter  le  Confeil  privé, 
excepté  dans  les  cas  mentionnés  ci-après. 

Section  Jîxieme. 

Les  qualités  requifes  pour  être  Préfident 
&  Commandant  en  chef  ou  Vice-Préfident 
de  la  Colonie,  ainfi  que  pour  écre  Mem- 
bres du  Confeil  légiflatif  &  du  Confeil 
privé,  feront  les  mêmes  que  celles  des 
Membres  de  l'AiTemblée  générale ,  &  les  uns 
&  les  autres ,  lorfqu'ils  feront  élus  devronc 
prêter  un  ferment  de  qualification  dans  l'Af- 
femblée  générale. 
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Section  fepdeme. 

L'autorité  légiflative  réfidera  dans  le  Pré- 
iîdent  &  Commandant  en  chef,  dans  l'A(- 
femblée  générale  &  dans  le  Confeil  légiflatif. 
Toutes  les  refolutions  concernant  les  levées 
de  deniers  (  Bills  d'argent  ; ,  pour  le  Tcrutin 
du  Gouvernement  leront  l'afîaire  propre  de 
rAflemblée  générale,  &  le  Confeil  légifla- 
tif ne  pourra  ni  changer  ,  ni  modifier  les  Bills , 
mais  il  aura  la  faculté  de  les  rejetter.  Tous 
les  autres  Bills  ou  Ordonnances  pourront 
provenir,  foit  de  l'Afîemblée  générale  ,  loit 
du  Confeil  légiflatif;  &  ils  pourront  être 
changés  ,  modifiés  ou  rejettes  par  l'un  ou 
par  Tautre.  Les  Bills  ayant  paffé  à  l'Aflem;- 
biée  générale  &  au  Confeil  légiflatif,  le  Pré- 
(îdent  &  Commandant  en  chef  pourra  y 
donner  fon  confentement  ou  les  rejetter. 
Lorfqu'ils  auront  reçu  fon  approbation,  ils 
auront  toute  la  force  &  toute  la  validité  d'un 
acte  de  l'AlTemblée  générale  de  cette  Co- 
lonie. L'Afiemblé  générale  &  le  Confeil  lé- 
giflatif refpedivement  jouiront  de  tous  les 
privilèges  qui  ont  pu  être  reclamés  ou  exercés 
par  la  Chambre  des  Communes  de  l'Aflem- 
blée  ;  mais  le  Confeil  légifladf  n'aura  nul- 
lement le  pouvoir,  d'expulfer  fes  Membres. 

Seàion  huitième, 
L'Aflemblée  générale  &  le  Confeil  légif-- 
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iatif  pourront  s'ajourner  eux-mêmes  refpec- 
tivement  ;  &  le  Préfîdent  &  Commandant 
en  chef  n'aura  point  le  pouvoir  de  les  ajour- 
ner ,  proroger  ou  diffoudre  ;  mais  il  lui  fera 
libre  de  les  convoquer  s'il  eft  nécefTaire, 
avant  le  tems  pour  lequel  ils  fe  feront 
ajournés.  Lorfqu'un  Bill  aura  été  rejette,  il 
pourra  être  rapporté  de  nouveau  à  une 
léance  de  l'AiTemblée  générale  ou  du  Con- 
feil  légiflatifà  la  fuite  d'un  ajolirnemenr, qui 
devra  être  au  moins  de  trois  jours. 

Section  neuvième, 

L'AfTemblée  générale  &  le  Confeil  légif- 
latif ,  choifiront  eux-mêmes  leurs  Orateurs 
refpeélifs  &  leurs  Officiers  ,  comme  bon 
leur  femblera. 

Seàion  dixième. 

Lorfqu'un  Membre  de  l'AfTemblée  gêné-- 
raie  ou  du  Confeil  légiflatif  acceptera  une 
place  lucrative  ou  commi(îîon  quelconque 
(excepté  dans  la  Milice) ,  il  perdra  fa  féance 
dans  l'AfTemblée  générale  ou  dans  le  Con- 
feil légiflatif,  &  on  fera  aufli-tôt  une  nou- 
velle éledion.  Si  elle  retombe  fur  lui,  rien 
ne  l'empêchera  de  reprendre   fa  place. 

Seâion  oni^ieme. 
Le  dernier  Lundi  d'Odobre  prochain  & 
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le  lendemain ,  &  déformais  tous  les  deux 
ans  ,  les  mêmes  jours  les  Membres  de  l'Af- 
femblée  générale  feront  élus  pour  s'aflem- 
bler  le  premier  Lundi  du  mois  de  Décem- 
bre fuivant ,  &  refter  en  fondion  pendant 
deux  ans  ,  à  compter  dudit  dernier  Lundi 
d'Octobre.  L'Aflemblée  générale  fera  com- 
pofée  du  même  nombre  de  Membres  qui  fe 
trouve  dans  le  préfent  congrès  :  chaque  Pa- 
roiffe  &  diftrid  devant  avoir  le  même  nom- 
bre de  repréfentans  qu'aâuellement,  favoir  : 

Les  Paroiflesde  Saint  Philippe  &  de  Saint 
Michel ,  de  Charles-Town  ,  trente  Membres, 

La  Paroiiïe  de  Chrift-Church^  fix  Mem- 
bres, 

La  Paroifie  de  Saint  John  ,  Comté  de  Ber- 
kley  ,  fix  Membres. 

La  Paroiife  de  Saint  Andrew  ,  fix  Mem- 
bres. 

La  Paroifie  de  Saint  George  ,  Dorchefl:er  , 
fix  Membres, 

La  Paroiffe  de  Saint  James ,  Goofe  -Creek,, 
fix  Membres. 

La  Paroiffe  de  Saint  Thomas  &  de  Saint 
Denis  ,.  fix  Membres. 

La  Paroifie  de  Saint  Paul ,  fix  Membres. 

La  Paroifie  de  Saint    Barthelemei  ^     fix 
Membres. 

La  Paroiffe  de  Sainte  Hélène  ,  fix  Mem- 
bres. 

La  Paroiffe  de  Saint  James,  fur  la  rivière 
de  Santée,  fix  Membres. 

La  Paroiff» 
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La  ParoIfTe  de  Prince  George ,  far  la  ri- 
vière Wingaw ,  fix  Membres. 

La  FaroilTe  de  Prince  Frederick,  fix  Mem- 
bres>. 

La  Paroiflfe  de  Saint  John ,  dans  le  Comté 
de  Colleton  ,   (îx  Membres. 

La  ParoifTe  de  Saint  Peter ,  fix  Membres. 

La  ParoifTe  de  Prince  William ,  fix  Mem- 
bres. 

La  Paroiffe  de  S»  Stephen  ,  fix  Mem- 
bres, 

Le  Diftria  à  l'Eft  de  la  rivière  de  \Va- 
terée ,  dix  Membres. 

Le  Diftrid  de  Ninety-fix  (  ou  9(5) ,  dix 
Membres. 

Le  Didrifl:  de  Saxe-Gotha,  fix  Membres. 

Le  Diftriâ;  entre  les  rivières  de  Broad  ôc 
Saludy,  en  trois  divifions  ,  favoir  : 

Le  Diftridd'en  bas  ,  quatre  Membres  :  le 
Diclrid  de  la  petite  rivière  ,  quatre  Mem- 
bres :  le  haut  Diftrid  ou  Diftricâ  de  Sparte, 
quatre  membres. 

Le  Diftrid:  entre  les  rivières  Broad  & 
Catawba,  dix  Membres. 

Le  Diftrid  appelle  New-acquifition  ,  dix 
Membres. 

La  ParoilTe  de  Saint  Matthe^!r ,  fix  Mem- 
bres. 

La  ParoifTe  de  Saint  David ,  fix  Membres. 

Le  Diftrid  entre  la  rivière  Savannah  & 
ia  fourche  Septentrionale  d'Ediflo ,  fix  Mem- 
bres. " 

N,'' XXI  IL  k 
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L'éleétion  defdits  Membres  fe  fera  autant 
^u'il  fera  poflîble  fuivant  ce  qui  eft  prefcric 
par  l'Ade  d'éîedion.  Lorfqu'il  n'y  aura  ni 
Eglife ,  ni  Marguilliers  dans  un  diftrid  oa 
ParoiiTe  ,  l'AiTemblëe  générale  ,  quelque  tems 
avant  l'expiration  des  deux  années,  indiquera 
des  lieux  d'éledion ,  &  nommera  des  per- 
ionnes  pour  recueillir  les  voix  &  lui  en  ren- 
dre compte.  La  qualification  des  Eleéieurs 
fera  la  même  que  celle  qui  eft  requife  parla 
loi  ;  mais  les  perfonnes  polTédanc  des  biens  , 
qui  i  fuivant  le  tarif  de  la  dernière  taxe, 
font  taxables  aux  fommes  mentionnées  dans 
l'ade  d'éledion  ,aurontdrQitde  voter  ,  quoi- 
que ces  biens  n'aient  pas  été  taxés  effeâi- 
vemènt;  pourvu  que  ces  mêmes  perfonnes 
aient  les  autres  qualités  requifes  par  ledit 
Aâe.  Les  Eledeurs  prêteront  le  ferment 
de  qualification ,  fi  l'Officier  chargé  de  re- 
cueillir les  voix  l'exige.  La  qualification  de 
la  perfonne  élue  devra  être  telle  .qu'elle  eft 
mentionnée  dans  l'AÔe  d'élection  ,  &  il.  fera 
entendu  qu'elle  fignifie  que  la  perfonne  élue 
n'a  point  de  dettes. 

Section  douT^ieme. 

Si  une  Paroifïe  ou  Diftrid  néglige  ou  tp- 
îufe  d'élire  des  Membres,  &  fi  ceux -tjui au- 
ront été  éius  ne  fe  rendent  point  à  l'Aflem-' 
blée  générale,  ceux  qui  sV  fe^nt  rendus, 
auront  les  pouvoirs  de  l'AffeinDlçe  générale. 
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Il  ne  faudra  pas  moins  de  quarante-neuf 
Menribres  pour  former  une  Chambre  qui 
puille  traiter  les  affaires  ;  mais  l'Orateur  ôc 
lepc  Membres  fuffiront  pour  s'ajourner  d'un' 
jour  à  l'autre. 

Seàloîi  trei'^kme. 

Auiïî  tôt  qu'il  fera  poflîble  ,  après  la  pre- 
mière féance  de  l'^^ilemble'e  générale  ,  on 
choifira  le  Préhdent  &c  Commandant  en  chef, 
&  un  Vice  Préfîdent  de  la  Coionie  &  du 
Confeil  privé  ,  en  la  manière  &  pour  le 
tems  prefcrits  cidefrus;&  en  attendant  que 
ce  choix  foit  fait,  l'ancien  Prélident  &  Com- 
mandant en  chef  &  le  Vicç-Pré(idenc  de  la 
Coionie  &  du  Confeil  privé  ,  continueront 
de  remplir  les  fondions  de  leurs  places 
refpeftives. 

Seâion  quatorzième. 

En  cas  de  mort  duPréfident  &  Comman- 
dant en  chef,  ou  de  fon  abfence  de  la  Co- 
lonie le  Vice-Préfident  de  la  Colonie  fuc- 
cedera  à  fa  place,  &c  le  Confeil  privé  choi- 
fira  dans  fon  propre  corps  un  Vice-Préfidenc 
de  la  Colonie  •,  &  en  cas  de  mort  du  Vice* 
Préfîdent  de  la  Colonie  ou  de  fon  abfence 
de  la  Colonie»  un  des  Mem,bres  du  Con- 
feil prive  fera  choifi  par  ce  Confeil  ,  pour 
remplir     les    fondions    du    Vice  Préfidcnt , 
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jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  nommé  à  ces  places 
refpedivement   par  l'AfTemblée  générale  & 
le  Confeil  légiflatif,  pour  le  refte  du  tems 
pour  lequel  l'Officier  tnort  ou  abfenc  avoit- 
été  nommé. 

Seàïon  quinzième. 

Les  Délégués  de  <:ette  Colonie  au  Con- 
grès général  ,  feront  choilîs  conjointement 
par  l'Aflemblée  générale  &  le  Confeil  légif- 
latif,  au  Scrutin  dans  l'AfiTemblée  générale. 

Seciion  fii'^ieme. 

Le  Vice  Préfident  de  la  Colonie  &  le 
Confeil  privé  ou  le  Vice-Préfident  &  la 
majorité  du  Confeil  pxivé,  qui  fe  trouveront 
en  place ,  exerceront  les  pouvoirs  d'une 
Cour  de  Chancellerie.  Il  y  aura  un  Ordi- 
naire qui  exercera  les  pouvoirs  qui  ont  été 
exercés  jufqu^à  préfent  par  cet  OlScier  dans 
cette  Colonie. 

Scâion  dix-feptîem€, 

La  Jurifdidlon  de  la  Cour  d' Amirauté 
fe  bornera  aux  caufes  maritimes. 

Seâion  dix- huitième. 
Toutes  les  caufes  &  tous  les  procès  peu- 
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datîts  à]  aucune  Cour  de  juftîce  ou  d'é- 
quité ,  pourronc ,  fi  les  deux  parties  y  conr 
fentenc  être  continués  &  terminés, fans  qu'orr 
foit  obligé  de  les  commencer  de  novo.  Ec 
les  Juges  des  Cours;  de  juftice  feront  faire 
des  liftes  de  Jurés  &  convoqueront  les  Jurés  j. 
en  fe  rapprochant  le  plus  qu'il  fera  poflible 
de  ce  qui  eft  prefcrit  par  les  Ades  de  l'Af- 
fenablée    générale  dans  de  pareils  cas» 

Section  dix-neuvieme.. 

Les  Juges  de  Paix  feront  nommés  par 
l'Alfemblée  générale  ;  &  la  durée  de  leur 
commiflion  dépendra  du  bon  pjaifir  du  Pré- 
fident  &  Commandant  en  Chef.  Ils  n'auront 
point  d'épices ,  excepté  pour  les  pourfuites 
qu'ils  feront  dans  des  cas  de  crimes  capi- 
taux ;  &:  lorfqu'ils  ne  feront  point  en  fonc- 
tions comme  Juges  de  paix  ,  ils  ne  pourrontr 
point  jouir  des  privilèges  accordés  par  la. 
loi  à  cette  magiftrature. 

Seâion  vingtième.. 

Tous  les  autres  Officiers  de  juftice  feront 
choifis  par  fcrutin  par  l'Affemblée  générale 
&  le  Confeil  légiflatif  concurremment  ,  & 
ils  recevront  (excepté  les  Juges  de  la  Cour 
de  la  Chancellerie)  leur  commiffion  du  Pré- 
fident  &  Commandant  en  chef,  qui  les  con- 
fervera  tant   qu'ils   fe  comporteront  bien  j 
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mais  ils  pourront  être  deftitués  de  leurs  em- 
plois à  la  réquifition  de  l'AfTemblée  générale 
^  du  Confeil  légiflatif. 

Seàioîi  vïngt-unieme. 

Les  ShérifFs,  ayant  les  qualités  re.quifes 
par  la  loi ,  feront  choifis  de  la  même  manière 
par  rAlTemblée  générale  &  le  Confeil  légif- 
latif,  Zi.  recevront  leur  commillîon  du  Pré- 
fident  &  Commandant  en  chef,  qui  la  leur 
donnera  pour  deux  ans  feulement. 

Seâion  vingt-deuxième. 

Les  Commiffaires  de  la  Tréforerie  ,  le  Secré- 
taire de  la  Colonie  ,  celui  qui  tient  leHegiftre 
des  hypotéques  &  Contrats  de  vente  ,  l'Avo- 
cat général  &  le  Receveur  des  Poudres  , 
feront  cholUs  par  fcrutin  par  l'AfTemblée  gé- 
nérale &:le  Confeil  iégiflatif concurremment, 
&  ils  recevront  leur  commiiiîon  du  Préfident 
&  Commandant  en  chef,  qui  les  confervera 
dans  leurs  emplois  tant  qu'ils  fe  comporte- 
ront bien;  mais  ils  pourront  en  être  defti- 
tués à  la  réLjuintion  de  rAiîemblée  générale 
&  du  Confeil  légiOacif. 

Section  vingt-troi/ieme. 

Tous  les  Officiers  d'Etat  major  dans  l'ar- 
mée ,  &  tous  les  Capitaines  dans  la  Marin« 
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feront  choifis  par  fcrutin  par  i'AflTemblcê 
gértérale  &  le  Confeil  légiflatif  concurren>- 
ment  ;  &  ils  recevront  leur  commirtion  da 
Préfident  &  Gommandant  en  chef,  de  qui 
tous  les  auti^s  Officiers  dar^s  l'armée  &  dans 
la   Marinç  recevront  pareillement  la   leur^ 

Scâion  vingt-quqtrieme. 

En  cas  de  vacance  d'aucun  des  emplois 
ci-deflus ,  qui  font  à  la  nomination  de  l'Af- 
femblée  générale  &  du  Confeil  légiflatif,  le 
Préfident  &  Commandant  en  Chef,  de  l'avis 
&  du  coufenrement  du  Confeil  privé,  pourra 
nommer  d'autres  perfonnes  à  la  place  de 
celles  qui  feront  venues  à  manquer ,  en  .at- 
tendant que  l'Aflemblce  générale  &  le  Con- 
feil légiflatif  procèdent  à  une  nouvelle  élec- 
tion pour  les  emploFs  vacans. 

SecHon  vingt- cinquième. 

Le  Préfident  &  Commandant  en  chef  ^  de 
l'avis  &  du  confentement  du  Confeil  privé, 
pourra  ,  pour  le  tems  qu'il  lui  plaira  ,  iic  en 
attendant  d'autres  réfolutions  à  cet  égard 
de  la  part  de  l'Aflemblée  générale  &  dn  Con- 
feil légiflatif,  nommer  tous  les  autres  Offi- 
ciers néceflaires  ,  excepté  ceux  que  la  Iplpref- 
crit  de  choifir  autrement» 

Seâion  vingt-Jïxieme. 

Le  Préfident   &    Commandant    en  chef 
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n'aura  nul  pouvoir  de  faire  la  guerre  ou  la 
paix  ,  ou  de  conclure  aucun  traité  défiriitif 
fans  le  confentement  de  l'Aflemblée  gêné-!» 
raie  &  du  Confeil  légiflatif. 

Seâion  vingt-feptieme. 

Dans  le  cas  où  une  ParoilTe  ou  Diftriéè 
négligeroit  d'élire  un  Membre  ou  des  Mem- 
bres au  jour  de  l'éledion  ,  ou  s'il  arrivait 
qu'aucune  perfonne  choifie  pour  être  Mem- 
bre de  l'AlTembîée  générale,  refufât  de  pro- 
duire fes  qualités  &  de  prendre  féance ,  qu'elle 
vînt  à  mourir  ou  à  quitter  la  Colonie  ,  ladite 
AlTemblée  générale  fixera  des  jours  conve- 
nables pour  élire  dans  ces  cas  refpeâive- 
ment  un  ou  plufieurs  Membres  ^e"lâdi^e  / 
AlTemblée  générale.  A  la  mort  de  l'un  des 
Membres  du  Confeil  légiflatif  ou  du  Con- 
feil privé  ,  il  fera  élu  un  autre  Membre  à  fa 
place ,  en  la  manière  ci-defl'us  prelcrite  pour 
l'éleâtion  refpediive  des  Membres  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  Confeils. 

Seâion  vingt-huitième* 

Les  réfolutions  du  Congrès  Continental 
qui  font  actuellement  en  vigueur  dans  cette  ' 
Colonie,  continueront  à  conferverleur  force 
jufqu'à  ce  que  le   même    Congrès  vienne  à 
les  changer  ou  à  les  révoquer. 


ET    DE    L' Am  é  R  IQ  U  E.  CXXÎX 

SeBioti  vingt-neuvième. 

Les  réfolutions  da  préfent  Congrès  ou 
d'aucun  Congrès  précédent  de  cette  Colonie , 
ainfî  que  toutes  les  loix  qui  y  fonc  en  vi» 
gueur  aâuellement  &  qui  ne  Te  trouvent 
point  changées  par  lapréfenre  Conftitution, 
continueront  à  fubfifter  jufqu'à  ce  qu'elles 
viennent  à  être  changées  ou  révoquées  par 
la  Légiflature  de  cette  Colonie  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  que  pour  un  certain  tems, 
dans  lequel  cas  elles  expireront  aux  termes 
refpedifs  fixés  pour  leur  durée, 

Seàion  trentième. 

L'autorité  exécutrice  réfidera  dans  la  per- 
fonne  du  Préfîdent  &  Commandant  en  chef, 
fous  les.  claufes  &  reftridions  mentionnées 
ci-deflus. 

SeiSion  trente-unième. 

Le  Préfident  &  Commandant  en  chef, 
le  Vice  Préfident  &  le  Confeil  privé  de  cette 
Colonie,  auront  relpeclivement  les  mêmes 
privilèges  perfonnels  qui  ont  été  alloues  pac 
ade  d'Aifemblée  au  Gouverneur,  au  Lieu- 
tenant Gouverneur  &  au  Confeil  privé. 

Seàion  trente- deuxième. 

Tontes  les  perfonnes  aduellenWt  en 
place,  conferveront  leurs  commilfions^juf- 


fexxx    Affatbes  del^Angleterëe- 

qu'à  ce  qu'il  fe  falTe  une  nouvelle  nomina- 
tion en  la  manière  prefcrice  ci-defTus  ;  &  alors 
toutes  les  commiffions  qui  ne  feront  point 
dérivées  de  l'autorité  du  Congrès  de  cette 
Colonie  i  cefleronc  &  feront   nulles, 

Seciion  trente  troifieme. 

Toutes  les  perfonnes  choifies  &  nommées 
pour  un  emploi  ou  une  place  de  confiance , 
prêteront  le  ferment  fuivant  avant  d'entrer 
en  exercice  de  leurs  fonéiicns; 

MoiN.  N.  je  fais  ferment  que  je  foudendraij. 
maintiendrai  ù'  défendrai  autant  quil  fera  m 
mon  pouvoir  la  Conjîitution  de  la  Caroline  Mé- 
tidionale ,  telle  quelle  a  été  établie  par  le  Con^ 
grès  le  vingt-fix  Mars  mil  fept  cent  foixame^ 
fd^Zt  jufquà  ce  que  les  différends  entre  là  Grande^ 
Bretagne  &  l'Amérique  foient  arrangés ,  ou 
que  je  ferai  relevé  de  mon  ferment  par  V auto- 
rité légiflative  de  ladite  Colonie  :  ainft  Dieu 
me  foit  en  aide. 

Toutes  les    autres   perfonnes  femBlable» 
prêteront  un  pareil  ferment. 

Section  trente-quatrième^ 

Les  falaires  annuels  fuivans  feront  alloués 
aux  Officiers  publiqcs  nommés  ci-après  : 

Le  Préfident  &  Commandant  en  chef, 
Béuf  mille  livres  (argent  de  la  Caroline)» 
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Le  chef  de  jultice  &  les  Juges  fes  affiftans, 
auront  refpedivement  les  falaires  qui  leur 
ont  été  aflîgnés  par  ade  de  l'aflemblée. 

L'AvQcat  général ,  deux  mille  cent  livres 
pour  lui  tenir  lieu  de  toutes  rétributions  fur 
le  tiéfor  public  à  titre  d'épices  pour  les  pour- 
fuites  dans  les  affaires  criminelles, 

L'Ordinaire  mille  liv.  fterl. 

Les  trois  Commiffaires  de  la  Tréforerie  » 
l^eux  mille  liv.  fterl.  chacun. 
:  I  Tous  les  autres  Officiers   publics  auront 
les  mêmes  falaires  qui  leur  ont  été  alloués 
refpedivement  par  l'aâie  d'afTemblée. 

Par  ordre  du  Congrès  le  26  Mars    177^. 

"Wm  Henri  Drayton ,  Préfident; 

Contre -Jigné ,  Peter  Timothy,  Secrétaire, 

Fin  des  Conjîltunons  de  la  Caroline. 


Voicr,  Monfieur  ,  une  fuite  de  l'intéref- 
fante  lettre  de  M.  Burke.  Vous  y  verrez  des 
obfervations  d'un  très  grand  fens  de  j'ofa 
dire  neuves,  je  ne  dirai  pas  fur  les  princi- 
pes, mais  fur  la  nullité  des  principes  de  la 
guerre  aduelle ,  &  fur  la  réalité  de  fes 
effrayantes  conféquences 

Suite  de  la  lettre  de  M,  Edmond  Burke, 
Vacte  ,   dont  j'ai  tant  parlé ,  efl;  im  des 
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fruits  de  la  guerre  d'Amérique ,  guerre ,  félon 
moi,  différente  de  toutes  les  autres ,  par  la 
foule  des  calamités  qu'elle  a  produites.  Norr- 
feulement  l'équilibre  de  notre  politique  eft 
dérangé  ,  &  k  défordrô  s'eft  mis  dans  nôtre 
Empire;  mais  nos  loix  &  l'efprit  de  notre 
légiflation  font  menacés  d'une  fubverfion 
totale.  Nous  avons  fait  la  guerre  à  nos  Co- 
lonies &  par  les  armes  &  par  les  loix.  Comme 
les  hoftilités  &  les  loix  (ont  deux  chofes  on 
ne  peut  pas  moins  Tympathiques,  nous  n'avons 
pas  fait  un  pas  dans  toute  cette  affaire,  que 
nous  n'ayons  foulé  aux  pieds  quelque  maxime 
de  juftice  ou  quelque  principe  capital  d'adr 
miniftration.  Ne  s^eft-onpas  mis  au-defîus  de 
toute  règle  ,  je  ne  dis  pas  des  privilèges  Bri- 
tanniques feulement,  mais  de  la  juftice  gé- 
nérale ?  n'a-t-on  pas  établi  les  plus  dange- 
reux exemples  par  l'interdit  de  Bofton  ,  pac 
ïte  Bill  de  la  Chartre  de  la  Baye  de  Maffa- 
chùffet ,  par  celui  de  l'armée  &  par  toute 
cette  longue  fuite  d'aâ:es  hoftiles  du  Parle- 
ment ,  qui  ont  fçrvi  à  commencer  &  à  fuivre 
la  guerre  d'Amérique?  Si  on  avoit  fait  l'effai 
des  principes  d'un  feul  de  ces  aâes  fur  le 
territoire  de  la  Métropole,  il  y  auroit  pért 
en  naiffant.  Mais  en -les  éloignant  de  notre 
fol  ,  ils  ont  pris  racine  dans  nos  loix  ;  de 
nos  derniers  neveux  fe  récrieront  fur  l'amer- 
tuma  deJeurs  fruits.       -      .  _ 

Mais  le  renverfement  des  Loix  n'eft  peut- 
être  pas  encore  le  plus  dangereux  effet  dé  ceite 
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querelle.  Si  les  [mœurs  reftoi^nc  intades , 
elles  corrigeroient  les  vices  de  la  loi,  & 
pourroient  la  tempérer.  Mais  toutes  nos  der- 
nières opérations  offrent  trop  peu  de  traits 
de  cette  générofité  ,  de  cette  humanité ,  & 
de  cette  élévation  d'ame  qui  diftinguent 
autrefois  la  Nation  Britannique.  La  guerre 
(iifpend  l'effet*  des  obligations  morales  ;  Se 
ce  qui  eft  long-tems  fufpendu  court  rifque 
d'être  entièrement  détruit.  Les  guerres 
Civiles  font  celles  dont  la  fatale  influence 
agit  le  plus  fur  les  mœurs  du  Peuple.  Elles 
altèrent  fa  politique  ,  elles  corrompent 
ù.  morale  ,  elles  détruifent  même  (es 
ïentimens  de  juftice  &  d'équité.  En  nous 
apprenant  à  regarder  nos  Concitoyens  comme 
nos  ennemis,  tout  le  Corps  de  notre  Nation 
nous  devient  infenGblement  moins  cher.  Les 
noms  d'affedion  &  de  parenté ,  qui  cimen- 
toient  parmi  nous  une  union  douce  &  cha^ 
ritable  ,  ne  font  plus  qu'un  nouvel  aliment 
pour  les  charmes  &:  les  fureurs  de  parti. 

Quelle  autre  chofe,  que  l'aveuglement  qui 
provient  de  la  phrénéfie  des  guerres  civiles , 
à  pu  faire  regarder,  par  certains  d'entre  nous, 
la  fituation  actuelle  des  affaires  Britanniques , 
comme  un  fujet  de  triomphe  pour  eux-mê- 
mes ou  de  complimens  pour  le  Souverain  ? 
Rien  affurément  ne  peut-être  plus  déplorable 
pour  ceux  qui  fe  rappellent  les  jours  florif- 
fans  de  cet  Empire ,  que  la  joie  infenfée  de 
quelques  Anglois  ,   au  milieu  du  fpedacle 
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affreux  que  préfentent  nos  affaires  &  notié 
conduite,  &  qui  nous  attire  le  mépris  de 
toute  TËurope.  li  femble  que  ce  ioit  un 
fujet  de  fatisfadion  pour  certaines  gens  de 
voir  la  Grande-Bretagne,  cette  Puiflance' 
accoutumée  à  être  l'arbitre  fuprême  des  que-' 
relies  de  fes  voifins  qui  venoient  briguer 
fes  fufiTages;  réduite  à  la  fituation  avilifTante 
de  ne  devoir  fa  fureté  qu'à  leur  compaflion; 
fe  contenter  d'aflurances  d'amitié  dont  elie 
connoît  la  faufleté ,  fe  plaindre  d'hoftilitéâ 
dont  elle  n'ofe  témoigner  fon  reflentiment; 
manquer  à  fes  alliés  ,  traiter  avec  hauteur 
fes  Sujets,  ramper  devant  fes  ennemis ^  tandis 
que  le  Gouvernement  de  ce  Pays  libre  ne 
trouve  d'appui  que  dans  les  fecours  néceP 
faires  de  Payfans  &  de  Serfs  Allemands,  de 
que  trois  millions  de  Sujets  Britanniques 
implorent  l'afîiftance  de  la  France  pour  dé-* 
fendre  les  privilèges  de  la  Conftitution  An» 
gloife. 

Ges  révolutions  me  paroifïènt  hors  du 
tours  naturel  des  événemens  qui  fait  changer 
affèz  fouvent  la  face  des  affaires.  Il  fe  peut 
faire  que  des  efprits  plus  fermes  les  voient 
fans  étonnement.  Plufieurs  peuvent  même  y 
trouver  des  fujets  de  compîimens  &  d^adref- 
fts  congratulatoireÈ. ....  Pour  moi  je  ne  me 
fens  point  du  tout  difpofé  à  me  réjouir  fur  la 
nouvelle  du  carnage  ou  de  la  captivité  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  les  noms 
font  familiers  à  mon   oreille  depuis   mon 
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enfance  ;  je  ne  trouve  point  délicieux  qu'ils 
aient  été  aiaflTacrés  par  des  Etrangers,  donc 
les  noms  barbares  me  font  fi  peu  connus, 
que  je  puis  à  peine  les  prononcer.  La  gloire 
âcquife  aux  Plaines-Blanches  par  le  Colonel 
B.(zille  ,  n'a  point  de  charmes  pour  moi;  & 
je  conviens  de  bonne-foi  que  mon  oeil  ne 
s'efl  point  encore  fait  à  voir  le  Fort  (à) 
Kniphaujen  au  milieu  des  Paflemons  Britan- 
niques. 

Ce  pourroit  être  une  forte  de  confolatioti 
dans  nos  pertes  morales  ,  fi  notre  raifon 
s'éclairoit  à  mefure  que  nos  principes  d'hon- 
nêteté fe  cc'cruifent.  Dépourvus  de  fenfibi- 
lité  pour  la  gloire  de  notre  Pays,  nous  pour- 
rions au  moins  avec  un  fang  froid  philofo- 
phique,  nous  occuper  unpea  plus  dé  nos  inté- 
rêts comme  Citoyens  ou  de  nos  affeélions 
particulières  comme  hommes. 

Nos  affaires  font  fûrement  dans  un  état 
déplorable  ,  c'eft  ce  dont  je  puis  aûTurer  les 
bonnes  âmes  qui  ont  fait  des  vœux  pour  la 
guerre  &  dont  les  prières  ont  été  fi  bien, 
exaucés.  A  quoi  fert  l'abus  que  l'on  fait  des 
forces  de  la  Grande-Bretagne,  fi  ce  n'eft  à 
prolonger  un  peu  plus  fa  maladie  ?  Jufqu'à 
préfent  nos  Troupes  &  les  Allemands  nos 
alliés,  que  nous  avons  été  ràraafler  à  forcç 


(  d  )  C'eft  le  Fort  Washington  pris  par  capitulation 
îe  i6  Novembre  par  le  Corps ,  aux  ordres  de  ce 
Général  Heiïbis, 
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d'argent  dans  vingt  Etats  difterens  ,  n'ont 
eu  affaire  qu'aux  forces  mal  préparées  de  nos 
Colonies  encore  dans  l'enfance.  Mais  l'Amé- 
lique  n'eft  point  fubjuguée»  Il  n'y  a  point 
fur  ce  vafte  Continent  un  feul  Village  qui 
fe  foit  fournis  à  la  Grande-Bretagne  par 
affedion  ou  par  terreur.  Vous  poflédez  le 
terrein  fur  lequel  vous  campez^  &  c'eft  tout.. 
Les  limites  des  cantonnemens  de  vos  Troupes 
font  celles  de  vos  Domaines.  Vous  répandez 
la  dévaluation  fans  étendre  la  fphere  de  votre 
autorité.. 

Plufieurs  raifons  m'empêchent  de  mettre 
ibus  les  yeux  du  public  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  fituation  dans  laquelle  vous 
vous  êtes  trouvés  relativement  aux  PuifTances 
£'rangeres ,  pendant  tout  le  cours  de  l'année 
dernière.  Pour  vous  dire  fi  vous  êtes  entiè- 
rement quittes  de  ce  danger,  ilfaudroit  être 
plus  inftruit  que  je  ne  le  fuis  :  il  faudroic 
ravoir  ce  que  vos  Miniftres  même  ne  peu- 
vent pas  deviner.  Mais  quand  même  je  pour- 
rois  compter  fur  ma  propre  fureté,  j'aurois 
encore  de  la  peine  à  pardonner  à  ceux  qui 
m'ont  jette  dans  une  fituation  auflî  périlleufe , 
fi  j'avois  eu  le  bonheur  de  devoir  mon  falut 
à  des  incidens  que,  ni  eux,  ni  moi  nous  ne 
pouvions  prévoir ..... 

Je  ne  fuis  poinf  affez  heureux  pour  pou- 
voir prêter  une  main  fecourable  à  ceux  qui 
çonduifent  les  affaires ,  mais  je  rougirois  de 
me  trouver  confondu  avec  une  meute  bruyante 

pour 
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pour  les  poufTer  dans  un  mauvais  pas.  Un 
homme  d'honneur  doit  fe  méfier  de  Tes  pai- 
iîons  4  lorfqu'il  s'agit  du  fang  de  Tes  fembla- 
bles.  Il  doit  craindre  de  fe  voir  un  jour  forcé 
de  rendre  un  compte  févere  pour  s'être  en- 
gagé fi  avant  dans  la  partie  fans  la  moindre 
connoiffance  du  jeu,  Il  n'y  a  point  d'excufes 
poijr  la  préfomptueufe  ignorance. qui  fe  laifîe 

conduire  par  des  pafiions  altieres • 

Je  vois   dans  l'ardeur  que  l'on  témoigne 
pour  la  guerre  civile  aâuelle,  diverfescirconf- 
tances  qui  paroifTent  déceler  bien  de  la  pufil- 
laminité.    Les    Soufcripteurs    des     adrefies 
ofifrent  leurs  bras ,  &  ils  fe  contentent  de 
foudoyerdes  Allemands  :  ils  promettent  leur 
fortune  particulière,  &  c'efi:  leur  pays  qu'ils 
engagent.  Ils  ont  tous  le  mérite  de  volon- 
taires   fans   rifquer  leur   perfonne    ni    leur 
argent  ;  &  lorfque  le  bras  féroce  d'un  foldac 
étranger  fait  couler  comme  l'eau  le  fang  de 
leurs   frères  ,  ils  triomphent  &  fe  félicitent 
comme  s'ils  avoient  fait  eux-mêmes  quelque 
grand  exploit.  Je  rougis  du  langage  devenu 
à  la   mode  depuis  quelque  tems   ,   langage 
qui  annonce  tout  au  moins  bien  de  la  frivo- 
lité :  je  veux  parler  de  ce  cri   général  qui 
s'eft  élevé  contre  la  poltronerie  des  Amé- 
ricains ,  comme  fi   nous   les  méprifions  de 
n'avoir  pas  fait  payer  a0ez  cher  aux  troupes 
du  Roi  les  avantages  qu'elles  ont  remportés 
fur   eux.   Ce   n'eft   ni  refpeder  les  décrets 
de   la  providence  difpenfative  des   événç- 
N.ZXXIIL  l 
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mens ,  pour  fe  ménager  unereffource  honnête 
<ians  les  révolutions  auxquelles  font  fujettes 
toutes    les   afFaires,    Une  telle  conduite  ne 
làiffe  point  de  milieu  entre  l'orgueil  de  la  vi'c- 
^toire  Ôc  l'infamie  d'une  défaite.  Elle  tend  à  alié- 
ner de  plus  en  plus  les  efprits  ,  &  à  élever  un 
fchifme  éternel  dans  le  fein  de   la    Nation 
Britannique.  Ceux  qui  ne  défirent  point  la 
réparation  ,   ne  devroient  pas  détruire  ces 
liens  d'eftime  &  de  confidération  réciproques, 
qui  peuvent  feuls  joindre  enfembie  les  parties 
de  ce  grand  édifice. ..... 

J'anticipe  dans  mon  idée  fur  le  moment, 
qui  couronnera  les  travaux  des  Troupes 
étrangères.  C^efi:  à  ce  moment  qui  doit  enfin 
arriver,  que  toute  cette  mafle  de  foibleiïè  & 
de  violence  paroirra  dans  tout  ion  jour.  Si 
nous  fommes  chafTes  de  l'Amérique  ,  les 
Partlfans  du  Gouvernement  militaire  refteronc 
daivs  leur  erreur.  Ils  ne  cefieront  pas  de  fe 
îemplir  l'imagination  des  conféquences  heu- 
reufes  qui  auroient  pu  réfuker  du  fuccès , 
parce  queperfonnene  pourra  prouver  le  con- 
traire par  des  faits.  Mais  s'il  faut  que  l'épée 
réuiïiiTe  à  faire  tout  ce  qui  eil  au  pouvoir  de 
l'épée,  le  fuccès  de  leurs  armes  &  la  dref- 
ttuâion  de  leur  politique  feront  une  (eule 
&  mêmechofe.  Vous  ne  tirerez  jamais  aucun 
revenu  d'Amérique.  Seulement  ie  Miniflere 
aura  de  plus  quelques  moyens  de  corruption 
fans  aucun  foulagement  pour  les  charges 
|5ubliques.  Eft-ce  pour  cela  que  nous  faifons 
ia  guerre  ^  &  une  telle  guerre  f 
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le  ne  puis  penfer  qu'en  tremblant  à  la 
difficulté  de  relever  les  fondemens  de  cet 
Empire,  qui  pour  le  plaifir  de  conquérir  ce 
qui  étoit  à  nous  ,  a  été  volontairement  ôc 
légèrement  renverfé  par  une  faélion  de 
Cour.  Aucun  de  ces  Meilleurs  qui  fe  mon- 
trent (î  empreiïes  i  gouverner  tout  le  genre 
humain  ,  à  t-il  fait  preuve  des  premières 
qualités  nécefl'aires  pour  l'adminiftration  , 
de  quelque  connoiffance  de  l'objet  &  des 
difficultés  dont  efl  femée  la  carrière  à  laquelle 
ils  fe  font  deflinés? . .  . . 

Je  crois  connaître  les  aftalres  de  l'Amé- 
rique. Si  je  me  trompe,  mon  ignorance  eft 
invincible .  car  je  n'ai  épargné  aucunes  peines 
pour  pofléder  cette  matière  ;  &  j'aiTure  de 
la  manière  la  plus  pofitive  ,  ceux  de  mes 
conftituans  qui  ont  quelque  forte  de  con- 
fiance dans  mes  talens  &c  dans  mon  intégrité, 
que  tout  le  mal  provient  de  ce  qu'on  s'eft 
entièrement  trompé  fur  l'objet:  que  le  moyen 
de  poiTéder  l'Amérique,  de  nous  réconcilier 
avec  elle  ,  de  la  recouvrer  après  la  fépara- 
tion  ,  de  la  garder  après  la  vidoire  ,  ont 
toujours  dépendu  &  doivent  toujours  dépen- 
dre d'une  renonciation  totale  à  cette  fou- 
miflion  indifinie  dont  les  efprits'  violens  fe 
font  fi  fort  entêtés;  il  faut  abandonner  toutes 
les  maximes  d'après  lefquelles  nous  avons 
fait  &  continué  cette  guerre.  Il  n'y  a  que 
ce  moyen  (car  je  ne  veux  pas  vous  tromper) 
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qui  puifle  nous  rétablir  dans  notre  première 
ficuation. . . . . 

Vos  déclarations  contre  la  rébellion  » 
n'ont  pas  donné  à  vos  armées  une  bayonette 
ou  une  charge  de  poudre  de  plus  ,  mais  je 
crains  bien  qu'elles  n'ayant  fait  prendre  à 
plus  d'une  perfonne   les  armes  contre  vous. 

Ce  langage  outrageant  qui  a  été  encou- 
ragé &,  accrédité  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles  ,  a  .déjà  produit  des  maux  infinis. 
Pendant  très-long-tems  &  même  au  milieu 
des  défolations  de  la  guerre  &  des  infultes 
de  loix  hoftiles  cumulées,  les  Chefs  des 
Américains  ont  paru  n'arriver  qu'avec  les  plus 
grandes  difficultés  j  jufqu'au  point  de  déter- 
miner les  Peuples  à  déclarer  leur  indépen- 
dance abfolue.  Mais  la  Gazette  de  la  Cour 
a  effeâué  ce  que  les  preneurs  de  l'indépen- 
dance avoient  tenté  en  vain,  Lorfque  cette 
vile  compilation-,  où  fe  trouvent  confondues 
les  injures  &  les  flatteries,  fut  donnée  comme 
-une  preuve  des  fentimens  de  tous  les  Habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne  ,  il  fe  fit  alors 
tin  grand  changement  en  Amérique.  Le 
courant  de  l'affedion  populaire  qui  s'étoit 
toujours  porté  vers  la  mère  patrie ,  com- 
mença aufîi-tôt  à  changer  de  diredion  & 
à  fe  précipiter  vers  le  point  oppofé.  Au  lieu 
de  cacher  à  fes  compatriotes  ces  extrava- 
gantes déclarations  d'inimitié,  l'Auteur  (a) 

(  a  )  M»  Adam  ,  Auteur  du  Se/is  Commun, 
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du  fameux  Pamphlet  ,  qui  a  préparé  les 
efprits  à  l'indépendance ,  a  in/îfté  fortement 
fur  le  nombre  &  la  vigueur  de  ces  adref- 
fes ,  &  il  en  a  tiré  l'argument  le  plus  favo- 
rable à  fon  opinion 

On  prétend  que  vous  n'avez  commencé 
à  leur  retirer  votre  affedion  ,  que  depuis 
leur  réfiftance  ,  &  que  (i  les  Colonies  fe 
mettent  à  votre  merci,  elles  doivent  s'atten- 
dre à  toutes  fortes  d'égards  &  même  d'in^ 
dulgence  de  votre  part.  Mais  ceux  qui  indf- 
tent  fur  la  continuation  de  la  guerre  pour 
effeduer  cette  foumiffion  ,  s'engagent-ils , 
après  tout  ce  qui  s'eftpaiTé,  à  répondre  qu'à 
l'avenir  on  fera  un  ufage  aufH  modéré  d'un 
pouvoir  qui  n'eft  borné  par  aucuns  pactes  8i 
retenu  par  aucunes  terreurs?  Nous  appren- 
dront-ils ce  qu'ils  entendent  par  indulgence  ? 
N'appellent-iis  point  en  ce  moment  la  guerra 
aéèuelle  avec  toutes  fes  horreurs  ,  une  opéra- 
lion  douce  &  pleine  d'humanité  f 

Je  ne  fâche  aucun  Conquérant  qui  ait 
déclaré  vouloir  faire  un  ufage  cruel  &  odieux 
de  fes  conquêtes.  Non,  l'homme  le  plus 
vain  ofe  à  peine  confier  à  fon  propre  cœur 
ces  effrayans  fecrets  de  l'ambition.  Mais  ils 
feront  connus  un  jour;  &  un  Souverain  qui 
fait  profeflion  de  réduire  fes  Sujets  par  l'o»^ 
dieux  fecours  d'un  bras  étranger  ,  n'a  jamais 
eu  pour  eux  aucune  forte  de  bonne  vo- 
lonté....... 

he  Lord  Howe  &  fon  frère  font  autorir; 
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fés  par  un  ade  du  Parlement ,  à  rétablir  îa 
paix  du  Roi  &  la  liberté  du  Commerce  eo 
faveur  de  tout  homme  &  de  tout  diftriâ:  qui 
fe  foumettra.  Cela  eft-il  fait?  On  n'a  cefle 
de  nous  dire  dans  la  Gazette  de  la  Cour 
que  !a  Ville  de  NewrYork  ,  l'ifle  Longue  & 
celle  des  Etats  s'étoienc  foumifes  volontai- 
rement &  avec  plaifir,  &  que  plufieurs  de 
leurs  Habitans  font  remplis  du  zèle  pour  la 
cau(e  de  l'Adminiftration.  A-  t-on  rendu, 
fur  le  champ  la  liberté  du  Commerce  à  ces 
Pays?  L'ont-ils  même  à  préfent?  L'effet  de 
îa  douceur  &  de  l'humanité  des  Commiflaires 
n'eft-il  pas  en  quelque  forte  détruit  par  des 
inftruâions  également  contraires  aucaradère 
de  ces  CommiiTaires  &  à  Tefprit  de  la  foi 
Parlementaire  ?  M.  Tryon  ,  qui  fait 
fonner  li  haut  la  fidélité  de  New-Yôrk  ,  ville 
dontileft  Gouverneur  ,  n'eft-  il  pas  obligé  de 
s'adrefTer  aux  Minières  pour  avoir  la  per- 
miffion  de  protéger  les  fidèles  Sujets  du  Roi , 
&  de  leur  accorder  à  titre  de  grâce  (non 
les  droits  &  privilèges  de  liberté  qu'on  leur 
contefte  )  mais  les  droits  communs  de  l'hu- 
inanité  ?  Pouquoi  les  CommiiTaires  ne  les 
rétabliiïent-ils  pas  fur  le  champ  ?  N'eft-ce 
pas  expreHement  pour  cet  objet  qu'ils  one 
été  nommés  Commiflaires  ?  Mais  nous  ver- 
rons aflez  à  quoi  tout  cela  mené.  On  veut  que 
le  Commerce  d'Amérique  fe  faile ,  en  vertu  de 
permiffîons  &"  de  grâces  particulières ,  c'eft-à-dire 
qu'on  en  fait  des  affaires  pour  récompenfet 
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ceux  qui  attifent  le  feu  de  la  guerre.  Ils 
feront  informés  du  tems  auquel  ils  doivent 
envoyer  leurs  marchandifes.  Le  Commerce 
d'Amérique  ,  d'affaire  Nationale  va  devenir 
un  monopole  perfonnel:  une  clique  de  Mar- 
chands fera  récompenfées  pour  un  prétendu 
zèle  dont  une  autre  clique  eftîadupe;  c'efî: 
ainfi  que  les  cris  de  la  fraude  &  de  la  crédulité 
étouffent  la  voix  de  la  raifon  ,  &  que  toute 
l'abfurdité  ,  &  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
font  palliées  &  prolongées. 

Si  je  n'avois  pas  affez  vécu  pour  être  peu 
furpris   de  tout  ce  qui   arrive  ,  Je   n'aurois 
pu     voir     qu'avec     étonnement     la     rage 
confiante  de  certaines  perfonnes  qui  ^  non 
contentes   de    porter  le    fer    &  le   fet;    en 
Amérique  ,  font  animées  de  la  même  fureur 
contre  ceux  de  leurs  voifins  ,  dont  le  feut 
crime  efl  de  leur    avoir  charitablement- fou- 
haité   des   fentimens   plus   raifonnables  ,  Si 
d'avoir  gémi  de  les  voir  ainfi  toujours  facri- 
fier  leurs  intérêts  à  leur  pafîion.  Tant  de 
fureur  contre  d'honnêtes  gens   qui  ne  leur 
oppofent  que  des  opinions  ,  meperfuadeque 
dans  le  fond  ils  ne  font  rien  Vnoins  que  con- 
vaincus de  leur  bon  droit 

Il  m'eft  impofTible  d'appercevoir  ce  que: 
nous  gagnerons  à  pei  fuader  aux  Colonies  s. 
qu'elles  n'ont  pas  un  feul  ami  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Suivant  moi  ,  il  n'y  a  pas  ua 
homme  (  excepté  ceux  qui  préfèrent  l'inté- 
lêt  de. quelque  miférable  faélion  à  rexiftenc» 
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de  leur  pays  )  qui  ne  fa0e  même  des 
vœux  pour  que  les  Américains  gagnent  de 
rems  à  autre  divers  avantages  ,  même^ 
d'une  nature  propre  à  nous  inquiéter  ,  &c 
cela  par  le  fecours  d'une  clafle  d'hommes 
quelconque  dans  ce  Royaume  ,  plutôt  que 
de  les  voir  forcés  de  chercher  dans  les  bras 
de  la  France  une  protedion  contre  la  fureur 
des  mercenaires  étrangers  &  les  dévaluations 
des  Sauvages, 

Si  les  Colonies  ont  remarqué  que  dans 
la  Grande-Bretagne  la  mafle  du  Peuple  eft 
liée  au  Gouvernement,  &  que  toute  difpute 
avec  le  Miniftere  devient  néceflairement 
une  querelle  avec  la  Nation  ;  elles  doi- 
vent cefler  de  vouloir  vivre  avec  vous  fur 
le  pied  d'une  égalité  cordiale  &  fraternelle. 
Quelque  foible  que  cette  relation  puilîe 
paroître  à  certaines  perfonnes ,  le  coup  qui 
achevra  de  la  hrifer  fera  le  coup  fatal  pou£ 
nous.  Les  Américains  féparés  d'avec  nous  j 
chercheront  d'autres  liaifons  :  il  y  a  très-peu 
de  Peuples  dans  le  monde  qui  ne  préfèrent 
un  allié  utile  à  un  infolent  maître. 

Les  rebelles  ont  d'abord  gttendu  de  ce 
Pays  la  réparation  de  leurs  griefs.  D'abord 
ils  ont  adrefle  les  plus  humbles  prières  au 
Gouvernement  qui  les  a  rejettées  avec  dédain: 
enfuite  ils  ont  intérompu  leur  Commerce 
avec  nous  ,  moyen  plus  efficace  peut-être  , 
mais  que  notre  opulence  nous  a  fait  également 
snéprifer,  Quand  ils  ont  yù  que  les  prierçs 
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&  les  menaces  étoient  infrudueufes  & 
qu'on  avoit  pris  la  ferme  rélolution  de 
lés  réduire  à  une  foumiOion  indéfinie  par 
îa  force  des  armes  ,  ils  fe  font  portés  aux 
dernières  extrémités.  N'attendant  plus  aucun 
bien  de  nous  ,  ils  ont  mis  toute  leur  con- 
iianceeneux-mêmesi  &iQrrqu'ilsont  fenti  que 
feuls  ils  n'étoient  pas  aflez  fores  ,  ils  ont 
demandé  du  fecours  à  la  France.  Ils  fe  font 
de  plus  en  plus  éloignés  de  l'Angleterre  à 
mefure  qu'ils  ont  éprouvé  plus  d'infultes  & 
de  dédains  de  notre  parc,  A  préfent  que 
l'Amérique  ne  tire  plus  de  nous  aucun  fe- 
cours, l'Amérique  eft  totalement  perdue  pour 
la  Grande-Bretagne. 

Pour  continue/  détenir  la  multitude  dans 
une  erreur  favorable  aux  vues  duMiniftere, 
&  pour  prévenir  tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  rétablir  entre  les  deux  Peuples  l'an- 
cienne concorde,  on  a  voulu  profiter  même  de 
la  fituation  malheureufe  à  laquelle  nous  fom- 
mes  réduits,  &  cette  circonftance  nous  a  été 
préfentée  comme  une  raifon  de  pourfuivre 
cette  même  guerre  dont  elle  efl:  le  fruit.  On 
nous  dit  qu'étant  en  guerre  avec  les  Colo- 
nies, quellesqu'aient  pu  être  auparavant  nos 
difpofitions  ,  tous  les  liens  decorrefpondance 
font  aétuelîement  rompus  :  &  que  le  feul  %m 
parti  que  la  prudence  nous  laifife ,  c'eft  de 
mettre  le  Gouvernement  en  état  de  les  ré- 
duire. D'après  ce  principe  ,  plus  une  Admi- 
niÛration  nous  a  fait  fouffrir  de  mau:?:,  plus 
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nous  devcriS  mettre  de  confiance  en  elle» 
Le  grand  point  de  nos  Miniftres  doit  être- 
de  nous  engager  dans  une  guerre  :  de  ce 
moment  leur  pouvoir  eft  en  fureté  ,  &  le 
rideau  eft  tiré  fur-tous  leurs'  torts. 

Mais  eft  il  bien  vrai  que  le  Gouvernement 
doive  toujours  être  foutenu  à  main  armée ,, 
&  qu'il  se  foit  jamais  permis  de  lui  fuggé- 
rer  des  moyens  de  paix.  Jç  fais  que  le  cri 
des  Peuples  à  plus  d'une  fois  forcé  les  Mi- 
niftres  à  affurer  par  les  armes  l'honneur  Na- 
tional contre  les  Puilfances  étrangères.  Mais 
la  "Nation  a  montré  fa  fageffe  d'une  maniere- 
bien  plus  éclatante ,  lorsqu'elle  a  forcé  ces 
mêmes  Miniftres  de  travailler  pour  fes  in- 
térêts par  un  traité.  Nous  favons  tous  que 
le  vœu  de  la  Nation  a  contraint  les  Confeils 
du  Roi  Charles  II  ,  à  celTer  la  guerre 
avec  la  Hollande ,  guerre  qui,  fi  l'on  en  ex- 
cepte celle  que  nous  faifons  aéluellement  , 
eft  la  plus  abfurde  que  nous  ayons  jamais 
eoe.  Nos  pères  confidérant  la  Hollande  comme 
une  îorte  de  dépendance  de  ce  Royaume  , 
ont  craint  que  des  hoftilités  inconhdérées  ne  la 
forçaffent  de  fe  inettre  fous  la  proteâ:ion  ou. 
fous  le  joug  de  la  France.  Ils  s'arrêtèrent  peu 
au  jargon  de  Cour  de  ce  tems-là  :  ils  ne 
fe  laifferent  point  enflammer  par  la  préten- 
due rivalité  des  Hollandois  pour  le  com- 
merce: par  le  maftacre  des  Anglois  à  Am- 
boyne  ,  reprefenté  fur  nos  Théâtres  pour 
provoquer  lereflentiment  de  la  Nation  j  ai  pas: 
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les  déclamations  des  Ecrivains  de  la  Cour 
contre  l'ingratitude  des  Provinces-Unies  qui 
avoient  reçu  tant  de  bienfaits  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  qui  lui  dévoient  leur  exiftence. 
Tous  ces  artifices  n'ont  pu  les  diftraire  de 
leurs  véritables  intérêts  :  on  eut  beau  leur 
dire  que  la  guerre  étoit  commencée ,  qu'il 
falloit  la  continuer  ,  de  que  la  caufe  de  la 
querelle  difparoiflToit  dans  fes  conféquences. 
La  Nation  Angloife  étoit  alors  comme  ac- 
tuellement invitée  à  rendre  le  Gouverne- 
ment fort  &  redoutable:  elle  jugea  qu'il  valoit 
beaucoup  mieux  le  rendre  fage  &  honnête. 
Lorfqae  j'étois  parmi  mes  Concitoyens 
(  à  Briftol  )  pendant  les  alTîfes  de  l'été  der- 
nier ,  je  me  fouviens  que  des  gens  de  tout 
état  témoignoient  alors  le  plus  vif  defir 
de  la  paix  ,  &  qu'ils  fe  flattoient  qu'elle 
pourroit  être  le  fruit  de  la  commifîion  de 
Milord  Ho^^e.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
ceux  qui  montroient  le  plus  de  zèle  pour 
les  mefures  de  la  Cour ,  étoient  aufli  ceux 
qui  fuppofoient  le  plus  d'étendue  aux  pou- 
voirs de  cette  commiflion.  Quand  je  leur 
dis  que  le  Lord  Howe  n'avoit  point  de  pou- 
voir pour  traiter  ou  pour  promettre  fatif- 
faâ:ion  fu^  aucun  point  quelconque  de  la 
conteftation  ,  à  peine  purent- ils  me  croira  , 
tant  ils  avoient  d'envie  de  voir  la  fin  de 
cette  guerre  par  le  moyen  d'un  accommo- 
dement. Autant  que  j'ai  pu  m'en  appercevoir , 
c'étoic  alors  la  difpofition  générale  des  efprits 
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dans  le  Royaume.  Il  eft  bon  d'obferver  qus 
dans  ce  tems-là  les  troupes  du  Roi  avoient 
éré  obligées  d'évacuer  Bofton.  L'avantage 
de  la  dernière  campagne  étoit  refté  aux 
Américains,  Si  on  deliroit  fi  fort  que  les 
Commiflaires  eûflfent  la  plus  grande  plénitude 
de  pouvoirs,  quand  notre  fortune  étoit  dou- 
teufe  ,  comment  fe  peut -il  qu'on  ne  fe  (bit 
plus  foucié  de  favoir  fi  leurs  pouvoirs  avoien  c 
toute  l'étendue  poifible  depuis  que  les  armes 
de  Sa  Majefté  ont  eu  de  fi  brillans  fuccès  ? 
Eft -ce  que  le  moment  de  la  vidoire  n'eft 
pas  le  tems  le  plus  propre  pour  traiter  avec 
îionneur  &  avec  avantage?  Attendons  nous, 
pour  propofer  des  termes  d'accommodement 
à  notre  ennemi  ,  que  nos  affaires  foient 
en  alTez  mauvaife  pofture  pour  qu'une  pareille 
démarche  ne  puilTe  être  attribuée  qu'à  notre 
frayeur  ?  N'avons-nous  pas  déj.a  afïèz  d'in- 
conféquences  de  ce  genre  à  nous  reprocher  ?' 
Une  même  Gazette  de  la  Cour^  (a)  a  annoncé 
la  honteufe  évacuation  de  Bofton  par  nos 
troupes ,  &  la  Commifîion  de  Sa  Majefté  pour 
traiter  de  la  paix  avec  les  Colonies.,  Par  unq 
fatalité  encore  plus  contrariante,  il  n'a  été 
,€nvoyé  de  Commifîion  en  Amérique  pout 
pacifier  les  troubles ,  que  plufîeurs  mois  après 
î'ade  pafTé  au  Parlement ,  pour  retirer  notrq 
protedion  aux  Colonies  ,  &  pouv  faire  1<? 
partage  des  propriétés  de  leurs  Navigateurs  3, 
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fans  poffibilité  de  reftitution,  entre  les  Of- 
£ciers  &  les  Matelots  de  notre  Marine.  La 
foumiflion  la  plus  abjede  de  la  part  des 
Colonies ,  ne  pourroit  pas  leur  obtenir  cettQ 

reftitution 

Perfonne  ne  doute  que  le  Parlement  n'ait 
l'autorité  légiflatricela  plus  complette  dans  ce 
Koyaufne  ;  cependant  il  eft  une  infinité  de 
chofes  indubitablement  comprifes  dans  l'idée 
abftraite  de  cette  autorité ,  qui  ne  portent 
point  en  elles  d'injuftice  abfolue  ,  &  qui 
étant  contraires  aux  opinions  &  aux  fenti- 
mens  de?  Peuples  ,  font  auflî  peu  fufcepti- 
Mes  d'être  mifes  à  exécution ,  que  fî  à  leur 
égard  le  Parlement  n'avoit  eu  aucune  efpece 
de  droits  quelconques.  Je  ne  vois  point  par 
quelle  raifon  abftraite  le  même  pouvoir  qui 
établit  &  révoqua  les  Tribunaux  tyranniques 
du  règne  des  Stuarts ,  ne  pourroit  pas  leur 
donner  de  nouveau  l'exiftence:  d'autant  plus 
que  ces  Tribunaux ,  inftruits  par  leur  an- 
cienne deftinée  ,  exerceroient  peut  -  être 
leur  autorité  avec  quelque  degré  de  juftice. 
Mais  l'extravagance  qui  feroit  cette  tentative , 
ne  feroit  pas  moins  frappante  que  la  compé- 
tence qui  lui  en  donneroit  le  droit.  La  Re- 
ligion eft  fans^ntredit  hors  de  l'atteinte  de 
toute  légijlature  humaine  :  cependant  la  Re- 
ligion dominante  en  Angleterre  a  fubi  diver- 
fes  altérations  en  vertu  d'aétes  du  Parlement, 
Que  d'après  cela  ,  le  Roi  &  le  Parlement 
eflayent  de  changer  la  Religion,  ils  y  trou- 
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veront    la  même  impoffibilité  ,  que  le   Roi 
Jacques  a  été  forcé  de  reconnoitre  ,  lorfque, 
lui  tout  feul ,  il  a  voulu  l'entreprendre.  Le 
vrai  objet  de  la  légijlature^  eft  de  fuivre  & 
non   de    contraindre    le  goût  des  Peuples  î 
de  tracer  une  marche ,  de  donner  une  forme 
extérieure  ,  une  fenfation  fpécifique  au  fen- 
timent  général  d'une  Communauté.  Toute 
autorité  qui  voudra  paiïer  plus   avant,   ne 
fera  que  fe  compromettre,  fur  quelque  excel- 
lente bafe  que  fes  droits  puiffent  être  appuyés. 
..    II  en  eft  de  même  de  l'exercice  de  tous  les 
pouvoirs  qui  réfident  dans  telle  partie  que 
fe  foit  de  notre  Conftitution  ,  &  de  l'exif- 
tence  d'aucune  d'entre  ces  parties.  La  voix 
négative  du  Roi  eft  une  des  plus  incontefta- 
bles  prérogatives  de  fa  Couronne.  Hélas  que 
ne  l'a-t-il  mife  en  ufage,  relativement  aux 
Bills  q!ui  vont  perdre  fa  malheureufe  patrie  ! 
Il  s'abftient  pourtant  de  fe  fervir  de  ce  droit, 
parce  que  fon  inaction  entretient  Ton  exif- 
tence  ,  qui  peut  quelque  jour  fauver  la  conf- 
titution, elle  même,  dans  quelque  occafion 
où  il  feroit  fouverainement  intéreflant  de  la 
faire  valoir.  L'aflemblée  du  Clergé  Anglican 
ne  feftient  plus  que  pour  la  forme.  Après 
le   compliment   ordinaire  ^  Roi  ,  elle    fe 
fépare  &  on  n'en  entend  plus  parler.  C'eft 
cependant  une  partie  de  notre  Conftitution  , 
qui  peut-être  mife^n  aélivité  quand  un  befoin 
ferieux  le  requerra ,  ôi  lorfque  ceux  qui  con- 
jureront l'ombre  de  Samuel ,  feront  réfolus 
à  en   fubir  les   conféquences*    Il    eft   fort 
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îage  d'en  permettre  rexiftence  légale  ;  mais 
il  eft  encore  plus  fage  de  ne  lui  laiffer  que 
cette  exiftence  là.  Tant  il  eft  vrai  que  la 
prudence  (  qui  eft  l'ange  tutelaire  de  ce  bas 
inonde)doit  dominer  avec  une  autorité  abroîue 
fur-tout  exercice  de  pouvoir.  J'ai  cependant  vu 
cette  même  prudence,  cette  loi  delà  raifon  qui 
ordonne  de  fe  conformer  aux  circonftances 
abfolument  négligée  &  méprifée  dans  toute 
cette  malheureufe  affaire  de  l'Amérique  , 
comme  la  chofe  du  monde  la  plus  folle  & 
la  plus  ridicule.  Un  Gouvernement  n^eft 
point  un  être  de  fpéculation  :  c'eft  un  affaire 
^e  pratique  dont  le  feul  bonheur  du  genre  hu- 
main eft  le  but  ,  &  non  le  fpeétacle  d'une 
uniformité  qui  ne  peut  exifter  que  dans  les 
cervaux  creux  de  quelques  politiques.  Or 
s'il  eft  un  fait  parfaitement  évident  fous  le 
foleil,  c'eft  que  «  les  di/po(itions  des  Peuples 
d'Amérique  font  enciéremetît  éloignées  de 
toute  efpeee  de  Gouvernement  qui  ne  fe 
concilieroit  point  avec  leur  liberté  33.  Si  vous 
me  demandez  ce  que  /'entens  par  un  Gou- 
vernement libre  ,  je  vous  répondrai  que 
dans  la  pratique  ,  ce  doit  êcre  celui  que  les 
Peuples  croient  être  ainfi  ;  &:  que  ce  font 
les  Peuples  qui  font  les  feuls  juges  naturels, 
légitimes  &  compétens  fur  ce  point.  S'il 
exifte  quelque  Souverain  à  qui  ils  aient 
accordé  plus  d'autorité  que  ne  le  comporîoit 
l'idée  exade  d'une  liberté  parfaite ,  celui 
qu'ils  en  ont  gratifié  doit  les  remercier 
d'une  fi  grande  marque  de  confiance  :  il  ne 
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faut  pas  qu'il  parte  de-Ià  pour  leur  prouyeif 
qu'ils  ont  mal  raifonné  ,  &  que  puifqu'ils  ont 
été  fi  loin  ,  ils  doivent  n'avoir  plus  d'autre 
jouifiance  que  fon  bon  plailir. 

La  liberté  civile  n'eft  point  ,  Meflîeurs , 
comme  on  a  eflayé  de  vous  le  perfuader  , 
un  être  caché  dans  les  profondeurs  d'une 
fcience  occulte:  t'eft  un  bienfait  du  ciel,  & 
non  une  fpéculation  abftraire.  .Tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  de  jufte  &  de  raifonnabie ,  eft 
à  la  portée  des  entendemens  les  plus  ordi- 
naires de  ceux  qui  en  jouilTent  de  de  ceux 
qui  en  font  jouir.  Sans  refTemblance  aucune 
avec  les  proportions  de  géométrie  &  de 
métaphyfique  qui  n'admettent  point  de  mi- 
lieu &  qui  ne  peuvent  être  que  vraies  ou 
faulTes  :  la  liberté  fociale  &  civile  ainfî 
que  toutes  les  chofes  ordinaires  de  la  vie , 
eft  diverlement  mélangée  &  modifiée:  elle 
fe  prête  à  différens  degrés  de  jouiflance  :  elle 
prend  diverfes  formes  félon  la  nature  &  las 
circonftances  de  chaque  Commmunauté.  La 
liberté  extrême  ,  qui  tout  à  la  fois  eft  fa 
perfedion  abftraite  &  fon  défaut  réel ,  n'a 
lieu  ou  ne  devroit  avoir  lieu  nulle  part. 
Pour  que  la  liberté  foit  une  vraie  jouiflaîîce  , 
il  faut  qu'elle  foit  limitée. .  ..C'eft  un  bien 
qu'il  faut  améliorer  &  non  un  rnal  à  répri- 
mer  Mais  qu'elle  foit  avantageufe  ou 

non  ,  du  moins  eft  il  certain  que  la  paix  eft 
défirable  ,  &  dans  le  cours  des  chofes  hu- 
maines ,    la  paix  ne  «peut  gueres  s'obtenir 
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qu'au  moyen  d'un  peu  de  tolérance  &  d'in- 
dulgence Le  fabbat  ,  quoique  d'inftitution 
divine  ,  tut  fait  pour  l'homme  &  non  l'homme 
pour  le  fabbat.  Or  le  Gouvernement  ne 
pouvant  point  prérendre  à  une  origine  plus 
ancienne  &  plus  refpectable  ,  il  convient 
donc  qu'il  fâche  le  prêter  aux  circonftances 
&  au  carad:ere  des  Peuples  ,  &  qu'il  ne  s'at- 
tache point  à  les  faire  plier  par  la  violence 
à  fa  théorie  de  foumillion. ..  .Je  fuis  très*- 
afluré  d'une  chofe ,  c"'eft  que  ce  procès  ne  peut 
finir  que  par  un  compromis  ,  &c  qu'un  juge- 
ment ne  peut  nîus  procurer  ni  le  retour  , 
ni  le  maintien    de  la  paix. 

M,  Burke  terinine  cette  intéreflante  lettre 
par  un  éloge  de  l'Adminiftration  du  Marquis 
de  Rockingham ,  &  de  la  pacification  de  1 766. 
il  rappelle  cette  exprellion  remarquable  du 
Congrès,  au  fujet  de  la  révocation  de  l'ade 
du  Timbre  ou  Contrôle  des  Ades.  «  Les 
Colonies  ,  dit  cette  Alfemblce  ,  rendirent 
toute  leur  confiance  à  la  Mère  Patrie  ».  Oa 
a  dû  à  la  fagelfe  du  Marquis  de  Rocking- 
ham le  bonheur  d'éviter  une  guerre  Civile 
dans  un  tems  où  elle  nous  eût  été  infi;iimenc 
plus  fatale  ,  qu'à  l'époque  où  les  troubles 
aéluels  ont  commencé.  M.  Burke  fe  félicite 
de  ce  qu'opinant  pour  la  première  fois  dans 
le  Parlement ,  il  donna  fa  voix  pour  cette 
pacification  ;  mais  il  vouloit  que  le  Parlement 
cédât  à  titre  de  grâce  &  d'affedion  j  &  non 
fur  le  pied  de  reftitution.  L'ade  pafTé  pour 
maintenir  l'autorité  légiflative  du  Parlement, 
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pe  produifit  aucun  murmure.  «  Si  ce  pouV(>if 
indéfini ,  pourfuit-il ,  eft  devenu  odieux  de-r 
puis  :  s'il  a  fait  foulever  toutes  les  Colonies  > 
c'efl:  parce  que  la  confiance  entière  dont  a  parlé 
le  Congrès  étoit  perdue,  C'eft  parce  que 
î'eiTeftion  maternelle  ,  en  qui  repoloit  la 
fureté  des  privilèges  de  l'Amérique  ,  s'eft 
tournée  en  haine  &  en  perfécution  ». 

Si  on  demande  à  M.  Burke  ,  pourquoi  il 
a  infifté  depuis  fur  la  révocation  de  toutes 
les  loix  coercitives:  pourquoi  il  veut  qu'on 
mutile,  par  une  loi  pofitive,  l'intégrité  du 
pouvoir  légiflatif  du  Parlement,  &  qu'on 
en  retranche  le  droit  de  taxation  ,  il  répond 
que  les  affaires  ayant  pris  une  nouvelle 
face ,  il  faut  fuivre  un  autre  fyftême  :  qu& 
ç'eft  le  cas  de  couper  un  bras  ,  une  jambe ,, 
pour  fauver  le  tronc  :  qu'il  feroi:  de  plus 
grands  facriâces  encore,  s'il  étoit  néçeffaire: 
qu'il  n'efi:  rien  qu'il  ne  préférât  aux  horreurs 
&  à  l'inutilité  d'une  guerre  Civile  ;  que  s'il 
faut  que  les  Américains  foient  indépendans, 
il  aime  mieux  qije  ce  foit  fans  guerre  que 
par  une  guerre  :  qu'il  attendroit  infiniment 
plus  d'avantage  de  l'Amérique  ,  Puiflance 
féparée  Si  indépendante,  que  de  l'Amérique 
réduite  à  l'obéifiance  par  une  conquête. 

Enfin,  M.  Burke  s'applaudit  d'avoir  tou- 
jours été  de  l'opinion  des  hommes  qui  mé- 
ritent le  plus  d'éloges  pour  l'honnêteté  & 
la  droiture  de  leur  ame  ;  les  Savil,e  ,  les 
Dowdefwell ,  les  Wentworth  ,  les  Bentinck  j, 
,les  Lçnqji ,  les  Mançheftçr ,  les  Keppel ,  l^ç 


■Sàùtïdcrs ,  &  fur- tout  la  famille  entière  des 
Cavendish  ,  chez  qui  toutes  les  vertus  font 
héréditaires  ,  grands  hommes,  dit-il ,  qui  par 
la  valeur  ont  étendue  votre  nom  &  votre 
Empire ,  &  qui  ont  défendu  vos  libertés  dans 
un  champ  non  moins  glorieux  ,  le  Parle- 
menc.  ? 

Vous  aurez  remarqué  ,  Monfîeur ,  dans 
ces  extraits  de  la  lettre  de  M.  Buike ,  des 
•vues  très  neuves  fur  la  légiflation  8c  fur  lu 
j'jft'ice ,  ainfi  fur  que  la  liberté.  Pour  moi  j'y  a,i 
retrouvé  ,  avec  un  plaifir  que  je  ne  puis  vous 
exprimer  ,  l'opinion  dont  je  ne  me  fuis  point 
départi  depuis  la  déclaration  de  l'indépea- 
dance  ,  favoir  ,  qu'il  ne  refte  plus  à  l'Angle- 
terre que  le  moyen  d'une  alliance  avec  l'Amé- 
rique ,  pour  fe  tirer  avec  avantage  du  mau* 
vais  pas  dans  lequel  fes  Miniftres  l'ont  en- 
gagée; &  que  telle  autre  iflue  que  cette 
querelle  puifle  avoir  ,  foumillîon ,  réduftion 
ou  arrangement  ,  l'Angleterre  ne  pourra 
pUis  compter  l'Amérique  au  nombre  de  fes 
pofl'effions  utiles,  ) 

Il  vient  d'arriver  à  Falmouth  un  vaifleau 
fur  lequel  on  affure  qu'eft  revenu  le  Lord 
Percy  qui  étoit  refté  à  l'Ifle  de  Rhode-If- 
knd^  avec  les  Troupes  que  le  Général  lïowe 
n'en  n'avoit  pas  retirées,  La  Gazette  de  la 
Cour  n'annonce  aucune  nouvelle  importante 
qu'il  ait  apportée.  Il  fe  débite  feulement 
qu'un  détachement  Anglois  aux  ordres  du 
Gouverneur    de    Nçw-York ,    a    fait    une 
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excurfion  heureufe  dans  le  Conneâicuc  ; 
mais  le  parti  Américain  lui  contefte  ce  fuccès. 
On  prérend  aufli  que  les  dépêches  des 
Généraux  font  d'une  date  très  fraîche,  du  12 
Mai.  Cela  ne  peut  qu'irriter  encore  plus  l'm. 
patiente  curiofité  des  gens  de  l'un  &  de  l'autre 
parti.  En  attendant  qu'on  fâche  de  quel  côté 
îe  tourneront  les  efforts  des  deux  Frères  & 
s'ils  attaqueront  Philadelphie  par  terre  ou  par 
mer ,  le  bruit  fe  répand  que  le  Lord  Howe , 
Commandant  de  la  Marine,  demande  fon 
rappel.  Ce  feroit  un  événement  des  *plus 
contrarlans  pour  la  Cour,  qui  a  fait  le  plus 
grand  fonds  fur  le  concert  dans  les  fentimens 
&  les  opérations  qu'on  avoic  droit  d'atten- 
dre de  l'union  des  deux  Frères.  On  apprend 
journellement  divers  petits  détails  qui  ne 
peuvent  qu'ajouter  aux  inquiétudes  &  au 
déplaifir  du  parti  miniftériel.  Par  exemple , 
il  a  été  vérifié  que  toutes  les  armes  prifes 
aux  Américains  &  apportées  à  New- York , 
ont  été  fabriquées  en  Angleterre  ,  où  les 
Hollandois  &  d'autres  les  ont  achetées  pour 
en  charger  des  vaifleaux  frétés  pour  l'Amé- 
rique. On  a  découvert  auflî  qu'il  y  a  dans 
Londres  mêmes  des  Négocians  qui  fignent 
des  polices  d'aflyrance  pour  les  vaifleaux 
qui  trafiquent  avec  divers  Ports  du  conti- 
nent d'Europe. 

Tai  Vhonncur  â!hrt^  Grc. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  *,  à  Anvers, 

De  Londres  le  28  Juin  1777 

Je  me  fuis  engagé,  Monfieur,  par  ma  lettre 
du  8  Novembre  dernier  à  vous  donner  cort- 
noiflanced'un  Mémoire  que  j'effayai  de  faire 
ily  a  deux  ans  fur  la  Marine  Angloife  militaire 
&  marchande,  &  fpécialement  fur  les  Matelots, 
de  qui  l'une  &  l'autre  tiennent  l'exiftence.  De- 
puis que  je  vous  ai  annoncé  cec  écrit  j  qui  fut 
compofé  dans  des  circonftances  différentes  à 
bien  des  égards  de  l'état  aduel  deschofes  ,  je 
n'ai  trouvé  que  très- peu  de  changemens  à  y 
faire;  aumoins  d'après  mes  élémens  &  la'portée 
de  ma  vue.  Cette   réferve    étoit  néceffaire, 
car  l'erreur  ,  trifteappanage  de  notre  foibiefle 
à  tous ,  eft  un  majorât ,  un  droit  d'aîneffe  fans 
partage,  pour  un  Ecrivain  politique àqui nulle 
autre  fource  n'eft  ouverte  que  celle  des  écrits 
publics.  C'eft ,  vous  le   favez,  une  efpece 
d'arène  oii  les  ténèbres  du   menfonge  fonc 
régner  une  niiit  éternelle.  Je  crois  cependant 
que  par  le  long  ufage ,  mes  yeux  fe  font  faits 
à  démêler  &  à  reconnoître  les  objets  qui  tour- 
billonnent dans  ce  cahos  obfcur.  Je  m'attache 
à  les  faifir   dans  leur  vol  rapide  :  heureux ,; 
après  m'être  égasé  long-tems  à  la  pourfuits 
N^  XXIK  n 
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de  mille  phantômes ,  quand  je  fais  la  ren- 
contre d'une  vérité.  Tout  cela,  figures  à 
part ,  lignifie  que  je  ne  vous  garantis  que 
le  foin  avec  lequel  j'ai  choifi  &  appareillé 
mes  matériaux ,  fans  prétendre  que  j'aie  porté 
la  main  fur  les  meilleurs  poflibîes ,  qui  fe- 
loient  les  regiftres  de  commerce  &  de  na- 
vigation qu'on  tient  dans  les  Bureaux  du 
Miniftere.  Je  fuppofe  que  les  Auteurs  de 
qui  j'ai  emprunté  mes  calculs  ont  eu  accès 
à  ce  fanftuaire.  On  les  a  cités  au  Parlement 
&  on  voit  leurs  réfultats  fe  rapporter 
avec  ceux  qui  fe  manifeftent  quand  quel- 
que grand  événement  fouleve  pour  un  inf- 
tant  le  voile  dont  la  vérité  s'envelope.  Je  ne 
puis  point  leur  donner  un  plus  haut  degré 
ii'autenticité.  C'eft  dans  vos  propres  réfle- 
xions qu'ils  trouveront  la  jufte  mefure  de 
confiance  qui  leur  appartient.  Les  événene- 
meus  furvenus  depuis  le  commencement  de 
l'année  préfente ,  me  fourniront  la  matière  de 
quelques  obfervations  nouvelles  que  je  placerai 
à  la  fuite  de  mon  Mémoire.  Le  vrai  moment 
<â'éxaminer  la  grande  queftion  qui  y  eft  traitée, 
cft  celui  oii  lé  Parlement  d'Angleterre  vient  de 
s'en  occuper.  Vous  favez  que  la  Chambre  des 
Communes  a  refufé  de  prendre  connoiflance 
d'un  projet  que  M.  Temple  Luttrel,  foutenu 
de  tout  le  parti  de  l'oppofition ,  demandoit 
à  lui  préfenter ,  &  que  l'on  difoit  très  - 
propre  à  fournir  des  Matelots  à  la  Ma- 
ïine  du  Roi  fans  employer  la  prefTe  ,  moyen 
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aufii  odieux  &  auffi  barbare  qu'il  eft  illé- 
gal &  impolitique.  Cherchons  à  voir  fi  le 
Parlemenc  eft  fuffifamment  fondé  dans  l'ap- 
préhenfion  qu'il  a  eue  de  faire  des  change- 
mens  importans  à  une  méthode  reconnue 
mauvaife  ;  &  fi  en  la  confervanc  après  l'é- 
puifement  queTerpece  des  matelots  a  éprouvé 
même  depuis.  la  paix,  il  peut  fe  flatter  d'en 
trouver  un  nombre  fufEfant  pour  les  befoins 
de  fon  commerce  &  pour  le  maintien  d'un 
fyftémedéfenfif  proportionné  à  l'étendue  de 
Domaines  Britanniques, 
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MEMOIRE 

compoféen .  i  yy5',  fur  le  nombre  des  gens 
de  mer  que  l' Angleterre  employé  àfon 
commerce  en  tems  de  paix ,  &" furies 
reffources  quelle  anroit  pour  former 
les  équipages  de  fes  efcadres  en  cas 
de  guerre. 

Ï)epuis  la  îYaiflanœ  de  la  Marine  An- 
gloife,  dont  l'époque  peut  être  fixée  au 
règne  de  Henri  VIÏI,  l'intérêt  du  commerce 
a  toujours  contrarié  celui  du  fervice  mili- 
taire fur  l'article  de  la  formation  des  équi- 
pages; &  l'Adminiftration  n'a  pu  armer  fes 
vaifleaux  dans  les  tems  de  guerre,  que  par 
le  fecours  de  la  preflfe.  Le  Miniftere  du  Roi 
Guillaume  avoir  introduit  les  clafîes  pout 
qu'on  eût  toujours  un  fonds  de  trente  mille 
Matelots  :  celui  de  la  Reine  Anne ,  par  un 
ade  de  fe  neuvième  année  de  fon  règne,  a 
été  forcé  d'abandonner  cette  méthode;  & 
elle  a  laiffé  dans  les  efprits  des  préventions 
fâcheufes  qwi  font  défefpérer  que  les  claflTes 
reprennent  jamais  faveur  quand  même  oa 
leur  rendroit  tous  les  privilèges  que  Guil- 
laume y  avoit  attachés.  Les  claflespaflentici 
pour  un  fyftême  confiant  d'opprelîîon ,  e»- 
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opre  plus  odieux  que  celui  de  la  prefTe  qui 
n'a  lieu  que  paflTagérement-,  &  qu'il  n'eft  com- 
munément permis  d'exercer  que  fur  les  gens 
de  mer.  On  croie  de  plus  qu'elles  feroienc 
très-inéfficaces,  vu  le  caradere  indocile  dv 
peuple  Anglois;  parce  qu'il  faudroic  tout  de 
même  employer  la  violence  contre  les  gens 
clafTés  pour  les  déterminer  à  prendre  da  fer- 
vice  furies  vaifleaux,  &  que  l'intérêt  des  ai>- 
pirans  au  Parlement  qui  foutient  les  contre- 
bandiers contre  les  efforts  de  la  loi ,  agiroit 
auffi  efficacement  pour  fouftraire  à  celje  des 
claiTes  les  gens  de  mer.  En  effet,  ne  voit- on 
pas  les  Miniftres  eux-mêmes  faire  recher- 
cher &  acheter  les  fuffrages  des  gens  de  mer 
comme  des  autres  dans  les  tems  d'élec-^ 
tions? 

Lorfque  l'Angleterre  fe  prépare  à  une 
guerre,  le  Gouvernement  forme  des  dépôts 
&diftribue,  dansdilïérens  ports  du  Royaume, 
des  enrôleurs  qui  courent  après  tous  les  gens 
de  mer  qu'ils  peuvent  enlever  ou  débaucher  au 
commerce.  Il  donne  en  même  tems  des  en- 
gagemens  très  chers  à  ceux  qui  viennent 
s'offrir  de  bonne  volonté.  D'un  autre  côté , 
les  armateurs  font  les  plus  grands  efforts  pour 
lever  environ  quinze  mille  hommes  nécef- 
faires  pour  la  courfe  ;  &  il  ne  refte  de  ref- 
iource  au  commerce  que  de  tripler  &  qua- 
drupler fes  Salaires  pour  ne  pas  manquer  de 
fujets. 

La  difette  d'hommes  qtii  réfulte  de  ce  coa- 
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cours  de  befoins,  en  rend  le  prix  exceffifiç 
&  il  a  été  calculé  que  chaque  Matelot  vo- 
lontaire ou  forcé  coûtoit  au  Gouvernement 
de  quinze  à  trente  livres  fterling^  Alors  l'A- 
mirauté fait  prendre  des  hommes  de  terre 
qui  de  plus  de  trois  ans  ne  peuvent  deve- 
nir de  bons  Matelots  ^  &  qui  le  plus  fou- 
vent  périlTent  à  la  peine.  Et,  comme  la 
défertion  efl:  toujours  plus  fréquente  en 
raifon  de  la  violence  exercée  dans  les  en- 
rôlemens ,  il  devient  d'une  difficulté  extrême 
à  la  Marine  de  former  &  de  conferver  fes 
équipages. 

C'efl  une  chofe  généralement  connue  en 
Angleterre  que  trois  ou  quatre  ans  après  la 
paix  de  1748,  à  laquelle  il  y  avoir  eu  une 
réforme  de  60,000  matelots,  on  fut  plufieurs 
mois  à  lever  quinze  cens  hommes  dont  on 
avoit  un  befoin  preffant.  La  preuve  en  exifte 
encore  dans  les  enrôlemens  ordonnés  à  la 
fuite  de  l'affaire  des  îles  Malouines ,  en  2770, 
qui  furent  fi  difpendieux  &  fi  lents  qu'il  fe 
paffa  près  de  trois  mois  avant  qu'on  pût  (a) 


{a  )  Depuis  le  premier  Novembre  1770  ,  jusqu'au  27 
Janvier  1771  ,  la  preffe  &  les enroUemens  volontaires  ne 
prc?curerent  pourlefèrvicedu  Roiqueiiy,3i2  hommes, 
quo:que  la  prefle  eût  été  pouffée  avec  la  plus  gran- 
de vivacité  &  qu'on  donnât  des  gratifications  excef- 
iîves  pour  les  gens  de  bonne  volonté.  On  a  fuppufé 
dans  le  tems  que  ces  1^,312  hommes  avoient  coûté 
chacun  i  j  lîv.  fterl,  au  Gouvernement.  C'eft  le  compte 
le  plus  modéré  j  car  certains  çakuiateurs  l'ont  porté 
à  30  iivres  '  Au 
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trouver  quinze  mille  trois  cents  douze  hom- 
mes, quij  à  quinze  livres  fterl.  par  homme, 
(  calcul  très  modéré  )  doivent  avoir  coûté  la 
fomme  de  225),(58o  liv.  ft.  (5,42o,p5'4.1iv, 
tournois.  ) 

L'Amirauté  dans  ces  cas  là  ne  connoît 
d'autre  reflburce  que  de  borner  l'augmen- 
tation de  falaire  que  les  Marchands  fe  voycnt 
obligés  d'accorder  à  leurs  Matelots.  En  même 
tems ,  le  Roi  faifant  ufage  de  la  faculté  que 
lui  donne  un  ade  palTé  en  1740,  permet 
par  une  proclamation  aux  Marchands  de  faire 
entrer  les  trois  quarts  de  Matelots  étrangers 
dans  la  compoiition  de  leurs  équipages, & 
de  fufpendre  à  cet  égard  &  la  loi  de  na- 
vigation &  celles  qui  l'ont  modifiée,  dont 
la  première  reftreint  à  un  fixieme  les  étran- 
gers  qu'il  fera  permis  d'employer  dans  les 
tems  ordinaires,  8c  les  autres  étendent  ce 
nombre  jufqu'au  quart. 

Comme  les  Puilîances  étrangères  ne  man- 
quent gueres  dans  ces  momens  -  là  de 
rappeller  chez  elles  tous  leurs  Matelots  na- 
tionaux; le  commerce  Anglois  ne  peut  plus 

Aujourd'hui  encore  (Mars  1775)  qu'il  s'agit  de 
lever  un  nombre  additionel  de  deux  mille  matelots 
pour  l'expédition  contre  l'Amérique  ,  les  maisons  de 
rendez- vous ,  indiquées  au  nombre  de  cinq,  ne  don- 
nent que  très -lentement  le  nombre  néceflairei  &  le 
lalaire  du  matelot  marchand  qui  eft  ordinairement 
de  z7  shellings  par  mois  fur  la  Tamife,  eft  déjà 
raonté  à  40  shellings, 
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qu'avec  une  peine  extrême  fuivre  fa  naviga- 
tion malgré  la  forte  paye  &  les  diverfes  préro- 
gatives (a)  qu'il  offre  aux  matelots  étran- 
gers. Il  en  réfult«  que  le  commerce,  tant 
national  que  de  voiture ,  s'échappe  prefqu'efi 
totalité  des  mains  des  Anglois,  Les  étran- 
gers ,  quoiqu'en  payant  tous  les  droits  qui 
ont  été  imaginés  pour  les  en  écarter,  tirent 
encore  un  bénéfice  confidérable  de  ces  deux 
branches  de  commerce.  Enfin  ,  l'Etat  s'eftime 
encore  heureux  de  ce  qu'ils  viennent  char- 
ger dans  fes  ports  les  articles  à  l'exporta- 
tion defqueîs  il  a  attaché  le  plus  de  privi- 
lèges. C'eft  ainfi  que  le  commerce  Anglois, 
par  le  manque  de  matelots ,  foulfre  une  di- 
minution confidérable  en  même  tems  qu'il 
procure  l'accroiflement  du  commerce  étran- 
ger, qui  enfuite  ne  fe  relTerre  pas  auffi  promp- 
tement  qu'il  s'eft  étendu.-  On  eft  frappé  de 
la  différence  en  comparant  d'après  Poftlewaitli 
&  Hanway  le  tonnage  étranger,  en  1745  , 
avec  celui  des  années  1749  &  I7i'4j  ^^"^ 
qu'il  y  ait  d'autre  raifon  que  l'accroiflement 
prodigieux  obtenu  par  le  commerce  étranger 
à  la  faveur  de  la  guerre. 

D'après  ces  détails  on  ne  s'étonnera  point 
d'un  fait  que  toute  l'Angleterre  fait  à  mer- 

(^a)  Les  principales  de  ces  prérogatives  confîffent 
dans  la  naturalifàtion  au  bout  de  deux  ans,  avec  quelques 
exceptions ,  &  dans  l'exemption  de  la  prelTe  à  perpé^ 
tuhé. 
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veille  :  c'efl:  qu'il  lui  eft  impoffible ,  quelque 
énormes  que  foient  fes  dépenfes  »  de  fe  for- 
mer des  équipages  de  guerre  fuffifans  avant  la 
lévolution  de  cinq  ou  fix  années.  Ce  n'eflqu'au 
bout  de  ce  terme  qu'elle  difpofe  d'un  nom- 
bre de  matelots  proportionné  au  plus  grand 
nombre  de  bons  vaiÛeaux  qu'elle  puiffe  avoir  5 
c'eft- à-dire  de  82,000  hommes  pour  armer 
quatre-vingt-deux  vaifleaux  de  lignes,  &  le 
nombre  correfpondant  de  frégates  (  je  compte 
ici  fuivant  la  manière  de  Milord  Anfon  & 
de  Milord  Chatham  &  d'après  Milord  Sand- 
wich lui-même  dans  les  débats  du  to  Fé- 
vrier  1775*.  ) 

11  eft  vrai  qu'en  raifon  de  la  durée  de  la 
paix,  l'Angleterre  doit  reprendre  une  par- 
tie des  avantages  que  la  guerre  lui  avoit  fait 
perdre.  C'eft  ce  qui,  fans  doute ^  eft  arrivé 
dans  la  paix  aduelle  autant  qu'on  peut  en 
juger  par  une  aflertion  deM.  Buller ,  un  des 
Commiflaires  de  l'Amirauté ,  dans  la  der- 
nière fellion  du  précédent  Parlement.  Ce  Mi- 
niftre  a  déclaré  dans  la  Chambre  bafle  que 
le  nombre  des  matelots  du  commerce  de  la 
Grande-Bretagne,  employés  en  17^3,  étoit 
de  37,000,  &  que  ce  même  nombre,  ea 
1774,  j  ^^  tfouvoit  être  de  ^9,000.  Je  me 
fuis  procuré  le  même  compte  pour  quelques 
autres  années. 

En  1754  il  étoit  de «42,03  4..' 

En  1763' 38,272. 
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En  17(^7 44,558. 

En  17^8 , 39>9S^  -i 

JV".  B.  Les  années  intermédiaires  me  man- 
quent. 

En  1 773  • , . . , 4P,ooo .: . 

Cette  connoiflTance  du  nombre  des  ma-^ 
telots  de  la  Grande  -  Bretagne  &  de  Tir- 
lande  ,  ne  peut  avoir  été  prife  que  fur  les 
regiftresj  où  fe  portent  les  fix  deniers  par 
mois  qui  fe  retiennent  dans  les  ports  pour 
les  Invalides  de  la  Marine ,  fur  la  paye 
de  tout'  matelot  formé.  Comme  il  n'eft 
queftion  ici  que  des  livres  tenus  dans  les 
ports  (a)  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Ir- 
lande ,  &  des  feuls  matelots  de  leur  corn- 


(a)  Cette  Loi  a  été  paiïee  fous  la  Reine  Anne 
à  l'eiFet  de  maintenir  rétabliffement  de  l'Hôpital  de 
Grenwich,  D'abord  elle  ne  s'étendoit  point  à  l'Amé- 
rique. Mais  George  II ,  dans  le  commencement  de 
fbn  règne ,  répara  cet  oubli.  Il  fut  établi  des  Col- 
lefteurs  dans  les  différents  ports  de  l'Amérique,  pour 
lever  ce  droit  fur  tous  les  gens  de  mer ,  employés 
ibit  fur  l'Océan ,  fôit  dans  les  ports ,  havres  ou  criques , 
Ibit  au  cabotage,  ou  enfin  flir  les  rivières,  &  fous 
les  mêmes  peines  pécuniaires  que  dans  la  Grande- 
Bretagne  à  défaut  de  payement,  C'eft  auffi  par  le 
moyen  des  regiftres  de  l'Amérique  Septentrionale 
qu'on  fait  que  le  nombre  de  fès  matelots  ,  vers  l'an- 
née Ï77Î,  étoit  de  33,000  ,  pour  équiper  enviroa 
deux  mille  bâtimens  de  toute  grandeur. 
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jnerce  :  comme  il  y  a  d'ailleurs  beaucoup 
d'exemptions,  tant  pour  les  pêcheries  de  ca- 
botage, que  pour  les  navigations  des  riviè- 
res, pour  l'approvifionement  de  Londres, 
&  enfin  pour  tous  les  apprentifs;  ces  régi G- 
îres  ne  nous  donnent  pas  même  le  vcai  nom- 
bre des  matelots  du  commerce  des  trois 
jRoyaumes.  Ils  nous  indiquent  feulement  le 
nombre  d'hommes  fur  lefquels  la  prelTe  &  les 
enrôlemens  s'exerceroient  avec  le  plus  de 
promptitude  &  d'efficacité  aux  approches 
d'une  guerre;  &  toute  la  lumière  que  nous 
en  recevons  relativement  à  cette  partie,  c'eft 
que  le  nombre  de  cette  efpece  de  matelots 
Ànglois  eft  augmenté  de  douze  mille  depuis 
la  paix,  &  la  navigation  propre  de  la^G.  B. 
d'environ  un  quart.  Or ,  tout  ce  qu'il  eft 
poffible  d'en  conclure,  c'eft  que  s'il  furve- 
lîoit  une  guerre  ^  l'Angleterre  feroit  fes  en- 
rôlemens avec  un  peu  plus  de  facilité  aujour- 
d'hui, qu'elle  ne  les  eût  fait  en  1764.  Mais 
on  verra  que  malgré  cette  augmentation  elle 
feroit  encore  bien  loin  de  fe  trouver  dans 
une  condition  feulement  aullî  avantageuse  qua 
dans  la  guerre  dernière. 

Mon  objet  eft  donc  de  faciliter  le  calcul 
des  moyens  que l'Angleterreauroitpourarmer 
plus  efficacement  &  plus  promptement  fes 
efcadres,  non  feulement  dans  les  mers  Britan- 
niques, mais  dans  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Or,  comme  je  nepouvoispas  admettre 
pour  unique  élément  de  mes  calculs  l'aîTer- 
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tion  de  M,  Buller  qui  vient  d'être  rappor- 
tée, je  me  fuis  vu  obligé  d'étendre  mes  re- 
cherches fur  îe  nombre  des  matelots  que  le 
commerce  Anglois  employé  jufques  dans  fes 
branches  les  plus  éloignées,  &  de  compul- 
fer  tout  ce  que  j'ai  amafTé  de  difcuffions  Par- 
lementaires, d'états  de  commerce,  d'écrits 
poHtiques  fur  l'Angleterre ,  pour  en  relever 
de  quoi  faire  un  compte  d'approximation, 
avec  l'aide  duquel  il  fût  pofTible  de  mefu- 
rer  les  premiers  efforts  des  Anglois  quand 
ils  entreront  en  guerre ,  &  les  moyens  qui 
leur   relieront  pour  la  continuer. 

La  divifion  de  ce  plan  eft  fimple.  H  roule 
fur  ces  deux  points. 

î.^  Le  Commerce  Anglois  fournira  til  afiez 
d'hommes  pour  armer ,  en  moins  de  6  années, 
quatre-vingt-deux  vaifleaux  de  ligne  avec  le 
nombre  proportionné  de  frégates,  &c.  ce 
que  j'appelle  avec  le  Mkiiftere  Anglois  même 
l'extrême  force  de  l'Angleterre  f  2.*^  L'Etat 
tirera- 1- il  du  commerce  les  fecours  nécef- 
faires  pour  foutenir  fes  efforts  &  pour  répa- 
rer promptement  fes  pertes  ?  Pour  fixer  mes 
idées  relativement  au  premier  point,  j'aicom-^ 
pofé  le  tableau  de  commerce  qu'on  trou- 
vera à  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Je  vais- 
expliquer  ici  les  articles  de  ce  tableau.  Se 
fupputer  le  nombre  de  gens  de  mer  An- 
glois,  qui  font  employés  par-tout  où  l'An- 
gleterre fait  le  commerce.  Je  rejidrai  rai- 
fon  en  même  tems  de  tous  les  détails  de 
mon  opération. 
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Voici  une  première  bafe  pour  appuyer  mon 
calcul  du  nombre  des  matelots  employés  au 
cabotage ,  Ôc  aux  voyages  qui  ne  font  pas 
de  long  cours.  Lorique  le  v^  ouvernemenc 
fait  des  marchés  pour  des  tranfports  de  trou- 
pes ou  de  munitions ,  il  exige  pour  la  fureté 
de  fes  effets ,  ainfî  que  pour  i'expéditon  du 
voyage,  &  la  célérité  du  chargement  &  du 
déchargement,  que  le  nombre  des  matelots 
foie  de  fept  hommes  par  cent  tonneaux.  Il 
eft  vrai  que  je  ne  puis  pas  adopter  ce  nom- 
bre indiftindement  pour  l'efpece  entière  de 
la  petite  navigation.  Il  eft  même  telles  bran- 
ches de  cette  navigation  pour  lefquelles  je 
ferai  forcé  de  le  diminuer,  de  même  qu'il 
en  eft  au0î  qui  m'obligeront  à  en  cherchée 
un  plus  fort.  On  conçoit  que  fi  le 
Gouvernement  en  fait  une  condition  de  ri- 
gueur de  fes  marchés,  c'eft  une  preuve  que 
ce  n'eft  point-là  le  pied  de  l'armement  or- 
dinaire du  Marchand;  car  la  cupidité  doic 
porter  l'Armateur  à  diminuer  fes  frais  fuc 
cet  article  autant  qu'il  eft  pofîible. 

De  même  par  rapport  à  l'Amérique,  je  fe- 
rai obligé  d'obferver  que  le  commerce  entre 
les  Iles  &  le  Continent  fe  fait  avec  deux: 
tiers  de  noirs  contre  un  tiers  de  blancs  ;  ÔC 
enfin  que  les  bâtimens  d'Amérique  ont  une 
mâture  différente  de  ceux  d'Europe,  &qui 
eft  faite  pour  qu'on  puiffe  y  employer  moins 
de  monde.  Il  en  fera  de  même  encore  par 
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rapport  à  l'Inde ,  où  ce  font  les  Lafcars  qui 
font  prefqu'entiérement  la  navigation. 

Je  commence  donc  par  obferver,  quanta 
l'Europe,  que  les  vaifTeaux  charbonniers  qui 
entrent  dans  mon  état  pour  le  nombre  de 
mille,  &  pour  un  afTez  gros  tonnage ,  ont 
la  permiflion  de  prendre  plus  de  moufles  par 
proportion  que  de  matelots,  &même  en  tems 
de  guerre  des  hommes  de  terre  qui  ne  pour- 
ïoient  fervir  à  aucune  autre  efpece  de  na- 
vigation ,  &  avec  lefquels  ils  font  des  mar- 
chés particuliers  que  le  Gouvernement  ap- 
prouve. Je  pourrois  donc,  d'après  ces  diffé- 
rentes conOdérations ,  réduire  le  nombre 
pour  le  calcul  général  ,  à  cinq  hom- 
mes par  cent  tonneaux  ;  mais  je  fais  auflî 
quels  encouragemens  la  Reine  Anne  a  don- 
nés pour  que  les  Marchands  embarquaflent 
des  enfans ,  qui ,  à  la  vérité ,  gagnent  très- 
peu,  mais  qui  ajoutent  au  nombre,  &  que 
même  il  y  a  beaucoup  de  vaifleaux  Anglois 
qui  en  ont  jufqu'à  trois  &  quatre,  lefquels 
y  rendent  prefqu'autant  de  fervices  que  les 
vrais  matelots.  Je  fais  encore  qu'il  y  a  des 
branches  de  commerce ,  &  des  pêcheries  fur 
les  côtes  qui  exigent  beaucoup  de  bras.  Ainfî 
j'établirai  mes  calculs  pour  les  petites  navi- 
gations, comme  le  cabotage,  le  charbon  & 
les  mers  voifines,fur  le  terme  moyen  entre 
fept  &  cinq,  en  choififlant  le  nombre  de  fix. 
Je  le  porterai  à  huit ,  à  neuf,  &  même  plus 


E  T  DÉ  l'Amérique.  cIxxv 
ïiaut  félon  les  autres  efpeces  de  navigations;  , 
&  après  avoir  obfervé  que  les  Anglois  »  quoi- 
qu'en  général  ils  mettent  plus  d'hommes  fur 
leurs  vailTeaux  que  les  Hollandois,  en  met- 
tent cependant  moins  que  les  François,  je 
demanderai  qu'il  me  foit  permis  d'efpérer 
qu'on  fe  contentera  de  trouver  dans  le  ré- 
fultat  de  mes  comptes  une  vraifemblance  rai- 
fonnable  ,  fans  exiger  une  précifion  fcrupu- 
leufe  pour  les  détails. 

N.°  I.   Cabotage. 

On  compte  dans  la  Grande-Bretagne  21 
grands  Ports,  28  du  fécond  rang,  &  108 
petites  anfes  où  font  fitués  des  petits  Ports 
de  commerce. 

Dans  tous  ces  Ports,  &  en  général  fur 
toute  l'étendue  des  côtes,  il  y  a  une  infinité 
de  barques  &  de  petits  bâtimens  faifant  le 
cabotage  ou  la  contrebande. 

D'après  M.  Hanway  &  d'autres  calcula- 
teurs, j'ai  adopté  un  tonnage  moyen  de  qua- 
rante-cinq  tonneauxpour  réduire  au  nombre 
fixe  de  quatremille  cette  multitudedebâtimens 
&  de  barques  qui  eft  peut-être  de  fix^  fepc 
ou  huit  mille  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  beau- 
coup fans  doute  qui  portent  plus  de  45"  ton- 
neaux, de  même  qu'il  y  en  a  une  grandç 
quantité  auflî  qui  en  ont  beaucoup  moins. 
Il  m'eft  pareillement  impoffible  de  comptée 
ici  tous  les  bateliers  de  la  Tamife  ,  qui  font 
en  nombre  prodigieux,  quoiqu'à  la  vérité 
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ce  compte  nous  fût  inutile  puifque  l'on  fait 
que  la  plupart  de  ces  matelots  font  ou/ree- 
men  de  Londres  ou  exempts  de  la  Prefle  pat 
des  permifîions  du  Roi  ou  des  Membres  du 
Parlement ,  ou  employés  à  l'approvifionne- 
ment  deLondres,  ce  qui  les  en  exempte  encore. 
Il  eft  vrai  qu'il  en  refte  toujours  beaucoup 
fur  lefquels  ou  peut  exercer  la  prefle;  mais 
comme  je  ne  puis  pas  déterminer  ce  nom- 
bre ,  je  les  ferai  entrer  dans  les  quatre  mille 
bâtimens  que  je  donne  ici  au  cabotage  ,  dé- 
fignation  fous  laquelle  je  comprens  pareil- 
lement les  batteaux  contrebandiers.  Cet  ar- 
ticle me  donne  douze  {a)  mille  matelots. 

N,°  1 1.  Commerce  du  Charbon, 

D'après  des  calculs  très-sûrs ,  le  Port  de 
Newcaftie  &  fes  environs ,  Sunderland ,  Blyth, 
&c.,  expédient  chaque  année  environ  quatre 

(  <2  )  Je  n'imagine  point  qu'on  pu ifTe  compter  comme 
matelots  tous  les  Habitans  des  lieux  ,  grands  &  petits^ 
iîtués  fur  les  côtes ,  &  qui  font  la  contrebande.  Ou 
en  fait  monter  le  nombre  à  trente  mille  dans  les  deux 
Provinces  de  Cornwall  &  de  Dévonihire  feulement. 
C'eft  en  les  comprenant  dans  fès  calculs  que  M.  Young  , 
dans  fôn  ouvrage  intitulé  ,  Tournée  en  Angleterre  ^ 
porte  à  plus  de  cent  mille  les  fèuls  matelots  du  ca- 
botage. Les  Habitans  d'une  côte  peuvent  être  tous 
marins,  mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  tous  matelots. 
Je  me  conforme  aux  calculs  les  plus  raifbnnables  , 
en  fixant  à  douze  mille  le  nombre  des  vrais  matelots 
exerçant  le  cabotage,  &  qui  pourroient  être  fujets  à 
la  preffe, 

mille 
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mille  bâtimens  ;  mais  comrne  ils  font  la  plu- 
part cinq  à  fîx  voyages,  tant  dans  l'été  pour 
les  bois,  &c.  qu'ils  vont  chercher  en  Nor- 
vège ,  que  dans  le  refte  de  l'année  pour  l'ex- 
portation du  charbon  ,  il  a  été  convenu  qu'on 
ne  pourroit  en  compter  que  huit  cens  confta- 
ment  employés  avec  le  tonnage  moyen   de 
240  tonneaux.  Voilà  comme  les  calculateurs 
Anglois  comptoient  dans  l'année  lyyc).  Je 
me  fuis  cru  fondé,  attendu  les  grands  pro- 
grès que  le  commerce  Anglois  a  faits  depuis , 
&  d'après  les  calculs  de  M.  BuUer,  à  por- 
ter ce  nombre  à  mille;  &  il  me  donne  qua- 
torze mille  matelots  fur  le  pied  de  (îx  hom- 
mes par  cent  tonneaux  ,  parce  que  ce  com- 
merce  employé    beaucoup   de   moulTes    & 
d'hommes  de  terre.  On   fait   qu'à  cet  égard 
il  a  divers  privilèges,  &  même  l'exemption 
delaPrelTe,  étant  régardé  comme  uii  article 
de  navigation  extrêmement  précieux  à  la  fub- 
fîftance  &  au  commerce,  &  celui  qui  après 
la  pêche  de  Terre-Neuve  forme  le  plus  de 
gens  de  mer.  Je  compterai  la  moitié  de  ce 
nombre  pour  le  Comté  de  Cumberland,  qui 
feul  employé  deux  mille  matelots,  &  pour 
l'EcofTe.  La  fomme  totale  fera   de   21,000 
hommes  pour  quinze  cents  bâtimens. 

N.°  III.   VaiJJeaux  d^Irlande. 

L'Irlande  employé  quatre  cents  vaifleaux 
à  quatre-vingt-dix  tonneaux, pour  fon  com- 
merce avec  la  Grande-Bretagne  ou  avec  les 
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autres  Etats  de  l'Europe,  Je  parlerai  ci- après 
des  vâiiïeaux  Irlandois  qui  font  le  commerce 
d'Amériquedont^j'ai  la  certitudeque  le  tonnage 
eft  de  deux  cetîts  quatre-vingt-huit  tonneaux. 
Ce  nombre  de  vaifieaux  pour  l'Irlande  eft 
relevé  des  états  que  je  tiens  des  arrivées  &  des 
expéditions  des  vaiHeaux  de  ce  Royaume, 

N.°  IV.  Les  Iles  de  Jerfey ,  Guernefey  ^  ^c. 

Il  faudroit  porter  cet  article  beaucoup 
plus  haut  que  quarre-vingt  vaifieaux ,  Il  on 
vouloit  y  faire  entrer  toutes  les  barques  de 
^es   Iles   qui    font    îa    contrebande    feule- 
ment entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne.  On 
fait  que  depuis   huit  à  neuf  ans   la  contre- 
bande eft  -diminuée  dans  Flfle  de  Man,  par 
l'acquifition  que  le  Roi  en  a  faite  du  Sei- 
gneur  Propriétaire.   Les  lies  Angloifes  de 
Jerfey  &  de  Guernefey  en  ont  profité,  &  elle 
s'y  accroît  prodigieufement  encore  tous  les 
jours.  Ces  Iles  fourniflent  beaucoup  de  Bon- 
neterie à  l'Angleterre:  elles  envoyent  à  la 
pêche  de  Terre-Neuve  ;    elles  exportent  &: 
voiturent  des  grains.   Je  crois  que  le  nom- 
bre dé  quatre-vingt  bâtimens  à  foixanre  & 
dix  tonneaux  n'eft  pas  exceflif  pour  le  com- 
merce légitime  de  ces  îles.  Quant  aux  ma' 
relots  de  la  contrebande ,  j'ai  demandé  la 
permifîîon  de  les  comprendre  dans  l'article 
du  cabotage.  Au  refte,  ce  ne  font  pas  les 
Contrebandiers  qui  s'offrent  le  plus  volon- 
tiers pour  lervir  fur  les  vaifleaux  ;  dcil  n'y; 
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a  pas  grand  fecours  à  attendre  de  gens  quç 
ieur  intérêt  entretient  dans  une  guerre  per^ 
pétuelie  avec  les  loix  de  leur  pays. 

N.*"V.   Pêche  du  Hareng, 

On  fait  que  les  Hollandols  ont  enlevé 
prefque  totalement  aux  Anglois  cette  bran- 
che de  commerce  que  ceux-ci  paroi (Tent  dé- 
fefpérer  de  recouvrer  ,  n'ayant  ni  l'indultrie 
ni  l'économie  qui  y  eft  nécelTaiie.  J'ai  fixé 
le  nombre  de  tonneaux  à  4,000,  d'après  M. 
Hanway ,  en  donnant  feize  hommes  à  cha- 
que buze  qui  fert  à  cette  pêcherie. 

N.?  V  I.  Pêche  de  la  Baleine. 

En  1771,  la  Grande-Bretagne  a  envoyé 
à  cette  Pêcherie  cinquante-neuf  vaiffeaux  : 
les  HoUandois  cent  îix  ;  &  les  Hambour- 
geois  quarante  trois. 

D'après  l'idée  qui  me  refte  des  autres  an- 
nées, j'ai  pris  le  nombre  de  foixante  pour 
l'année  commune,  parce  que  je  fais  que  les 
Hoilandois  y  ont  toujours  la  fupériorité,  6c 
que  les  Hambourgeois  font  prefque  les  ému- 
les des  Anglois.  Je  ne  compreos  1  point  ici 
la  pêcherie  des  Américains,  &  particulière- 
ment de  ceux  de  la  Nouvelle- A ngleterrej 
,&de  l'île  de  Nantuket  ;  elle  doit  faire  partie 
de  leur  pêcherie  de  Terre-Neuve. 

N.*'  y  II.  Pêcherie  de  Terre-Neuve. 
L'Angleterreenvoye    une  efcadre  chaque 
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année  pour  pratéger  la  Pêcherie  Angloife 
de  Terre-Neuve  ,  &  contenir  celle  de  France 
dans  les  bornes  où.  le  traité  l'a  reiïerrée.  Ce 
font  les  quatre  Provinces  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
la  pêche  de  la  morue  tant  fur  leurs  propres 
côtes  que  fur  le  grand  banc,  à  l'île  de  Nan- 
tucket,  &  à  celle  de  Terre  Neuve:  les  Pro- 
vinces occidentales  de  l'Angleterre  &  l'Ir- 
lande font  le  refte. 

En  lyyj,  Bofton  vendoit  pour  plus  de 
deux  millions  tournois  de  morue  féche  aux 
François  ;  &  cependant  la  pêcherie  de  la 
France  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi  ref- 
treinte  alors  qu'elle  l'efl:  depuis  que  les  An. 
glois  ont  acquis  Louiltourg  èc  le  Canada; 
&  depuis  le  traité  de  176^3.  Lors  du  traité 
d'Utrecht,  la  France  y  envoyoit  huit  cens 
navires  qui  occupoient  près  de  ^0,000  per- 
fonnes  tant  mariniers  que  manœuvriers  & 
artifans ,  &  formoient  tous  les  ans  3000 
matelots.  En  comptant,  comnïe  nous  allons 
le  faire  ,  fur  l'autorité  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  dans  le  Parlement  Britannique ,  noustrou- 
vons  que  la  Pêcherie  générale  Angloife  tant 
d'Amérique  que  d'Europe»  qui  a  en  partie 
remplacé  celle  de  la  France ,  fe  monte  au- 
jourd'hui au  nombre  de  Sjy  vaifleaux, 
&  de  85,000  tonneaux. 

Cette  branche  de  la  navigation  Angloife 
s'efl:  encore,con{idérablement  augmentée  de- 
puis la  paix  par  l'avantage  que  les  Angloî? 
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ont  eu  de  pouvoir  fe  maintenir  dans  la  pof- 
fefnon  prefqu'exclufive  du  banc  de  Terre- 
Neuve,  &  des  lieux  les  plus  propres  à  curer 
&  à  fécher  le  poilTon.  Les  débats  de  la 
Chambré  des  Communes ,  du  lo  Février 
lyyy  à  l'occafion  de  la  réfolution  prife  par 
le  Gouvernement ,  d'interdire  aux  Améri- 
cains la  pêche  de  Terre-Neuve,  nous  four- 
niflfent  les  élémens  d'un  calcul  pour  trouver 
le  nombre  d'hommes  qui  y  eft  employé.  Le 
parti  de  l'oppofition  s'efl:  écrié  que  cet  a<5le 
de  rigueur  ailoic  faire  perdre  l'emploi  de 
vingt  mille  hommes  tant  matelots  que  pê- 
cheurs; &  il  a  eu  feulement  en  vue  la  Pê- 
cherie de  la  Nouvelle- Angleterre,  tant  de  la 
morue  que  de  la  baleine,  puifqu'il  n'y  avoit 
que  cette  Colonie  qui  fût  fous  l'interdit. 
Voilà  une  donnée  :  tachons  de  l'apprécier. 
IX'abord  ,  l'oppofition  peut  être  foupçonnée 
d'avoir  enflé  le  nombre  :  en  fécond  lieu  elle 
peut  y  comprendre  les  autres  branches  de 
navigation  de  la  Nouvelle-Angleterre,  que 
la  pêcherie  de  Terre-Neuve  met  en  aâivité, 
telles  que  l'expédition  du  poilTon  falé ,  des 
fanons  &  des  huiles  pour  les  Iles  &  pour  l'Eu- 
rope :  objets  qui  doivent  fe  trouver  dans  d'au- 
tres parties  de  ce  compte.  Enfin,  dans  ce 
nombre  de  vingt  mille  hommes,  pour  la  Nou- 
velle Angleterre  feulement,  font  compris  les 
journaliers  pêcheurs  &  artifans  qui  font  en 
nombre  bien  plus  confidérable  que  les  ma.- 

0  iij 
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telots ,  &  même  plus  nombreux  des  deux  (a) 
tiers ,  de  forte  que  fur  les  vingt  mille  hom- 
mes il  ne  doit  gueres  y  avoir  que  fept  mille 
matelots.  J'ai  cru  remarquer  dans  les  divers 
calculs  des  Anglois, tant  du  tonnage  que  du 
produit  des  pêcheries ,  que  celle  de  la  Nou- 
velle-Angleterre repréfentoit  fept  douzièmes 
de  la  pêcherie   Angloife  générale  tant  de 


(a)  Cette  eftimation  qui  fixe  le  nombre  des  bons 
Matelots  à  un  tiers  de  la  totalité ,  n'elî  point  bazar- 
dée ,  puifqu'il  vient  d'être  dit  dans  le  Parlement  que 
les  arméniens  de  l'Angleterre  Occidentale  pourTer- 
reneuve  ,  en  y  comprenant  les  apprentifs ,  qu'on  ap* 
pelle  green  men  ,  étoient  d'un  homme  pour  deux  ton- 
neaux ;  ce  qui  revient  à  cinquante  hommes  pour  cent 
tonneaux.  Or  l'e  compte  quatorze  Matelots  par  cha- 
que Bâtiment  de  cent  tonneaux  pour  l'une  &  l'autre 
Pêcheries  :  &  quatorze  n'elï  qu'un  peu  moins  du  tiers 
de  cinquante.  Les  Négocians  qui  ont  été  entendus  à 
la  Chambre  des  Pairs  le  lé  Mars  1775  ,  ont  déclaré  , 
qu'il  n'y  avoit  fijr  chaque  Bâtiment  de  cent  tonneaux 
que  fix  bons  Matelots  ,  &  que  le  refteconfîftoit  en  Ma- 
noeuvriers ;  ainfi ,  je  puis  fans  fcrupule  m'arrêter  au 
nombre  de  quatorze  qui  eil:  plus  du  double  ,  &  ne 
compter  comme  Matelot  aucun  des  Journaliers  &  au- 
tres. 

Dans  la  même  féance  du  1 6  Mars,  le  Négociant  Jenkins 
a  déclaré  devant  les  Pairs  que  la  Nouvelle-Angleterre  & 
Nantucket  pouvoient  ensemble  occuper  à  la  Pêche, 
cent  quatre-vingt  Bâtiments  de  deux  cents  tonneaux  , 
fans  compter  les  Chaloupes  ,  ni  ceux  qui  tranfportenti 
ïepoifTon  au  marché  ,  &  environ  huit  mille  hommes. 
Cette  alTèrtion  ne  me  paroît  pas  trop  éloignée  de  mon 
compte  ,  qui  en  porte  fêpt  mille  pour  la  Nouvelle- 
Angleterre. 
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l'i^mérique  que  des  Royaumes  Britanniques. 
En  partant  de  cette  bafe  on  trouvera  douze 
mille  matelots  pour  la  totalité  de  la  pêche- 
rie Angloife.  Ces  douze  mille  matelots ,  à 
quatorze  hommes  par  cent  tonneaux,  me 
donnent  85713  tonneaux,  qui  à  cent  ron- 
neauxpar  vaiflTeau  ,  produifent  huit  cents  cin- 
quante-fept  vaifleaux. 

Descinqdouziemes  reftants,  les  autres  Co- 
lonies de  l'Amérique  peuvent  en  avoir  un ,  & 
il  s'en  trouve  quatre,  ou  un  tiers  de  la  tota- 
lité, pour  l'ile  de  Terre-Neuve  &  pour  les 
Etats  Britanniques  d'Europe,  c'efl:  à-dire  l'Ir- 
lande, les  ports  de  l'Oueft ,  &  les  îles  de 
Jerfey  &  de  (a)  Guernfey.   Tous  ces  ports 


{a)  Terreneuve  eft  ici  réunie  à  l'Europe,  parce 
que  cette  Ifle  eft  prefque  entièrement  peuplée  J'Irlan- 
dois  ,  qui ,  en  grande  partie ,  s'y  tranl^ortent  d'Irlande 
chaque  année  pour  la  pèche. 

Ces  quatre  douzièmes  ou  ce  tiers  ont  été  eftimés 
dans  laféance  du  16  Mars  Ce  monter  à  trente-fix  mille 
tonneaux  ,  &  à  environ  trois  mille  Matelots ,  dans  le 
nombre  de  vingt  mille  hommes  de  toute  efpece  ,  occu- 
pés à  la  pêche  pour  le  compte  de  la  Vieille -Angle- 
terre. C'eft  le  réfultat  de  la  déclaration  ,  tant  desfieurs 
Lifter  &  Davis ,  Négociants  de  Poole  &  de  Dartmouth, 
ïes  ports  d'Angleterre  qui  font  le  plus  adonnés  à  cette 
pêcherie  ,  que  des  Capitaines  Shuldham  &  Palllfèr  qui 
l'on:  commandée  ,  pendant  plufieurs  années.  Suivant 
moi  ,  le  nombre  des  Matelots  de  la  Pêcherie  Euro- 
péenne peut  être  de  quatre  mille.  Je  ne  crois  pas  être 
bien  éloigné  du  but.  Ces  Meffieurs  ont  eftimé  le  pro- 
duit net  de  la  Pêcherie  générale  ,  tant  de  l'Amérique 
que  de  la  Vieille- Angleterre ,  à  cinq  cents  mille  liv.  ft. 
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y  envoyant  des  vivres,  des  hardes  &  des  uf- 
tenfiles  de  pêcherie  pour  les  Terreneuviers  ; 
&  leurs  vaifTeaux  n'y  font  gueres  que  la  pê- 
cherie errante  pour  la  morue  verre ,  ou  l'a- 
chat des  morues  sèches  de  la  pêcherie  de 
l'Amérique.  Les  Terreneuviers  font  la  pê- 
cherie fédentaire. 

Les  huit  cens  cinquante-  fept  vailTeaux,  &  les 
douze  mille  matelots  de  la  pêcherie  de  Terre- 
Neuve  doivent  être  cenfés  employés  en  gran- 
de partie  dans  le  refte  de  l'année  aux  diver- 
fes  branches  de  navigation  que  ce  commerce 
occafionne.  Ceux  des  Etats  Britanniques, 
ainfi  que  ceux  de  l'Amérique,  diftribuent  le 
poiflbn ,  les  huiles ,  &c.  tant  aux  îles  que 
dans  difFérens  pays  de  l'Europe ,  &  y  char- 
gent les  articles  de  ces  pays  qu'ils  prennent 
en  échange  ;  c'eft  ce  qu'il  fera  bon  d'obfer- 
ver  quand  nous  fupputerons  les  autres  bran- 
ches du  commerce  ,  tant  de  la  Grande-Bre- 
tagne que  de  fes  Colonies. 

Après  avoir  fait  ce  compte  fur  la  donnée 


&  le  fieur  Jenklns  avoit  porté  la  portion  de  l'Amé- 
rique à  deux  cents  quatre-vingt  mille  liv.  fl.  Ceci  jufti- 
fie  encore' mon  calcul  des  fèpt  douzièmes  dans  la  tota- 
lité de  la  Pêcherie  pour  la  Nouvelle-Angleterre  ,  puis- 
que les  trois  cinquièmes  ou  les  fêpt  douzièmes  ne  diffé- 
rent pas  beaucoup.  Il  eft  vrai  que  par  ce  calcul  le  dou- 
zième réfèrvé  pour  les  Colonies  plus  méridionales 
f&  trouve  fondu  dans  les  fept  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  mais  il  n'en  peut  réfiilter  qu'une  légère  diffé'^ 
rence. 
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de  l'oppofition  ,  dans  les  débats  du   lO  Fé- 
vrier, je  vois  mon  calcul  juftifié  en  grande 
partie  par  les  éclaircilfemens  que  la  Cham- 
bre  des  Communes  à  tire's   le  28  Février, 
&  la  Chambre  des  Pairs  le  16  Mars  1777. 
des  principaux  armateurs  de  la  pêcherie  de 
Terre  Neuve.   Les  déclarations  du  28  Fé- 
vrier ont  roulé  fur  la  pêcherie  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ;  &  elles  nous  ont  appris  que 
cette  pêcherie  peut  occuper  cinq  cens  vaif- 
feauXj  y  compris  les  chaloupes,  avec  un  ton- 
nage moyen  de  cent  tonneaux  par  vaifleau  , 
ce  qui  donne  cinquante  mille  tonneaux,  qua- 
torze hommes  par   cent  tonneaux,  &  fept 
mille  hommes.  Or,  ce  compte  étant  de  lept 
douzièmes  de  la  totalité,  les  vaifîeaux  em- 
ployés par  les  autres  Colonies,  c'efl:  à  dire, 
le  Canada ,  Louisbourg ,  Nantucket ,  la  Nou- 
velle-York, &c.  doivent  être  au  nombre  de 
cent  quarante-trois  ,  &  les  matelots  de  deux 
mille;  &  ceux  de  Terre-Neuve    &  de  la 
Vieille  -  Angleterre   pour  les  quatre  autres 
douzièmes  de  deux  cents  quatorze,  &  les  mate- 
lots de  trois  mille.  Ce  compte  doit  donner  pour 
la  totalité  de  la  pêcherie  huit  cent  cinquante- 
fept  vailTeaux   au  tonnage   moyen  de  cent 
tonneaux;,  Sfjyi^  tonneaux  &  12,000  ma- 
telots ((3).  C'eft  avec  l'aide  des  comptes  que 


(a)  Suivant  les  Déclarations  du  lé  Mars  i77<r  » 
la  pêcherie  de  la  Nouvelle  Angleterre  efi  de  !  50  vaïC- 
féaux  &  de  5jOOo  luatelots,  &  fa  vente  dei8o,oool* 
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les  négocians  ont  fournis  au  Parlement  que? 
la  proportion  des  hommes  relativement  au 


fierl.  ce  qui ,  fiir  le  pied  de  200  tonneaux  fait  un 
tonnage  de   50,000  tonneaux. 

Celle  de  Nantul-et  efl  de  31  vaifTeaux  à  200  ton- 
neaux ,  faifànt  6,400  tonneaux  &  243  a  hommes  à 
38  hommes  par  cent  tonneaux  ;  mais  en  ne  comptant 
que  les  vrais  matelots,  1,088  hommes  à  17  hommes 
par  cent  tonneaux,  &  une  vente  de  59,733   1. 

Celle  de  Terreneuve  &  des  parties  occidentales  de 
l'Angleterre  efl:  de.  180  voifTeaux,  à  aoo  tonneaux, 
faifànt  3  6,000  tonneaux  &  3 ,600  matelots  à  10  hornmes 
par  cent  tonneaux,  &  une  vente  de   3^6,000  1. 

Dans  ce  calcul  ne  font  point  comprîtes  les  chaloupes 
ni  les  vaifTeaux  des  autres  Colonies ,  objets  pour  lef^ 
quels  il  doit  reflec  environ  66  bâtimens  à  200  ton- 
neaux, faifànt  13,200  tonneaux  &  à  10  hommes  par 
cent  tonneaux  1,320  hommes,  &  la  vente  123,200!. 

Si  on  double  ce  nombre  de  bâtimens  qui  eft  de 
428  pour  avoir  un  tonnage  moyen  de  cent  tonneaux, 
on  trouvera  856  valffeaux.  Ces  deux  manières  da 
compter  ne  diffèrent  point  aiïez  entr'elles  pour  que 
celle  qui  eft  venue  la  dernière  à  ma  connoifTance  , 
ait  dû  me  faire  abandonner  l'autre. 


Nouvelle  An- 
gleterre ...•.*. 

Nantucket . . . 

Les  autres  Co- 
lonies Angioifès. 

Terreneuve  & 
les  Roy  aumesBri- 
tanniques 

A  200  tonneaux. 

A  100  tonneaux. 


Vaif. 
150 

Ton. 

Hommes. 

Vente. 

30,000 

6,000 

280,000 

3^ 

6,400 

1,200 

5^5733 

66 

13,200 

1,320 

123, ÏCO 

iRo 

36,000 

3,600 

356,000 

428  "( 
856 

,  8î,6oo 

!2,lîO 

7^8,933 
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nombre  de  tonneaux  s'efl.  trouvée  être  de 
douze  à  quatorze  hommes  pour  cent  ton- 
neaux fur  le  général.  Ils  nous  ont  appris auflî 
que  la  pêcherie  propre  à  l'île  de  Terre  Neuve, 
qui  eft  pre'fqu'entiérement  peuplée  d'Irlan- 
dois  pêcheurs,  doit  être  comptée  avec  la  pê- 
cherie des  Ports  Occidentaux  de  l'Angle- 
terre,  &  avec  celle  d'Irlande,  &  entière- 
ment diftinguée  des  pêcheries  Américaines, 
ainfi  que  celafe  vérifiera  par  les  mefuresqui 
viennent  d'être  prifes  pour  attribuer  entiè- 
rement la  pêcherie  de  Terre-Neuve  aux  Ports 
Occidentaux  de  l'Angleterre,  à  l'Irlande,  &c. 
au  préjudice  des  nouveaux  Angleterriens.  Ils 
nous  ont  confirmé  de  plus  qu'il  ne  falloic 
comprendre  dans  le  nombre  des  hommes  em- 
ployés à  cette  pêcherie  ,  ni  les  hommes  em- 
ployés à  terre  pour  curer  le  poiflbn ,  ni  les 
vailieaux  &  les  hommes  qui  en  font  le  com- 
merce avec  les  îles  ou  avec  l'Europe.  En- 
fin, fi  j'ai  compté  fept  douzièmes  pour  la 
Nouvelle-Angleterre,  c'eft  qu'elle  fait  la  pê- 
cherie toute  l'année  ,  &  qu'elle  la  fait  tant  fur 
fes  propres  côtes  que  tout  le  long  des  deux 
Amériques  jufqu'à  l'île  Falkland;  &  que  de 
plus  elle  fait  aufli  la  pêche  de  la  baleine. 


Oblèrvez.  que  dans  ce  nombre  total  de  415?  vaiiTeaux, 
Il  y  en  a  248  pour  les  trois  premiers  articles  ,  qui 
(ont  la  pêcherie  d'Amérique;  ce  qui  fait  jufle  les -V  Se 
qu'il  en  refle-pV  pour  l'article  quatrième  de  Terre-» 
neuve  &  de  l'Europe. 
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Je  ne  quitterai  point  cet  article  fans  obfer-' 
ver  que  non  feulement  les  matelots  Amé- 
ricains employés  à  la  pêcjierie  fontexempts'de 
la  prefle,  mais  quelss  Commandants  Shuld- 
ham  &  PalliiTer  ont  déclaré  qu'il  étoit  très- 
difficile  d'en  engager  poQr  le  fer'vice  du  Roi, 
&  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  pour  le 
fervice  de  former  des  matelots  Anglois ,  par  le 
moyen  de  la  pêche,  que  de  former  des  pêcheurs 
Américains.  Un  de  ces  deux  Officiers  a  dit 
que  pendant  plus  de  trente  ans  qu'il 
avolt  navigué  avec  des  matelots  des  pays 
les  plus  éloignés,  &  de  tous  les  endroits  où 
il  y  a  des  mariniers,  même  des  plu?  petites 
rivières,  il  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  vu 
un  feul  matelot  ou  moulîe  qui  vînt  des  pê- 
cheries de  la  Nouvelle- Angleterre,  fur  les 
bancs  de  Terre-Neuve. 


N.*^  VI II.  Commerce  de  la  Grande-Bretagm 
avec V Amérique  Septentrionale,  &'  de  VAméri' 
que  Septentrionale  avec  V Europe. 

Un  état  de  ce  commerce  s  que  les  papiers 
Anglois  ont  donné  en  1772,  porte  ce  nom- 
bre à  1078  vaiffeaux,  &  le  nombre  des  ma- 
telots à  28,910  ,  ce  qui  feroit  trouver  à  neuf 
hommes  par  cent  tonneaux  un  tonnage  de 
321, 22i  tonneaux,  &  25?7  tonneaux  pour 
le  tonnage  moyen  des  1078  vaiileaux.  Ce- 
pendant je  fuis  fondé  à  croire  ce  tonnage 
un  peu  trop  fort,  au  moins  d'apiès  les  états 
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qui  ont  été  donnés  du  tonnage  des  vaifleaux 
d'Irlande  pour  l'Amérique  à  l'occaiion  des 
émigrans  où.  l'on  voit  que  le  tonnage  moyen 
de  ces  vaifieaux  étoic  de  288  tonneaux. 
Mais  j'ai  déjà  obfervé  que  les  conftruftions 
Américaines  donnent  la  facilité  d'employer 
moins  d'hommes  ;  aind  je  ne  tiendrai  point 
de  compte  de  cette  différence,  &  je  ne 
chercherai  point  un  tonnage  moyen  plus  fore 
pour  trouver  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
telots. Je  le  laifterai  fur  le  pied  de  neuf 
hommes  par  cent  tonneaux. 

Pour  des  raifons  que  je  vais  rapporter , 
j'ai  augmenté  cet  article  de  200  vaiffeaux, 
ce  qui  me  donne  le  nombre  de  1278  vaif- 
feaux ,  qui  peuvent  faire ,  l'un  parmi  l'autre 
deux  voyages  par  an, 

Vaijfeaux 

Je  vois  que  le  port  de  Briftol ,  en  ''^"^^^^ 

Angleterre ,  peut  en  occuper 6o, 

Liverpool 4.0. 

Glafgow    &  Edimbourg 70. 

Hull  &    Newcaftle 12, 

Les  ports  d'Angleterre  où  l'on  conf- 
truit  à   caufe  des  bois ,  des  chanvres 

&  goudrons,  tirés   d'Amérique,  &c.  200.' 

Londres  &  les  autres  Ports 3^^* 

Le  relie  fera  pour  les  vaifleaux  que 
l'Amérique  expédie    pour  l'Europe , 

avec  des  bleds,  farines,  riz,  &c...  S 3^^ 

Tôt  AU  1,278, 
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Dans  ce  nombre  de  vaiiïeaux  la^  (a)  ^--^•- — ' 

Nouvelle  Angleterre  en. employé. . .  200. 

(b)  La    Nouvelle-York 185-, 

(Cj  La.  Penfylvanie  &  la  Nouyelle 

J-erfey 1 75*. 

(d)  La  Virginie  &  leMaryland. .  175-, 

(e)  La   Caroline  Méridionale...  i^S' 

(f)  Les  autres  Colonies  &  Provinces    148. 
Les  divers  Ports  qui  expédient  des 

mâts,  du  goudron  ,  du  chanvre,  &c. 
pour  l'Angleterre,  (  prefque  tous  de 
la  Baye  de  MaflachulTets  )  (g) 200. 

Tôt  y4  L.  I  278. 

Voila  le  compte,  par  le  détail,  à  peu- 
près  comme  le    piéfente*  M.  Han-^  ay  pour 

(d)  Du  poiflbn  ,  de  Thuile  ,  des  bois  de  futaille  & 
charpente. 

(A  )  Des  beftiaux  &  chevaux  ,  des  vaifTeaux  ,  des 
pelleteries ,  &  des  potafles. 

(  c  )  Des  bois  de  futaille  &  de  charpente  ,  des  fàlaî- 
fbns. 

i^d)  Des  beftiaux  ,  des  grains,  des  fourrures,  des 
chevaux ,  du  poifîbn  ,  du  tabac  &  du  chanvre. 

(  e)  Des  beftiaux ,  des  grains  ,  des  faiai(ôns  ,  des 
pelleteries  du  tabac   &  du  chanvre. 

(f)  Du  rii,  du  maïs,  des  planches,  des  pellete- 
ries   &  de?  beftiaux. 

(  a)  La  valeur  totale  des  exportations  de  l'Angle- 
terre pour  l'Amérique  Septentrionale,  étoit  en  17^4 
de  2,700,000  liv.  Elle  ^ouvoit  être  en  1773  de 
i  800,000  liv.  Sur  cette  fomme  on  compte  gu'ily  a 
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Tannée  1']$^  ,  excepté  que  j'ai  porté  200 
vaiffèaux  de  plus  pour  les  bois  èc  les  mu- 
nitions navales  qui  Te  tirent  aujourd'hui  de 
l'Amérique  ,  &  que  M.  Hanway  avoit  placés 
avec  les  vaifleaux  de  la  Baltique,  parce  qu'alors 
les  Anglois  tiroient  de  Suéde  la  plupart  des 
munitions  navales&  fur-tout  le  goudron  que 
l'Amérique  fournit  au)ourd'hui  à  beaucoup 
meilleur  marché.  Je  l'ai  laifle  fubfifter  ainfi , 
par  la  confidération  que  le  commerce  des 
Colonies  a  été  prefque  toujours  dans  un  état 
de  fouffrance  depuis  la  paix  ,  par  les  nou- 
velles entraves  que  la  Métropole  s'eft  efforcée 
de  donner  à  fes  Colonies.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux que  cet  article  ne  prenne  un  accroif- 
fement  confidérable  auffirôt  que  les  affaires 
feront  arrangées  ,  fur-tout  fi  elles  le  font  à 
la  fdtisfaftion  des  Américains  ,  qui  dans  toute 
leur  réfiftance ,  n'ont  en  vue  que  l'agrandif- 
fement  de  leur  commerce,  par  celui  de  leur 
liberté. 

Il  eR  confiant  que  depuis  la  paix  la  Suéde 
a  beaucoup  perdu  du  commeice  que  l'An- 
gleterre faifoit  avec  elle  pour  les  bois  ,  chan- 
vres &  goudrons  ,  &  que  ces  articles  fe  tirent 
aujourd'hui  en  plus  grande  partie  d'Améri- 

800,000  liv.  pour  la  Nouvelle  Angleterre  &  Nantu- 
cket  ;  &  le  produit  net  des  pêcheries  de  ces  deux  Co- 
lonies eft  de  zoo, 000  liv.  La  Nouvelle  Angleterre 
elle  feule  a  donc  plus  d'un  tiers  dans  le  commerce 
de  l'Amérique  ,  &  dans  ce  tiers  &  plus  ,  la  valeur 
de  la  pêcherie  entre  pour  un  quart. 
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que.  Je  ne    hazarde  donc   rien   en  portant 
200  vaiiîeaux   de    plus    que  ne   faifoic  M, 
Hanway. 

Il  faut  d'ailleurs  obferver  que  dans  le 
nombre  de  1278  vaifTeaux  pour  tout  le  con- 
tinent de  l'Amérique,  à  300  tonneaux  l'un 
dans  l'autre,  je  ne  comprends  point,  rela- 
tivement à  l'Europe  Angloife,  les  vailTeaux 
de  la  pêcherie  de  Terreneuve  &  du  com- 
merce qu'elle  occafionne  ,  dont  j'ai  compofé 
l'article  précédent,  ni  ceux  qui  viennent  des 
ïfles  Angloifes  enlever  les  produdions  du 
continent  en  échange  des  leurs  ,&  qui  entrent 
dans  l'article  qui  va  fuivre.  Je  n'y  comprends 
de  vaiffeaux  de  la  pêcherie  de  la  morue  fur 

.  le  Banc  ^  que  ceux  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  parce  que  les  déclarations  faites  à  la 
Chambre  des  Communes  m'ont  appris  à  diftin- 
guer  ,  par  rapport  à  cette  Colonie  .  le  com- 

-merce  du  poiflon ,  qui  conftitue  prefque  toute 
fa  navigation  ,  d'avec  fa  pêcherie  qu'elle  fait 
toute  l'année. 

N%  I  X.  Commerce  des  Indes  Occidentales  ou 
JJÎes  Angloifes  de  V Amérique. 

Ce  commerce  ayant  reçu  du  Gouverne- 
ment Anglois  ,  depuis  la  paix ,  autant  d'en- 
couragement ,  que  celui  du  continent  a  éprou- 
vé de  contrariétés  &  de  traverfes,  je  n'ai 
pas  héfité  à  doubler  le  nombre  de  vailTeaux 
donné  en  1755)  par  M.  Hanway.  Les  pro-^ 
duétions  des  Ifles  Angloifes  &  la  confom- 

mation 
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mation  àe^  fucres  ,  &c.  en  Europe  ont  aug- 
menté de  près  de  moitié  depuis  une  vingtaine 
d'années,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  tant  par 
les  navires  Anglois  qui  font  reçus  dans  les 
Ifles  Prançoifes  avec  des  pafTeports ,  que  par 
ceux  qui    s'y  introduirent    clandeftinemenc 
pour  y  jetter  des  nègres  &  en  tirer  des  pro» 
dudions  ou  des  efpeces.  On  fait  que  les  An- 
glois vendent  aux  Ifles  Françoifes  des  bois 
tant  de  charpente  que  de  futailles ,  des  fa- 
lailbns ,  des  grains,  des  chevaux,  &c.  A-îais 
je  comprends  ici  les  barques  qui  vont  des 
Jfles  au  Continent  Américain  ,  ainfi  que  le 
commerce  d'Afrique  ;  &  je  ne  compte  que 
neuf  hommes   pour   cent  tonneaux  à  caufe 
de  l'ufage  où  font  les  Navigateurs  Anglois 
qui  font  le  commerce  des  Ifles  avec  l'Amé- 
rique, d'employer  dans  leurs  équipages  deux 
tiers  de  nègres  que  l'on  ne  peut  point  comp- 
ter comme  matelots. 

lue  compte  des  vaifleaux  de  l'Inde  &  celui 
de  leur  tonnage  &  équipage  me  font  aflez 
connus.  Je  ne  porte  leurs  équipages  qu'au 
nombre  de  5)p  hommes ,  parce  qu'en  effet 
c'efl  à  ce  nombre  qu'ils  font  bornés,  pour 
fe  fouftraire  à  la  néceRité  où  les  mettroic 
l'ordonnance  d'avoir  un  Chapelain  fi  le  nom- 
bre étoit  de  cent. 

Je  compte  en  outre   deux   mille  quatre 
cents  hommes  de  mer  pour  environ  douze 
JV.°.  XXIK.  p 
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cents  vaiîTeaux  du  cabotage  de  l'Inde  ,  entre 
Suratte  ,  Bombay  ,  Caliçiitt-a  ,  Madras, 
Eencalis  &  la  Chine.  Il  ne  m'eft  pas  pollible 
d'en  eftimer  le  tonnage.  Il  n'y  agueres  que 
deux  Anglois  fur  chacun  de  ces  douze  cents 
vailTeayx,  Toute  cette  navigation  fe  fait  pac 
des  Lafcais, 

N".  ir,  12,  13, 14,  ij-,  16 ^ij,  18. 

Tous  les  articles  portés  fous  ces  numéros 
font  tirés  de  M.  Hanway.  Il  ne  m'a  pas  paru 
qu'ils  euffenc  pris  une  augmentation  conil- 
dérable  depuis  i'JS9'  Premièrement  parce 
qu'on  a  pu  juger  par  les  tableaux  de  com- 
merce donnés  en  1773  ^  '^11'^^  ^  l'occafion 
des  Manufadures  de  iaineries  &  de  toiles , 
que  ces  deux  branches  étoient  plutôt  dans 
un  état   de  foufFrance  que  de-  profpérité. 

2!^.  Parce  que  depuis  l'année  176";'  juf- 
qu'en  1775"  ^  l'exportation  des  grains  à  prei^ 
que  toujours  été  défendue. 

3.°  Parce  qu'il  s'eft  établi  diverfes  Ma- 
Kufaélures  en  Portugal  au  préjudice  de  celles 
d'Angleterre. 

4."  Parce  que  les  Etrangers  continuent 
à  enlever  d'Angleterre  une  grande  quantité 
de  fes  Manufactures  fur  les  bâtimens  avec 
lefquels  ils  y  portent  les  produdions  de  leurs 
pays  refpeâifs.  • 

j".^  Parce  que  j'ai  compté  en  général  des 
équipages  plus  forts  que  M.  Han\vay. 

i^uant  au  nombre  d'hommes,  j'ai  cru  pou- 
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Voir  compter  feulement  fix  hommes  par  cent 
tonneaux  pour  le  commerce  du  Nord,  de 
la  Baltique  &  de  la  Hollande;  huit  hommes 
pour  celui  de  Flandres  &,  de  France:  huit 
pour  l'Italie  &  le  Levant  ;  &  fepc  pour  le 
Portugal  &  l'Efpagne,  * 

J'obferverai  par  rapport  à  la  mer  Baltique , 
N.°  126  que  le  nombre  de  quaire  cent  vaiG 
féaux  auquel  j'ai  fait  monter  cet  article^,  fô 
trouve  conforme  avec  la  notice  donnée  pat 
les  Gazettes  Danoifes ,  du  nombre  des  vaif* 
féaux  Anglois  qui  ont  pafié  le  Sund  en  1 774i 
^11  eft  de  2400  environ  ,  ce  qui  divifé  par 
trois  pour  la  quantité  de  voyages  ,  donne 
800  vaifTeaux  ,  qu'il  faut  enfuite  réduire  à 
la  moitié  ,  parce  que  chaque  vailTeau  eft  porté 
deux  fois  fur  les  Regiftres  ,  le  droit  fe  payant 
pour  la  fortie  comme  pour  l'entrée.  Quatre 
cents  vaifleaux  Anglois  qui  ont  fait  chacun. 
trois  voyages  dans  la  Baltique  ,  auront  été 
infcrits  fix  fois  fur  les  Regiftres  du  Sund  & 
doivent  produire  le  nombre  de  2400  vaif- 
feaux. 

Par  la  fupputation  de  tous  ces  articles, 
je  trouve  10,6^5*  vaiflTeaux,  1,471,875»  ton- 
neaux &  12 1,5*26   Matelots  de  commerce. 

En  173  i  >  fuivant  M.  Poftlewaith  ,  le  nom- 
bre total  des  vaiffeaux  du  commerce  An- 
glois fur  tout  le  globe  étoit  de  8889  »  &: 
il  y  comprenoit  tout  le  cabotage  de  l'An- 
gleterre. C'eft  ce  même  tonnage  que  nous 
portons  aujourd'hui  à  dix  mille  cent  quatre- 
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vingt-quinze.  Mais  quoique  l'augmentation 
paroifTe  modique ,  elle  doit  être  néanmoins 
conddérable,  parce  qu'on  fait  que  générale- 
ment la  conftrudiion  Angloife   a    diminué 
quant  au  nombre  &  augmenté  quant  au  ton- 
nage* On  a  vu  dans  l'année  1775  la  Com- 
pagnie des  Indes  adopter  enfin  ce  fyftêœe 
&  abandonner  l'ancien  auquel  elle  avoit  tenu 
pluslong-tems  que  les  Marchands  particuliers, 
ce  qui  arrive  toujours  dans  les  affaires  des 
communautés. 

M.  Hanway  faifoit  le  même  compte  en 
'^159  •  époque  où  les  Etrangers  avoient , 
comme  je  l'ai  dit ,  enlevé  aux  Ânglois  une 
grande  partie  de  leur  commerce.  Ce  cal- 
culateur trouvoit  6000  vaiffeaux  &  700.000 
tonneaux  ,  &  de  ce  compte  il  exclucit  les 
barques  &  chaloupes  quigarniffent  en  nom- 
bre infini  les  côtes  de  l'Angleterre  & 
de  l'Amérique ,  &  celles  qui  font  le  com- 
inerce  entre  l'Amérique;  &  les  Ifles.  Or,{i[ 
après  douze  ans  de  paix  &  dix-fepr  ans  après 
la  fupputation  de  M.  Hanway  :  li ,  dis-je, 
en  comptant  les  barques  &  chaloupes  de 
toutes  les  côtes  tant  de  l'Amérique  que  de 
la  Grande-Bretagne,  je  ne  puis  trouver  quô 
lo,(5p5'  bâtimens  donnant  pour  tonnage 
.1.^71, §75)  ,  ce  qui  efi;  en  tonneaux  près 
du  double  de  l'année  iJJ9,  fuivan't  M,. 
Hanway  ;  je  ne  cjrois  pas  avoir  outré  mes 
conjedures.  En  effet,  il  faut  d'abord  retirer 
aux  Etrangers  une  bonne  pattie  de  ce  qua 
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la  guerre  avoir  fait  pafler  en  leurs  mains  du 
commerce  Anglois.  Il  Faut  enfuite  ajourer 
au  compte  toutes  les  barques  &  chaloupes 
que  M.  Han'^'ay  ne  comptoit  pas.  Enfin  , 
on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d'y  porter  l'àug- 
rnentation  des  Matelots  du  commerce  par- 
ticulier  de  l'Angleterre,  qui  eft  dans  la  pro- 
portion de  5  à  4, , —  en  raifon  de  37,000  à 
45),ooo,  fuivant  la  donnée  de  M.  Buller,  Il 
paroît ,  d'après  le  dénombrement  porté  fur 
mon  tableau  du  commerce  Anglois ,  que  ce 
commerce  occupe  I2i,5'2i;j  matelots.  C'eft 
aumoins  ce  qu'il  efl:  permis  de  fuppofer  , 
d'après  le  développement  qui  vient  d'être 
fait  de  chaque  branche  de  ce  commerce  ; 
mais  quoique  ce  nombre  (a)  foit   en  appa- 


(<r)  Le  Dîdlonnaire  de  Commerce  &  de  Politique 
(produdion  nouvelle  de  1775)  fait  ainfi  le  même 
calcul. 

Vaif. 


Cabotage  &  com- 
merce de  l'Europe  à 
I  jo  tonneaux 

Amérique  &  Indes 
Occidentales,  à  300 
tonneaux  .......... 

Pêcherie  de  Terre- 
neuve,  à  zoo  ton. . . 

Autres  pêcheries.. 

Inde  ,  à  300  ton. . 

N.  B.  Il  convient 
qu'il  porte  trop  peu 
pour  le  tonnage  i(.  le 
nombre  de  vaiiTeaux  de 
c-e  dernier  article. 


3,coo. 

433- 
171. 


Tonneaux 
4^0, oco, 

1  50,000. 

34,î0O. 

7,5^00. 


Hommes. 


30,000, 


iî,3oo. 

7,500. 

1  i,yoo. 

1,500. 
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lence  très  confidérable  ,  puifqu'il  excède  ci© 
-35>,204celui  de  82,322 ,  auquelM. Hanway 


Anderfon ,  dans  fa  dédudion  du  commerce  Angloîs  , 
compte  pour  tous  les  vaifFeaux  Anglois  employés  à 
Terreneuve ,  aux  Indes  &  aux  Colonies ,  ce  qu'il  ex- 
prime , 

Vaif. 


Parle  dehors,  à  200 
tonneaux.. . , 

Le  cabotage  &  coni- 
inerce  de  l'Europe.  <> . 

Pêcheries 


3,000. 

3,000. 


Tonneaux. 


(5'oo,ooo. 


450,000. 


5,000     f, 0^0,000.  j  72,500. 


Hommes 

50.000. 

30,000. 
12,500 


ii!iim<iitJMaaiaûiasiutm'wtf!^''nimvi'ii\iiMîa 


L'Auteur  du  Didionnaire  de  Politique  pbièrve  à 
î'cccafion  de  ce  compte  d'Anderfbn  ,  qu'il  croiroit 
plutôt  que  le  nombre  des  Matelots  de  Commerce  efl 
de  plus  de  cent  mille  ,  appuyant  cette  fuppofition  fur 
îe  Commerce  immenfè  que  l'Angleterre  fïiCok  encore 
pendant  la  dernière  guerre  ,  quoique  la  Marine  mili- 
taire employât  près  de  quatre-vingt-deux  mille  mater 
iots.  Il  ajoute  que  le  iîeur  Young  ,  Auteur  très-accré^ 
dite  ,  porte  le  nombre  des  fèuls  iVIatelots  du  Cabo-' 
tage  à  plus  de  cent  mille  ,  mais  qu'il  le  trouve  ex- 
çeffif. 

Il  obferve  auffi  que  pour  ce  calcul ,  on  ne  peut  plus 

*  faire  ufàge  d'anciens  élémens  ,  d'autant  qu'il  eft  très- 
vraifêmblable  que  le  tonnage  eil  devenu  depuis  la 
guerre  beaucoup  plus  confidérable  qu'il  n'avoit  ja-^ 
mais  été  dans  aucun  tems  de  paix.  Il  réfute  ceux  qui 
bornoient  en  1754,  le  tonnage  général  à  trois  cens 
vingt  mille  tonneaux  ,  parce  qu'on  ne  trouve  par  ce 
compte  qu'un  tonnage  moyen  de  quatre-vingt'  ton- 
neaux ,  ce  qui   n'eft  pas  admi/îible. 

Enfin  5  il  rapporte  ,pour  iuflifierau  moins  le  compte 

(i'As^derioîî  qui  trou  voit  ïïx  mille  VaifTeaiix  en  1763  ^ 
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le  fîxoit  dans  l'année  lyyç  ,  on  le  jugera 
encore  infufïirant ,  relativement  aux  befoins 
d'une  guerre  ,  fi  on  fe  rappelle  que  dans  cette 
même  année  ,  outre  les  (a)  82,322  hommes 
employés  par  ie  commerce,  la  iMarine  Mi- 
litaire en  occupoit  77,263'  &  les  Corfaires 
iy,000 ,  cequi  fait  en  tout  17^,787  hommesî 
au  lieu  qu'aujourd'hui  (1775')  quoique  le' 
nombre  des  matelots  de  commerce  îe  foit 
accru  à  la  faveur  d'une  longue  paix  dans  la 
proportion  de  37,000  à  45), coq  fur  le  feul 
commerce  de  l'Europe  ,  ainfi  qu'on  l'a  ap- 
pris de  M.  Buller,  cependant  li  on  joint  le 
nombre  de  18,000  hommes  de  mer  effeétifs 
employés  pour  la  Marine  militaire,  avec  ce- 
lui que  l'on  trouve  pour  le  commerce  gé- 
néral ,  le  nombre  total  eft  moindre  que 
dans  l'année  175"^.  Telles  font  les  confé- 
quences  néceiïaires  d'une  confommation 
d'hommes  auiîî  prodigieufe  que  celle  de  la 
dernière  guerre,  quia  coûté  à  l'Angleterre, 
en  huit  années  de  tems  ,  132,15)6  matelots. 


que  le  DoâeUr  Campbell ,  grand  Calculateur  Politi- 
que, qui  eftime  la  maïïe  entière  du  Commerce  de 
l'Europe  au  nombre  de  vingt  mille  >  &  ladiftribueen 
vingt  parties ,  en  attribue  lîx  \  l'Angleterre.  A  ce  fu- 
jet ,  il  remarque  que  quand  des  calculs  trouvés  par 
des  routes  toutes  différentes  fe  trouvent  être  les  mê- 
mes ;  c'ell:  une  forte  induftîon  pour  croire  qu'on  n'eft 
pas  loin  de  toucher  au  but. 
{a)  Voyez  le  tableau  {€), 


ce  Affaires  d^l'Angleteètrs 
fur  le  nombre  de  184,8^3  ,  qu'elle  eft  par- 
venue à  lever  aux  dépens  de  fon  commerce. 
Telles  font  les  fuites  de  l'avantage  que  le 
commerce  étranger  a  pris  fur  le  commerce 
Ânglois  dans  deux  guerres  confécùtives  oii 
le  Gouvernement  a  fait ,  &  fur  tout  dans  la 
dernière,  des  efi'brts  qui  ont,  excédé  toutes 
fes  facultés.  Voilà  ce  qui  eft  réfulté  de  la 
dépopulation  des  cam.pagnes  &  du  dcpérif- 
fement  des  principales  Manufaélures  caufés 
par  l'exceflive  cherté  de  tous  les  befoins  de 
la  vie  :  voilà  ce  qu'a  produit  urie  cherté  oc- 
caiionnée  par  une  dette  énorme ,  dont  les 
Jntcrêîs  abforbent  toutes  les  reflburces  de  „ 
i'Erat.  Voilà  oii  l'Angleterre  eft  réduite  par: 
le  maintien  d'un  fyftême  de  guerre  en  pleine 
p-ix ,  qu'elle  n'a  pu  foutenir  qu'en  furchar- 
geant  les  terres  par  une  taxe  de  3  fols  par  livre, 
&  en  détournant  le  fonds  d'amortiffement 
de  fadeftinaîionj  pour  l'employer  en  fa  totalité 
au  lervice  de  l'année.  C'eft-àpréfent  que  fe 
manifefte  fenfiblement  le  danger  de  l'aug- 
nîei'jtation  du  nombre  des  matelots  pour  la 
Marine  militaire ,  qui  ont  été  de  1 6^,000 
hommes  pendant  fept  ans  ,  après  la  paix  & 
depuis  l'année  1771  de  40,000  ^  enfuite 
de  aj.ooo  ,  puis  de  24,000  ,  de  20,000  , 
èiàe  18.000  ,  au  lieu  que  ce  nombre  n'auroit 
dû  êne  que  de  1 0,000 ,  comme  dans  les  tems 
de  paix  précède ns. 

J'ai  déjà  dit  que  s'il  furvenoît  une  guerre  ^ 
TAngleterre  ne  ppurroit  pas  avoir  avant  h 
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cinquième  ou  fixieme  année  le  nombre  d'hom- 
mes  fuffifant  pour  armer  fes  82  vaiiïeauxde 
ligne.  Un  état  que  je  joins  ici  fous  la  cote  (A) 
fait  voir  qu'elle  n'a  eu  ce  nombre,  &  encore 
incomplet ,  qu'à  la  fixieme  année  de  la  der- 
nière guerre;  Or,  il  e(l  incontedable  qu'elle 
perd  infiniment  à  ne  pas  l'avoir  dès  la  pre- 
mière; car  elle  poufTeroit  fes  opérations  avec 
un  tout  autre  avantage  li  elle  empîoyoit,  en 
débutant,  80,000  hommes,  au  lieu  de  fe 
voir  bornée  à  4,0  ,  yo  &  do  mille  hommes 
pendant  cinq  ou  fix  ans. 

Ajoutez  à  tout  cela  qu'il  efl:  encore  dou- 
teux qu'elle  y  parvînt  facilement  ,  fi  dans 
l'intervalle  les  armes  de  fes  ennemis  avoient 
quelques  fuccès  ;  &  fila  France  obfervoit 
de  ne  pas  laiffer  multiplier  fes  petits  cor- 
laires  ,  dont  les  équipages,  en  grande  par- 
tie, finiiTent  par  augmenter  les  recrues  des 
Anglois. 

C'eft  ici ,  je  crois  ,  le  lieu  d'examiner  fi 
même  ce  nombre  de  82,000  matelots  de 
guerre  fuffiroit  à  toutes  les  ftations  que  l'An- 
gleterre auroit  à  garnir,  &  à  la  défenfe  defes 
Ports  &  Côtes.  Commençons  par  lui  fup- 
pofer  une  guerre  contre  ,1a  France  feule  , 
&  ne  perdons  point  de  vue  que  82  bons 
vaifleaux  de  ligne ,  avec  les  frégates ,  &c. 
&  82,000  matelots  de  guerre  font  tiès  cer- 
tainement l'extrême  force  de  la  Marine  An- 
gloife. 

yoici  une  efquife  de  Vempîoi  quune  gusrre 
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fur  mer  ^  contre  la  France  feule  ^  donneroit  k 
la  Marine  Angloife,  Nous  lui  joindrons  rEfpa- 
gne    dans  un  tableau  féparé. 

Valf.  de  ligne. 

Efcadre  du   Canada ,   de   l'Amérique 
feptentrionale  &  de  Terreneuve. S» 

N,  B.  En  tems   de  paix  cette  divifion 
cfl:  toujours  de  deux  vaifTeaux  de  force. 

r    De  la  Jamaïque 8» 

Comme  dans  )     P^s  Ifles  du  Vent  &  de  l'A- 
ia  guerre  der-  «^  frique.  o» 

niere.  i    Convoi  pour  le  Commerce 

[^  de  ^Amérique  &  des  Ifles.. .  4» 

Efcadre  du  Golfe  de  Bifcaye ,  comme 
dans  l'année  1759.^.,....... 25» 

De  la  Méditerranée  Se  du  Levant.  .♦  17. 

De  l'Inde 12. 

Convoi    pour    l'Inde.,.. •   2» 

Garde     des  Dunes.... i. 

Refte  pour  Portfmoutli ,  Plimouth ,  la 
Tamife ,  l'EcoflTe  ,  l'Irlande ,  &c 4» 

Quatre-vingt  deux  mille  Matelots. 

Emploi  quune  guerj-e  fur  mer  ^  contre  la  France 
éf  VEfpagne  ^  donn&roit  à  la  Marine  An- 
gloife. 

Va!''",  de  ligne» 

Efcadre  du  Canada ,   de  l'Amérique 

feptentrionale  &   de  Terreneuve 6* 

De  la  Jamaïque  &  fes  dépendances.  12» 
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N,  B.  L'Efpagne  a  toujours  une  forte 
efcadre  à  la  Havanne. 

Des  Jfles  du  Vent  &  de  l'Afrique. .   lo. 

Convoi  pour  l'Amérique  ,  les  Mes 
&:  l'Afrique  ,  continuellement  en  route.      6, 

Efcadre  du  Golfe  de  Bifcaye ,  en  deux 
divisons,  devant  Breft  &  le  Ferrol. .    30, 

iV.  i\  Celle  de  lyyp,  devant  Breft, 
étoit  de  vingt-trois. 

Efcadres  dans  la  Méditerranée  pour 
garder  Gibraltar  &  Minorquccroifer, 
convoyerau  Levant ,  &c.  bloquer  Car- 
thagene  &  Toulon 30, 

De  rinde. 12. 

Convoi  pour  l'Inde 2. 

Total  106» 

Et  il  n'y  a  pas  un  feulvaififeau  pour  la  garde 
de  l'Angleterre  j  quoique  la  répartition  au- 
dehori  foit  déjà  de  vingt-quatre  vaifiTeaux  de 
ligne  plus  forte  que  le  nombre  de  quatre- 
vingt-deux  vaifleaux  que  les  Anglois  eux- 
jnémes  regardent  comme  leur  force  extrême» 
C'eft-à-dire  qu'il  leur  manquera  toujours 
vingt-quatre  vaifleaux  de  ligne  &  vingt-quatre 
mille  hommes ,  pour  pouvoir  fe  défendre 
par  tout  au- dehors  feulement;  &  qu'en  outra 
l'Angleterre  feroît  abfoiument  aboiidonnée 
au  premier  envahifleur.  Ce  double  tableau, 
par  lequel  on  voit  fi  clairement  qu'il 
manqueroit  à  l'Angleterre  plus  de  trente 
vaiffeaux  &  de  trente  mille  hommes  pour 
fç  défendre  chez  elle,  §c  infiniment  plus  H  ^ 
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rEfpagne  étoit  de  la  partie  ,  mené  touc 
droit  à  calculer  à-peu-près  la  force  des  (er 
cours  qu'elle  feroit  obligée  de  chercher  dans 
fes  alliances  maritimes.  Mais  cette  difcuffiott 
n'eft  point  de  mon  objet ,  il  me  fuffit  de 
l'avoir  indiquée. 

Si  on  objede  que  par  ce  fyftême  défenfiC 
les  établiflemens  Anglois  fur  tout  le  globe  , 
font  fuffifamment  gardés ,  je  réponds  que  la 
France  le  déconcertera  toujours  dès  qu'elle 
fera  marcher  feulement  trente  mille  hommes 
fur  les  côtes  de  Picardie  &  de  Normandie. 
Alors  la  plupart  des  vaifleaux  Anglois  étant 
réiervés  pour  la  garde  des  Ports  comme  le 
feul  boulevard  contre  une  invafion ,  (le  dé- 
faire le  plus  redouté  des  Anglois  &  le  plus 
juftement)  les  autres  Mers  relieront  libres 
ou  feront  aufli  mal  défendues  que  le  fut  la 
ftation  de  la  Méditerranée  par  l'efcadre  de 
l'Amiral  Bing ,  qu'on  ne  lui  donna  auflî  in« 
fuffifante  ,  quoiqu'elle  fût  de  treize  vaifiTeaux  ^ 
que  parce  que  toutes  les  têtes  étoient  ren- 
verfées  depuis  que  60,000  hommes  s'étoient 
portés  fur  les  côtes  de  France. 

Aux  quatre  ou  cinq  vaifleaux  de  ligne 
qui  refteroient  dans  les  ports  pour  la  garde 
des  trois  Royaumes  &  des  Mers  Britanniques , 
on  ajoutera  ,  fi  l'on  veut ,  les  vaiiîeaux  de 
ligne  en  conftruétion  ,  ou  les  vieux  vaifleaux 
hors  de  fervice.  Les  Angîots  ne  manqueront 
pas  alors  d'enfler  leurs  états^  mais  on  pour- 
roit  être  bi^n   certain  que  les  quarante  ou. 
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cinquante  noms  que  ces  états  produiroienc 
ne  feroient  qu'un  vain  fantôme  ;  &  qu'à  peine 
refteroit-il  aflez  de  matelots  pour  complettec 
les  82,000  &  armer  les  quatre  à  cinq  vaif- 
feaux  que  je  regarderois  comme  les  feuls 
réels  ,  &  pour  remplir  dans  Tannée  fuivante 
les  pertes  immenfes  qu'un  fervice  aulli  adif 
&  au(ÏÏ  étendu  auroit  occafionnés.  Que  fera^ 
cefil'Angleterrefevoit  menacée  d'une  jnva- 
fion  dès  le  début  d'une  guerre,  avant  qu'elle  ait 
pu  fe  former  feulement  la  moitié  du  nombre 
de  matelots  nécelTaire  pour  le  fyftêmeque  je 
viens  de  lui  fuppofer ,  ou  bien  au  bout  de  fepc 
ou  huit  années  de  guerre  quand  fa  confom- 
mation  d'hommes  aura  déjà  été  de  cent  trente 
mille  hommes ,  &  que  fes  rôles  ne  feront 
plus  remplis  que  d'apprentifs  &  de  fujets 
impropres  au  fervice,  &  toutes  fes  facultés 
d'ailleurs  épuifées  ?  La  même  confidé- 
ration  doit  s'appliquer  aux  vailfeaux ,  puif- 
que  s'il  eft  vrai  q^ue  dans  les  quatre-vingt- 
deux  il  y  en  ait  toujours  une  trentaine  de 
mauvais ,  même  en  pleine  paix ,  ce  nombre 
s'augmenteroit  encore  par  les  fatigues  des 
campagnes  ,  la  guerre  ,  &  que  les  conf- 
trudionsô:  réparations,  fi  multipliées  qu'elles 
foient ,  (uffiroient  à  peine  pour  tenir  les  quatre- 
vingt  deux  vaifleaux  en  queftion  toujours 
complets. 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  cette  puilTante 
Marine»  Angloife,  qui  coûte  des  fommes  fi 
prodigieufes  à  «ntretenir ,  de  qui  depuis  la 
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paix,  tout  en  fe  détruifant  continuellement* 
a  empêché  l'Angleterre  d'entamer  efficace- 
ment  la  liquidation  de  fes  dettes  &  d'acqué- 
rir les  moyens  de  la  mettre  en  œuvre.  li 
eft  de  fait  que  depuis  l'année  17^5  jufqu'en 
1775",  elle  a  coûté  d'entretien  en  argent  de 
France  6^2,^^6,180  1. 

Je  crois  avoir  démontré  que  par  l'effet 
de  l'extrême  épuifement  qui  eft  réfuké 
pour  l'Angleterre  de  la  guerre  dernière , 
&  de  fon  nouveau  fyftême  de  paix ,  il  lui 
feroit  impoffible  ^  même  en  cinq  années ,  de 
mettre  fur  pied  toutes  fes  forces  navales. 
J'aî  fait  voir  ,  par  occafiQn,  que  toutes  fes  for- 
ces étant  en  activité  ,  elle  ne  pourroic  encore 
que  difficilement  réfifter  à  fes  ennemis.  Il  me 
refteà  examiner  fi  dans  cet  état  des  chofes  elle 
peut  efperer  de  tirer  de  fon  conmierce  les 
fecours  néceffaires  pour  continuer  fes  efforts 
&  réparer  promptement  fes  pertes. 

J'ai  avancé  ,  d'après  M».Han\vay,  que  les 
Corfaires  employoient  environ  quinze  mille 
hommes  ;  mais  ce  ne  font  pas  tous  bons 
matelots.  Les  hommes  de  terre  compofenc 
la  majeure  partie  de  leurs  équipages  ;  le  petit 
nombre  de  leurs  bons  matelots  efl  bientôt 
épuifé  par  les  fatigues  de  la  courfe  ,  ainfi  que 
fur  les  vaiffeaux  de  Roi ,  par  le  fervice  des 
campagnes  &  des  rades;  &  comme  il  n'y  en 
a  jamais  affez  pour  faire  repofer  ceux  qui  font 
fatigués  ,  la  confommation  en  eft  beaucoup 
plus   grande.  Il   en  réfulte»  que  dans  huic 
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■  jaiinées  de  guerre,  la  Nation  perd  feulement 
par  les  maladies  ,  plus  de  cent  trente  mille 
homm-es  ,  comme  on  le  voit  par  l'état  cotté 
(C),  Pour  ménager  &  conferver  les  matelots, 
il  faudroit  en  avoir  aflez  pour  que  le  même 
homme  ne  fervît  que  deux  ans  fur  quatre  , 
ou  trois  fur  cinq.  On  eft  perfuadé  en  An- 
gleterre que  le  fyftême  des  clafTes  de  France 
lui  permet  de  faire  repofèr  fes  matelots  6i 
même  de  donner  à  fes  vaifleaux  des  équipages 
plus  forts.  On  y  approuve  aufii  l'ufage  que 
l'on  dit  être  fuîvi  dans  les  Ifles  Françoiies 
de  faire  toujours  embarquer  deux  hommes 
de  terre  par  huit  matelots ,  ce  qui  fait  un 
accroifTement  continuel  de  fix  hommes  fur 
trente  par  chaque  vaifleau  de  trois  cents  ton- 
neaux. Enfin  M.  Hanway  aflure  que  la  France 
avilit  avant  la  dernière  guerre  cent  trois 
mille  matelots  enregiftrés.  Mais  ces  détails 
me  font  étrangers  ;  &  je  ne  cicerois  aucun 
Anglois  comme  autorité  fur. ce  qui  regarde 
la  France. 

Le  Gouvernement  Anglois  ne  connoît 
point  de  méthode  pour  conferver  fes  mate- 
lots de  guerre  ,  que  le  retour  de  la  paix  fait 
licencier.  Nous  avons  vu  qu'il  aelTayé  inu- 
tilement de  celle  des  clalTes.  Dans  d'autres 
tems  on  a  propofé  divers  plans,  favoir^  de 
retenir  en  demi-paye  un  certain  nombre  de 
matelots  ,  de  les  employer  aux  travaux 
des  Ports ,  de  rendre  les  Maîtres  comptables 
des    matelots  qu'ils  embarquent ,  d'obliger 
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les  Maîtres  à  prendre  un  certain  nombre  de. 
matelots  payés  par  l'Etat  &  beaucoup  d'au- 
tres projets  j  parmi  lefquels  il  faut  diliinguec 
celui  que  M.  Hanway  a  donné  &  expliqué 
bien  au  long  en  1755»  »  qui  conliftoit  à  payer 
aux  Armateurs  une  gratification  pour  aug- 
menter d'un  ou  de  deux  matelots  leurs  équi* 
pages  ordinaires ,  ce  qui  devoit  produire  le 
nom.bre  d'environ  douze  mille  matelots  de 
plus  que  le  commerce  auroit  entretenu  pen- 
dant la  paix.  Mais  tous  ces  fyftêmes  ont 
été  rejettes  tour  à  tour  ,  &  toujours  par  la 
crainte  que  l'on  a  eue  de  donner  au  Gou- 
vernement ,  ou  trop  d'influence  relativement 
aux  éledions ,  ou  trop  d'empire  fur  la  li- 
berté &  fur  les  propriétés. 

Je  ne  vois  d'établiffement  de  cette  efpece 
qui  ait  un  fuccès  qu'on  puiffe  juger  per- 
manent ,  com.me  agréable  à  la  Nation ,  que 
la  fociété  de  Marine  que  quelques  citoyens 
ont  formée  vers  le  commencement  de  la  der- 
nière guerre.  Cette  fociété ,  dont  les  efforts 
font  fécondés  par  une  pareille  afîbciation 
dans  la  Ville  de  Dublin  qui  recrute  pour 
elle  ,  fait  ramaffer  tous  les  enfans  ou  hommes 
fans  aveu  &  fans  pain.  Elle  les  nettoyé ,  les 
habille,  les  fubflante  &  les  diftribue  en  tems 
de  guerre  fur  les  vaiflTeaux  du  Roi,  &  ea 
tems  de  paix  fur  les  vaifieaux  Marchands 
qui  lui  en  demandent.  Elle  ne  fe  foutient, 
il  eft  vrai ,  que  par  des  contributions  cha- 
ritables 
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ritables  (a);  mais  l'objet  eft  fi  national ,  & 
ces   contributions  font  appliquées  avec  une 
Ji  fage  &  fi  rigoureufe  œconomie  au  fijccès 
de  Ton  inftitution  ,  qu'elle  effeâue  des  chofes 
prodigieufes.   Elle  a  fourni  à  la  Marine  du 
Roi,  dans    la  guerre,  dix  mille  fiajets  qui 
feroient  péris  de  mifere  ,  ou  des  fuites  de 
la  débauche.  Depuis  la  paix  Ion  zèle  ne  s'efl: 
point  rallenti ,   quoiqu'il  foit    contrarié  par 
les  circonflances  ,  puifque  n'ayant  point  le 
droit  de  contraindre  ,  elle  ne  peut  qu'offrir 
les  fujets  qu'elle  eleve  ,  aux  Marchands  qui 
ne  fe  foucient  guère  de  fe  charger  d'apren- 
tifs  &  qui  font  naviguer,  comme  on  le  fait, 
avec  le  moins  de  monde  qu'il  leur  eft  pof- 
fible.  Cependant ,  quoique  la  Marine  du  Roi , 
à  la  paix,  lui    ait  rendu  (h)   le    refte  des 
moulfes  qu'elle  lui  avoit  donnés ,  elle  en  reçoit 
toujours  quelques-uns;  mais  elle  eft  bornée 
à  cet  égard  au  nombre  de  cinq  cent  mouffes  :• 
aufii  ce  n'eft  qu'un  foible  moyen  pour  le  fou- 
tiea    de    a  fociété.  Au    refte  cet    établiffe- 
ment  paroît  fi  relit^ieufement  adminiftré  Se 
fi  fort  du  goût  de  la  Nation,  qu'il  n'eft  pas 

(a)  Un  Particulier  lui  a  légué  un  fonds  de  diK 
mille  livres  flerling ,  dont  elle  ne  peut  toucher  que 
la  rente. 

(A  )  Ce  refte  étoit  de  350  mouffes  :  elle  en  avoît 
fe^u  environ  cinq  mille.  11  eft  à  croire  qu'elle  en 
garda  500.  C'eft  donc  près  de  4,coo  qui  ont  été  con^ 
lômmés.  La  Société  mit  ces  jjo  en  apprentilîage. 

NSXXIV.  "     q 
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douteux  que  dans  le  cas  d'une  guerre  il  ne 
devînt  une  reflource  intéreflfante  pour  la 
Marine  militaire.  Mais  ,  après  tout,  ce  ne 
feroit  qu'un  fecours  du  moment  ;  Et 
ce  qu'elle  donneroit  aux  vailTealix  du  Roi , 
îe  commerce  ne  i'auroit  pas,  ni  ne  pour- 
roit  çfperer  d'en  profiter.  La  fociécé  enfin  n'a 
point  entrepris  d'augmenter  la  populatiori 
que  tout  le  régime  aâuel  tend  à  détruire. 

Par  îe  compte  que  j'ai  fait  &  qui  eft  pré- 
fenté  en  tableau  fur  l'état  cotté  (  D) ,  Jl  eft 
vifible  que  malgré  les  accroiâemens  que  le 
commerce  Anglois  a  dû  prendre  6l  qu'il  a  pris 
en  douze  années  de  paix  ,  l'Angleterre  a  au- 
jourd'hui beaucoup  moins  de  matelots  qu'elle 
n'en  avoit  dans  l'année  lyj^).  Or,  fi  elle  étoit 
obligée  d'entrer  en  guerre,  certainement  elle 
ne  fetireroir  point  de  fon  commerce  les  fe- 
cours néceflaires  pour  foutenir  fes  efforts 
•&  pour  réparer  fes  pertes.  Qu'on  fe  rap- 
pelle tout  ce  qui  s'eft  paffé  ,  toutes  les  ca- 
lamités que  l'Angleterre  a  éprouvées  depuis 
la  dernière  guerre  :  c'efè  précifément  ce  qui 
lui  arriveroit  encore  ,  &  bien  plus  infailli- 
blement ,  puifqu'il  eft  démontré  qu'en  hom- 
mes comme  en  finances  ,  il  ne  lui  refîe  que  < 
de  bien  foibles  moyens. 

Moins  il  refte ,  en  tems  de  guerre  ,  de 
matelots  pour  le  commerce,  plus  il  en  cout^ 
au  Gouvernement  pour  le  fret  de  fes  bâti- 
îTiens  de  tranfporc ,  objet  fur  lequel  il  y  a 
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eu  dans  la^^uerre  dernière  une  profu{:on  de 
dépenfes  qu'on  peut  dire  énorme  :  plus  eft 
grand  le  nombre  de  bâtimens  étrangers  qu'il 
faut  employer  pour  ces  tranfports  ^  tandis 
que  les  bâtimens  Angl&is  pourriflent  dans 
les  ports  où  ils  oilt  été  cortftruits;  plus  en- 
fin les  Etrangers  s'engraiflent  de  la'  (ubfîf- 
tance  que  les  aâies  de  navigation  aiïuroient 
exclufivement  aux  fujets  Anglois.  Le  pro- 
duit des  Douanes  diminte  dans  la  mémo 
proportion  ,  tant  par  les  gratifications  que 
les  Etrangers  enlèvent,  que  par  la  furpenfion 
de  nombre  de  parties  du  commerce  national 
que  ces  gratifications  dévoient  encourager , 
&  que  la  difette  d'hommes  ou  leur  prix  ex- 
ceflifempêchent  l'Armateur  de  (a)  continuer. 
La  diminution  qu'éprouvent  €n  même  tems 
les  confommations ,  porte  un  égal  préjudice 
au  revenu  de  Taccife.  Dans  de  fi  fâcheufes 
circonftances  les  befoins  de  la  guerre  obligent 
à  des  emprunts  énormes  ;  de  au  bout  de 
huit  années  de  guerre  ,  peut-être  encore 
malgré  les  fijccès  les  plus  glorieux  &  les 
plus  riches  conquêtes  ,  la  dette  de  l'Etat  Te 
trouve  accrue  de  près  de  quatre-vingt  mil- 
lions fterling  ,  fon  commerce  prefqu'anéanti. 


(>z  )  Il  y  a  aâuellement  fur  la  Tamîfe  plus  de 
quarante  vaifleaux  Hollandois  en  chargement  pour 
des  pays  où  les  Teuls  Anglois  avoient  le  privilège 
de  porter  leurs  mas^chàndires.    •    > 

î^7 
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fa  population  diminuée  ,  les  éinigr^tions 
auguientées  dans  une  proportion  effrayante, 
les  grains  &  les  denrées  de  toute  eCpece 
exceflivement  enchéris ,  les  terres  fans  va- 
leur comme  le  commerce,  puifqu'il  eft  vrai 
que  les  intércts  de  l'u«  font  inféparables  da 
ceux  de  l'autre  :  point  de  matelots  pour  ar- 
mer les  vaiffeaux  :  point  d'argent  pour  fou- 
tenir  une  puifTante  marine  ;  enfin  une  détrelTe 
fi  excefïîve  dans  toutes  les  parties ,  que  l'Etat 
fe  croit  obligé  de  porter  atteinte  aux  droits 
les  plus  facrés  de  fes  Colonies  &  de  fes 
Compagnies  de  commerce  ,  &  de  facrifier  les 
plus  précieux  de  fes  intérêts  réels  à  l'efpoir 
trompeur  d'accélérer,  par  ce  fatal  moyen, 
fa  libération.  Voilà  ce  qui  ne  manqueroic 
pas  d'arriver  encore,  fi  l'Angleterre  efTuioit 
une  guerre  pareille  à  la  dernière.  Pour  fa 
relever  elle  chercheroit  à  faire  porter  fur 
ï'Amérique  tout  le  poids  du  mal  ,  ou  bien 
ce  feroit  fur  la  Compagnie  des  Indes  ou  fuc 
la  Banque. 

Jli'Angleterre  eft  fans  doute  une  Nation 
puifTante  ,  pleine  de  courage  &  d'efprit  mar- 
tial ;  mais  le  commerce  &  la  guerre  ne  mar- 
chent point  fur  la  même  ligne  :  tôt  ou  tard 
elle  fera  contrainte  d'opter.  Quand  elle 
fe  fera  épuifée  pour  Soutenir  une  gusrre , 
&  qu'elle  voudra  en  tems  de  paix  avoir 
l'air  de  donner  le  ton  à  l'Europe  ,  & 
fe  faire   compter  parmi  les   Puiffances  du 
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premier  rang  ,  on  pourra  dire  d'elle  que  c'eft: 
un  fujet  tombé  en  confomption,  qui  ne  peut 
conferver  un   faux  air  d'embonpoint  qu'aux 
dépens  de  fa  propre  fubftance.  Encore  eft-ce 
une  queftion  aujourd'hui  (l'JJ'))  de  favoir 
fi  elle  aura  confervé  Tes  Colonies  quand  il 
lui  arrivera  de  rentrer  en  guerre  ;  &  fi   tous 
fes   prodigieu»  fuccès ,  dans  la   guerre  der- 
nière, ne  feront  pas  payés    de  la   perre  do 
fon    commerce    de   l'Amérique   &  de   trois 
niillions  de  fujets. 


Fiti  du  Mémoire, 


qi^ 
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Etat  des  Matelots  &  Soldats  de  Ma-^ 
rbie  emploies  au  fervice  de  r Angle  ■- 
gleterre  y  année  par  année  inclujive^ 
ment,  depuis  l'année  iy5/f.,  jufquâ 
l'année  lyô'^. 

N,  B.  On  garantit  rautenddté'de  cet  Etat  {A  y 
&  du  fulvant  (  B). 


^  N  N  É  E  5. 


175-4 

1755 

17;7 

i7jr8 
1759 

ij6i 

1702 
17^3 


Nombre  voté 

par  le 

Parlement. 


lO^COO 

12^000 
50,000 
j-j-^ooo 
5o,ooo 
60,000 
70,000 
70,000 
70,000 
50,000 


Nombre  des 
EfFedifs. 


9'797 
2^,26$ 

5-0,057 

60;5'-^8 

70;Oî4 

77,265* 
80,157 
8i,p25) 

8ï,p2^ 

i5>.8;y 


(D 

Etat  du  Commerce  Anglols >  en  Europe  ù  dans  les  autres  Tardes  du  Monde 
avec  le  nombre  des.  vaiffeaux  quil  emploie  conjiamment  (  c^ejî- à-dire ,  Jur  le  piu 
d'un  feul  voyage  par  an  ) ,  leur  port  moyen  en  tonneaux  ,  6*  la  force  de  leur, 
équipages   en  bons  Matelots, 

N,  B,  Toutes  ces  notions  font  tirées  des  Difcuflîons  Parlementaires ,  ainfî  que  des  meil 
leurs  écrits  fur  le  Commerce  Anglois  &  des  Regiftres  des  Ports. 


8 


Nombre 

des 
vaiflèaux. 


13 


Le  cabotage  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne ,  la 
contrebande  &  les  Mariniers  de  la  Tamifè  fii- 

jets  à  la  prefTe •••••.•..... 

N.  £,  On  renferme  dans  ce  nombre  toutes 
-    les   barques    &    chaloupes     dont    on   peut 
imaginer  que   la  quantité  efi  très-confîdé- 
rable. 

Commerce  du  Charbon ,»»,, •.••....••. 

J\^,  B,  Comme  ces  vaiiïèaux  font  cinq  à  fix 
voyages  par  an  ,  on  eft  obligé  d'en  fixer 
le  nombre  ,  avec  les  Calculateurs  Anglois , 
à   1,500. 

Vaiflèaux   d'Irlande «.... 

Les  ïfles  de  Jerfèy ,  de  Guernfèy ,  de  Man ,  &c, ... 

Pêcherie  du  Hareng , , 

Pêcherie  de  la  Baleine .»••>..»...., 

Pêcheries  de  Terreneuve .  tant  de  la  Nouvelle 
Angleterre ,  pendant  toute  l'année  ,  que  des 
Royaumes  Britanniques  pendant  Çvx.  mois. .... 
Vaiflèaux  qui  font  le  commerce  entre  les  Royaumes 
Britanniques  &  l'Amérique  Septentrionale  inclufi- 
vement  depus  la  Baie  d'Hudfon ,  jufqu'à  la 
Floride  Occidentale  ,  &  entre  l'Amérique  Sep- 
tentrionale &  l'Europe 

Vaifl^eaux  qui  font  le  commerce  entre  les  Royaumes 
Britanniques  &  les  Indes  Occidentales  ,  ce  qui 
comprend  aufïi  l'Afrique ,  ainfî  qu'entre  les  In- 
des Occidentales  &  l'Amérique  Septentrionale. 

L'Inde  &  la  Chine 

Cabotage  de  l'Inde .,......'... 

La  Norvège ,  fur  le  pied  de  quatre  à  cinq  voyages 
par   an...*.......» •*..... 

N,  B.  Ce  font  les  vaiflèaux  qui  vont  cher- 
cher les  bois  &  les  munitions  navales. 
La  Mer  Baltique  ,  fur  le   pied   de    trois    voyages 

par  an. .......•, ,,,,* 

N.  B.  Ce  font  les  vaîfTeaux  qui  portent  dans 
cette  Mer  les  produdions  desj  Colonies  An- 
gloifès  &  de  l'Inde  ,  &  en  rapportent  les  mu- 
nitions navales ,  les  grains ,  &c. 

Bremen ,  Hambourg  &  la  Hollande 

N.  i?.  Ce  font  les  vailTeaux  qui  portent  fur 
le  Continent  les  Manufadures  Angloifes  & 
qui  font  plufieurs  voyages  dans  l'année, 

Bremen ,  Hambourg  &  la  Hollande.; 

N.  B.  Ce  font  ceux  qui  portent  les  produc- 
tions deslfles  de  l'Amérique  ,ie  l'Inde,  &c. 

Commerce  de  France  &  de  Flandres ••• 

Commerce  de  Portugal ....,, «•■.. 

18  I  Commerce  d'Efpagne ....j. «... 

1 57 1  Commerce  d'Italiç  &   du  Levant . , , ,  •  •  t  a  m  •  •  • 


14 


15 


Tqta: 


4,000 


I,JOO 


400 

80 

50 

60 


857 


1,275 


1,000 

60 


50 


400 


10 


IJO 


ÎOO 

150 

300 

IJO 


Tonnage 

moyen 


45 


10,695 

■Mnam 


360 


po 

70 

80 

260 


100 


297 


200 
700 


300 


1^0 


I20 


80 


50 
120 

100 
160 


Total  du 

f-ii.naee 


180,000 


360,000 


3  é,000 

5,éoo 

4,000 
1 J,6oo 


85,713 


i79iS(!i 


200,000 
42,000 


I  j,ooo 


<Î4>O0d 


1,200 


IjtOo 


10,000 
iSyOoo 
30,000 
24,000 


15471,879 


14 


6 


ï4 


27 


16 
99 


\% 


lo 


4 
8 
7 

n 


800 

i,zoo 
2,100 


121,526 
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Et  yi  T  du  nombre  dJ'hommes  levés  pour  h 
fervice  de  la  Marine  d'Angleterre  ^  depuis 
Vannée  i"]  S  $  ■>  MT^^  ^  Vannée  l'jô^,  b"  de 
ceux  qui  ont  péri  pendant  le  même  tems. 


m 


Nombre 

des  hommes 

levés. 


—,.».—  i..m^.miift^-<iava!Mucnmejnfjil:j!aTi 


i84.,85?5 


Nombre 

des  hommes  I 

perdus. 


Nombre 
des 
tués. 


133,708  1   I,5'I2 


Morts   de 

maladie 

ou  accident. 


132,1^6 


E  T  y4  T  des  gem  de  mer  emploies  tant  pour  le 
fervice  du  Commerce  que  pour  la  Marine  du 
Roi ,  à  trois  époques,  depuis  Vannée  IJ-^J» 


(G) 


Années 


1  Marine  du 

Loi.  Mate- 

liôts  &  Sol- 

IdatseiFedifs 


Matelots 

des 
Corfaires. 


1747   I    40,000 
Î775   1    18,000 


15,000 

I J,000 


I    TomI    des     ir,IiccIots    et: 
rvîatelcts  ,na'K'''s  emploies  ai 

I    elois,  de   fl''{M^"/-<^,\ 


Mate'otj  à 
Commerce 

calculés   fm  S     t-'-''-' •>    "'-    lAn^lois  calcul 

le  tonnaac.  k"^"^  &  d^  fuffi  JV-'    '^ 
Ccmmeice. 


82,322 


174,587  i     <î,ooo 


1 11,526  i  139,526  I     5,280 


Il  efl:  vifible  ,  par  ce  tableau  ,  que  fi  en  1759  l'Angleteri^  avoic 
174,587  matelots  ,  elle  eft  aujourd'hui  (  1775  )  bien  éloignée  de 
faire  les  mêmes  efforts  que  dans  ce  tems-U  ,  puifqu'on  ne  peut 
lui  trouver  que  139,526  ,  quoiqu'on  ait  alloué  diverfes  augmen- 
tations dans  ion  commerce  ,  &  qu'on  ait  même  doublé  certaines 
parties  j  iy 
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Les  divers  tableaux  que  vous  venez  de 
voir  ,  Monfieur  ,  &  qui  font  en  grande  par- 
tie authentiques  ,  ne  vous  paroiflent  ils  paâ^ 
juftifier  les  conjeétures.que  j*ai  ofé  hazarder 
fur  l'événement  de  toute  nouvelle  guerre  ma- 
ritime que  l'Angleterre  auroit  en  Europe? 
Mes  calculs  étoient  fi  juftes ,  notamentfur 
le  nombre  général  des  Matelots  de  Com- 
merce j  porté  fur  mon  tableau  cotté  (  D  ) , 
à  12 1,5"  2(5,  que  je  me  fuis  rencontré  fur 
ce  point,  à  très  peu  de  chofe  près,  avec 
M.  Temple  Luttrel  &  M,  Tomlinfon  ,  qui 
l'ont  jugé  être  de  cent-vingt  mille ,  ainfi 
que  vous  le  verrez  dans  les  débats  de  la  der- 
nière fe(ïion  du  Parlement  fur  cet  objet  im- 
portant. Si  de  ce  nombre  vous  rabattez  en- 
viron trente  mille  matelots  Américains  qu'on 
ne  peut  plus  compter  du  côté  de  l'Angle- 
terre ,  il  ne  lui  reftera  que  quatre-vingt-dix 
mille  matelots  de  Commerce  ,  qui  joints  aux 
quarante-cinq  mille  hommes  oâroyés  pour 
le  fervice  de  mer  de  l'année  courante,  ne 
donnent  que  le  nombre  de  cent  trente-cinq 
mille  hommes.  Ce  font  deux  mille  &  quelques 
hommes  de  moins  que  l'Angleterre  n'avoit 
en  1747.  Cela  s'appelle  être  reculé  de  plus 
de  trente  ans  ,  Ôc  avoir  perdu  tout  le  fruit 
du  prodigieux  accroiflement  de  commerce 
qui  avoit  porté  ce  nombre  en  ijj^  ,  au  fort 
de  îa  dernière  guerre,  à  près  de  cent  foi- 
xante  &  quinze  mille  ,  &  au  moyen  duquel 
il  devroic  être  aujourd'hui  de  cent  foixante- 
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fÏTÇ^ille  cinq  cents  vingt  fîx.  Auffi  cette 
difette  d'hommes  a-t-elle  fait  manquer  le 
grand  armement  de  quarante  trois  vaiiTeaux 
de  ligne  indiqué  pour  le  15"  Mai  dernier  & 
qui  devoit  étonner  l'Europe.  Il  n'a  pas  été 
poflfible  de  fournir,  même  l'armement  moyen 
à  plus  de  vingt  vaiiTeaux  de  ligne  ^  donc 
treize  à  quatorze  croifent  ifolés  &  difperfcs 
en  haute  mer ,  fans  former  un  corps  d'efcadre, 
fans  pouvoir  être  rappelles  ou  raflemblé^' 
au  befoin  »  parce  qu'ils  n'ont  point  de  ren- 
dez-vous ni  même  de  chef;  car  l'Amiral 
Keppel  vient  de  partir  pour  les  Eaux  de 
5pa ,  après  avoir  été  vifirer  le  ViBory  de 
100  pièces  de  canons  qu'il  devoit  monte*: 
&  qui  eft  encore  dans  la  Taraife.  Les  équipe- 
mens  de  ces  vingt  vaiiTeaux  fe  font  même 
li  difficilement ,  qu'un  de  leur  nombre  ,  dans 
le  port  de  Flirnouth  ,  a  été  obligé  ,  (ce  fait 
eft  du  i^  Juin  )  d'enlever  Tctniipage  du. 
Corfaire  VEUfibeth  ,  Capitaine  Hume  ,  armé 
contre  les  Américains  ,  avec  des  lettres  de 
marque  de  l'Amirauté;  &  cela  fe  fait  jour- 
nellement. 

Il  eft  fenfïble,  Monfîeur  ,  que  l'Angleterre 
étant  à  fà  troifieme  année  d'une  guerre  des 
plus  animées,  fa  fituation  aélaelle  corref- 
pVjiid  à  l'année  lyyy  ,  iur  le  tableau 
cotté  (  A  )  ,  pour  le  nombre  des  gens  de 
mer  effeétifs.  En  conféqûence  »  les  prodi- 
gieux armemens  qui  bordent  les  côtes  de. 
l'Am.érique,  doivent  faire  monter  le  nom- 
bre total  des  gens  de  mer  aétueilement  em- 
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ployés  au  moins  à^  (a)  foixante  mille  ^0^t 
lieu  de  quarante  -  cinq  mille  qui  eft  le 
lîombre  voté.  Cependant  l'épuifement  que 
ia  dernière  guerre  a  caufé  à  l'Angleterre  , 
tient  fa  marine  dans  un  tel  état  de  foiblefie, 
qu'il  eft  douteux  que  ce  nombre  pût  s'ac- 
croître davantage  fi  la  guerre  continuoit 
et  fuivre  la  progreffion  des  années  17  y  8, 
^1^9  '  ^'^'  ■^^  défe<5i;ion  aduelle  des  mate- 
lots Américains ,  teroit  à  l'Angleterre  un: 
tort  poiltif  &  négatif  de  plus  de  trente  mille 
hommes;  &  pour  fe  défendre  ou  pour  atta- 
quer, elle  auroit  trente  vaifTeaux  de  ligne 
de  moins  fur  les  quatre  -vingt-deux  qui  cora- 
pofent  fon  extrême  force..  Quand  cette  dif- 
férence ne  feroit  que  de  vingt ,  n'eft-ce  pas- 
un  affoibliiïement  énorme ,  il  on  confidere 
que  quatre-vingt-deux  vaifTeaux  de  ligne 
complettement  armés  font  infuffifans  pour 
les  nombreufes  ftations  qu'elle  auroit  à  gar- 
der ,  dans  une  guerre  contre  des  Nations- 
qui  ont  parfaif-ement  réparé  leurs  forces  » 
èc  qui  ne  laifieront  point  à  l'Angleterre 
l'avantage  de  leur  porter  le  premier  coup?. 
Songez  ,    d'un  autre  côté  ,  que  la  dette  na- 


(a)  Ce  ferait  quiîiie  mille  à  rabattre  fur  ce  qui; 
refte  pour  le  commerce  &  les  Corfàires.  Cet  excédant 
fe  paye  par  extraordinaire  ,  &  forme  en  partie  l'ae- 
croifïement  annuel  de  la  dette  de  la  Marine.  Avec 
Ibixante  mille  matelots  de  guerre ,  l'Angleterre  eft 
manque  même  pour  armer  conipietteraent  fes-  vingt 
vailTeaux  de  l»arde« 
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tionaîe  eft  aduellemenc  de  plus  de  trois  mil-- 
liards  &    demi   de  livres    tournois  :    qu'elle 

'  efl:  abfolument  dépourvue  de  troupes  de 
terre  pour  fa  garde  &  fa  défenfe ,  même  en 
Irlande  :  que  les  plus  belles  branches  de 
fes  revenus  &  de  ion  commerce,  fe  délfe- 
ehent  &  dépérilTent  :  qu'elle  népourroit  pas 
continuer  fon  commerce  fans  le  fecoursues 
bâtimens  étrangers;  &  qu'elle  ne  le  fait  qu'au 
titre  le.plus  onéreux  avec  les  Etats  du  Nord  , 
dont  l'Amérique  l'avoit  aidée  à  fe  pafler, 
Affurément  de  telles  circonftances  font  bien 
faites  pour  rehaufler  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
rope &  faire  chérir  de  leurs  Sujets  refpec- 
tifs  la  modération  plus  qu'humaine  de  deux 
Monarques  ,    dont   on    fait    que   les  forces 

'  navales  n'ont  jamais  été  plus  redoutables 
qu'aujourd'hui,  ni  l'union  plus  intime,  & 
qui  auraient  de  fi  juftes  raifons  à  faire  valoir 
pour  écrafer  une  Puiflance  qui  n'eût  dû  en  au- 
cun tems  devenir  leur  rivale  &  qui  éroit  parve- 
nue à  leur  faire  craindre  fa  tyra;î  nie  mercantile. 
Les  Peuples  Anglois  fentent-ils,  comme 
ils  le  doivent  ,  la  générofité  &  la  noblefle 
d'un  tel  procédé?  Rendent- ils  jiiftice  au 
mérite  des  ûcrihces  que  la  vraie  grandeur 
fait  faire?  A  en  juger  par  leurs  écrits  publics  , 
ils  fe  montrent  plutôt  aigris  par  de  préren- 
dus griefs  pour  des  fecoursdon  nés  fecrettemenc 
aux  Américains;  tandis  que  ceux-ci  gémif- 

,  fent  de  ce  que  la  France  &  TEfpagne  onc 
lefufé  de  leur  tendre  les  bras.  Ils  ne    font 
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pas  plus  équitables  dans  leurs  avions ,  puif- 
qu'ik  ne  cefTent  d'inquiéter  les  deux  Cours, 
par  la  témérité  de  leurs  entreprifes,  comme  s'ils 
prctendoient  les  punir  de  cequ'elîes  ne  cher- 
chent (tf)  point  à  leur  plaire  en  faifant  aulîi  la 
guerre  à   leurs  propres  fujets.   Ce  ne  font 
point  là  de  fîmples  allégations  ;  &  les  faits 
les  plus  conftans  atteftent  que  l'efprit   qui 
anime  aujourd'hui  la  Nation  Angloife,    eft 
fouverainement  ingrat  &c  injufïe   envers   la 
France  &  l'Efpagne  ,  relativement   au  fyf- 
tême  de  ces  deux  Gouvernemens.  Dans  ces 
cîrconftances  ,    l'honneur  de  mon  pays  & 
l'intérêt  de  la  vérité  ,  me  décident  à  vous 
envoyer  ,  Monfieûr  ,    pour  votre  recueil , 
deux  mémoires  qui  viennent  de  m'étre  adref- 
fés  d'Embden  précifément  fur  la  conduite 
des  PuifTances  de  Bourbon.,  Je  ne  ferai  point 
le  premier  qui  aurai  mis  au  jour  les  motifs 
preffans  qu'on  offre  à  la  confidération  de  ces 
PuifTances  pour  les  déterminer  à  faire  fans 
délai  la  guerre  la  plus  vive  à  l'Angleterre. 
Une  des  dernières  (b)  Gazettes  de  Leyde  a 

{a)  Les  Anglois  voudrcient ,  qu'à  rinfbr  du  Por- 
tugal la  France  ou  î'Efpagne  déciarafrent  îa  guerre 
à  l'Amérique,  ou  féviiTent  contre  leurs  ftijets  s'i's 
afCftoient  les  Américains  à  leui's  rifques  &  périls.  Que 
pourroit  faire  de  plus  une  de  ces  deux  PuifTancef  en 
faveur  de  l'autre  ,  qui  fe  trouveroit  dans  le  cas  oii  eft 
l'Angleterre  ? 

(b)  N".  L.  Supplément ,  Art.  de  Leyde,  du.  i^ 
Juin.  Leure  d'un  ùimérUain  préjenwnent  en  Mmope^ 
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publié  un  écrit  d'un  Américain  qui  prouve 
l'urgente  néceiïîté  de  cette  guerre ,  pour  préve- 
nir une  alliance  fatale  à  la  liberté  de  l'Europe. 
On  foutient  par  les  confîdérations  les  plus 
Jfories  dans  ceux  que  vous  allez  lire,  que 
non-feulement  la  gloire ,  l'intérêt  &  le  repos 
des  Puiflances  de  Bourbon  ,  mais  même  leur 
amour  de  la  paix,  &  du  bien  général  de  l'hu- 
manité exigent  d'elles  le  facritîce  d'une  trop 
fcrupuleufe  délicatefle.  Comme  il  eft  impof- 

fible  aux  Anglois  de  dire  que  la  volonté  ou 
les  refTources  manquent  chez  l'une  ou  l'autre 

des  deux  Nations,  ou  que  leurs  forces  na- 
vales ne  foient  pas  fur  le  pied  le  plus  ref- 

pedable»  les   Partifans  du  Miniftere  Anglois 

apprendront  enfin  quel  tribut  de  refped  & 

de  reconnoifTonce  ils  doivent  aux  Confeils 

des  deux  Cours  pour  des  procédés^  pour  une 

continence  qu'on  ne  peut  attendre  que  d'une 

vraie  fupériorité  de  fentimens  &  de  vertu. 

On  foupçonne  les  Miniftres  Anglois  d'avoir 

compofé  le  mémoire  répandu  à  Londres  pour 

exciter  toutes  les  PuiflTances  à  concourir  à  l'ané- 

atîtifiTement  de  l'Amérique;  ils  vont  voir  ici  par 

combien  de  raifons  ces   mêmes   Puilfances 

devroient  fe  réunir  pour  exterminer  l'Angle- 
terre îfub  judice  lis  ejî, 

"Premier  Mémoire. 

Peut-être  eft  ce  la  réfolution  aéluelle  de  la  jÊÊfi,S  %S^^''A 
Cour  de  France  ,  (  &  ce  feroit  fans  doute  aux  ] 

yeux  de  bien  des  gens  ,  une  réfolution  fage) 
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d'éviter  ,  du  moins  d'ici  à  quelque  tems.dë 
prendre  aucune  piart  dcins  la  conteflation  pré- 
iente  entre  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats 
unis  de  l'Amérique  feptentrionale ,  préfumant 
que  la  puiflance  Angloife  s'épuifera  elle- 
même  ,  au  point  d'offrir  à  la  France  dans  quel-* 
que  tems  ,  une  conjondure  plus  favorable 
pour  commencer  avantageufement  la  guerre. 
Cependant  cette  politique  eft  trop  fubrile , 
trop  précaire  &  trop  défavantageufe  pour  être 
encore  longtems  celle  d'un  gouvernement 
éclairé.  Elle  eft  fondée  fur  deux  fuppofitions 
dont  chacune  eft  non-feulement  incertaine  , 
mais  encore  très^peu  vraifembîable. 

D'abord  la  France  auroit  tort  de  fe  perfua- 
der  que  la  Grande  Bretagne  deviendra  bien- 
tôt j  dans  le  fait,  beaucoup  plus  foible  &  moins 
en  état  de  réfifter  aux  entreprife?  d'une  Puif- 
fance  Européenne  qu'elle  ne  l'eft  à  préfenr. 
Sans  doute  l'Angleterre  augmentera  fa  dette 
publique  ;  mais  il  ne  réfukera  point  de  cette 
augmentation  qu'elle  foit  moins  formidable* 
Aufli  longtems  qu'elle  jouira  de  la  paix  en 
Europe  5  elle  ne  fentira  point  immédiatement 
l'afFoibîiflement  réfultant  de  fa  dette  nationa- 
le; parce  qu'elle  pourra  toujours  emprunter 
autant  d'argent  qu'elle  le  jugera  à  propos. 
Elle  ne  çefîera  de  groflir  journellement  le 
nombre  de  fes  troupes  &  de  fes  vaiffeaux  de 
guerre.  En  les  employant  contre  les-  Etats  unis 
d'Amérique,  elle  augmentera  confidérable- 
menile  courage ,  la  difcipline  &  rexpëriente 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.    ccxxiij 

de  ce  qui  conipofe  ies  forces  de  terre  &  de 
mer;  tandis  que  celles  de  France  entretenues 
è  preiqu  auûi  grands  frais  ,  languiront  dans 
i'inexpérieijce  ôc  l'oifiveté.  La  Grande  Bre* 
lagne  quoique  plus  chargée  de  dettes  aujour- 
ti'hui  que  l'été  dernier  ,  elt  cependant  plus  en 
t'tat  à  préfent  qu'elle  ne  l'étoit  alors  ,  de  faire 
îa  guerre  :  de  la  même  manière  que  dans  la 
guerre  précédente,  quoique  (a dette  fefût  ac- 
crue de  près  de  80  millions  (a)  fieriing ,  elle 
étoit  plub  formidable  à  la  tin  de  la  guerre 
qu'au  commencement. 

Prétendre  que  la  préfente  guerre  entre  la 
Grande  Bretagne  &  les  Etats  unis  doit  certai- 
nement durer  un  tems  coniidérable,  fans  que 
la  France  s'en  mêle,  eft  une  fuppofition  en- 
core moins  probable  que  la  première.  Le  Gou- 
vernement Britannique  a  tout  à  perdre  &  rient 
à  efpéier  en  continuant  cetteguerre  par-delàla 
campagne  actuelle.  Audi  fe  propofe  t'il,  St  très- 
fagement,  de  faire  fes  plus  grands  &  fes  derniers 
efforts  pour  recouvrer,  dans  ceite  année,  la 
fouveraineté  de  l'Amérique.  Ses  Miniftres  ef- 
pérent  que  les  hazards  de  la  guerre  leur  procure- 
ront quelques  fuccès ,  qui  joints  aux  befoins  & 
auxfouffrancesdesColonies,  pourront  engager 

{a)  Note  de  PEdireur.  I*es  Calculateurs  politiques 
pourront  re/narquet*  qu'à  la  fin  de  la  guerre  dernière 
l'Angleterre  avoit  80  vaifleaux  de  i.gne  équipés  > 
So  mille  matelots  &  8q  miUigns  fierîij^g  de  dettes 
jpro venant  de  la  guerre. 
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celles-ci  à  rentrer  avec  plus  ou  moins  de  ref- 
tridion  fous  la  dépendance  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Ils  fentent,  que  {î  le  cours  de  cette 
caiu pagne  ne  peut  rien  produire  de  décifif 
pourlarédudion  de  l'Amérique,  il  n'y  a  rien 
à  attendre  de  tous  les  efforts  ultérieurs}  & 
qu'une  plus  longue  continuation  d'hoftilités 
ne  peut  qu'augmenter  &  prolonger  les  rifques 
d'une  guerre  en  Europe.  En  conléquence  , 
leur  projet ,  après  avoir  tenté  le  fort  de  cette 
campagne,  &  quelle  qu'en  foit  l'iffuceftde 
mettre  fin  à  la  guerre  aux  meilleures  condi- 
tions qu'ils  pourront  obtenir;  &  s'il  eft  abro- 
lument  impratiquable  de  réduire  les  Améri- 
cains à  l'état  de  fujets  ,  de  reconnoître  leur 
indépendance ,  &  de  s'alTurer  par  un  traité 
d'alliance  leur  amitié  &  la  jouiffance  de  leur 
commerce.  Cette  détermination  fixe  &  fé- 
rieufe  du  Miniftere  Britannique ,  s'eft  pleine- 
ment manifeftée  par  les  derniers  débats  dans 
la  Chambre  des  Pairs ,  à  l'occafion  de  la  pro- 
poiuion  du  Lord  Chatham.  On  peut  en  être 
d'autant  plus  sûr  ,  que  ce  parti  eft  le  feul  rai' 
fonnable.  D'ailleurs  cette  certitude  eft  encore 
confirmée  par  des  informations  particulières 
&  autentiques. 

La  France  ne  peut  donc  prévenir  la  récon- 
ciliation prompte  des  Colonies  avec  la  Gran- 
de Bretagne ,  (bit  comme  fujeçtes  ,  foit  com- 
me alliées  ,  qu'en  formant  au  plutôt  avec  elles 
des  engagemens  qui  ferment  la  porte  à  toutes 
autres  liaifons  :  où  les  Colonies  trouvent  l'af- 
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furance  des  fecours  &  du  commercé  dont  elles 
ont  befoin  ;  &  qui  -les  mettent  en  état  de  re- 
poufler  les  attaques  ,  &  de  rejetter  les  offres 
de  la  Grande  Bretagne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  première  ré- 
fîftance  des  Colonies  n'a  pas  eu  pour  objet 
l'indépendance,  mais  feulement  le  redreflt- 
ment  des  griefs  ;  &  que  même  ,  encore  à  pré- 
fent  ,  pludeurs  de  leurs  habitans  le  contente- 
Toient  de  demeurer  fujets  de  la  Couronne 
Britannique  avec  quelques  reftrtôions.   Le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux ,  il  eft  vrai ,  fe 
font  déclarés  pour  l'indépendance; niais  ils  fe 
Ibrit  principalement  portés  à  cetce  démarche 
dans  la  confiance  que  la  France  connoiflanc 
&  pourfuivani  fes  plus  importans  intérêts  ,  les 
appuyeroit  bientôt  ouvertement  &  d'une  ma- 
nière efficace.  Lorfqu'ils  fe  trouveront  trom- 
pés dans  leur  attente ,  lorfqu'ils  verront  que 
plufieurs  Etats  de  l'Europe  aident  avec  ardeuc 
la  Grande  Bretagne  à  les  fubjuguer,  qu'un 
autre  Etat  a  publiquement  interdit  &  profcrit 
le  commerce  avec  eux  ;  &  que  même  les  plus 
affeélionnés  fe  contentent  de  demeurer  fpec- 
tateurs  oififs  de  la  querelle  ,  &  leur  refufent 
jufqu'à  une    reconnoi^ance   verbale    de  l'indé- 
j>endance  qu'ils  reclament  ,  il  eft  bien  pro- 
bable que  défefpérant  d'être  fecourus  au  de- 
hors, &  preffés  par  le  fentiment  de  leurs  be- 
foins  &  de  leurs  maux  intérieurs  ^  ils  pourront 
penchera  accepter  les  conditions  que  le  Gou- 
vernement Britannique  fera  difpofé  par  foa 
intérêt  à  leur  offrir. 


fe 
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Le  Lord  George  Germaine  a  déclaré  der-* 
nierement  d^ns  la  Chambre  des  Commune*, 
que  fes  efpérances  de  terminer  la  guerre  d'A- 
mérique dans  le  cours  de  cette  année ,  étoienç 
principalement  fondées  fur  le  découragemenc 
^  le  défefpoir  qui  fe  répandroient  parmi  les 
Américains  ,lorfqu'ils  fauroient  que  la  France 
ne  leur  donnera  aucun  fecours.  Les  émiffaires 
&  les  adhérens  de  la  Grande  Bretagne  n'é- 
pargneront rien  pour  étendre  &  pour  accroî- 
tre ce  défefpoir  &  ce  découragement.  Déjà  ils 
ont  commencé  à  infinuer  que  la  France  éga- 
lement ennemie  dés  deux  parties  ,  fomentoit 
les  conteftations  aâuelles ,  dans  la  feule  vÛ€? 
de  les  faire  fervir  mutuellement  d'inftrumen?  à 
leur  propre  deftrudion ,  &  fans  vouloir  que 
les  Colonies  devînlFent  jamais  indépendantes.  ' 

Si  par  ces  artifices ,  ou  par  d'autres  fembla* 
bles ,  la  Grande  Bretagne  parvient  à  triomphe? 
del'affedion  des  Américains  pour  la  France,  ô^ 
à  fe  les  unir  à  elle-même ,  ce  dernier  Royaume 
perdra  fans  retour  l'oçcafion  la  plus  favorable 
quifefoit  jamais  préfentée  à  aucune  Nation  , 
d'accroître  fa  propre  richelTe  &  fa  puiflance , 
-en  humiliant  &  affoibliflant  l'ennemi  le  plus 
formidable,  le  plus  infolent  &  le  plus  invé- 
téré. C'eft  une  occafion  qu'aucune  prudence 
humaine  n'auroic  pu  amener  ;  &  que  le  pa- 
triote le  plus  zélé  pour  la  France  pouvoit  ^ 
peine  efpérer  de  voir  naître  dans  ce  fiéelQ- 
Quod  nemo  Divutn  prçmittsre;  audsrei ,  m.  t^m^^ 
pus  attulit  ultro. 
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Mais  ce  n'eft  pas  feulement  l'occafion  de 
«^enrichir  elle-mënae  ,  &  d'humilier  la  Grande 
Bretagne ,  que  perdra  la  France  en  continuant 
de  refter  dans  l'inaâion  î  elle  mettra  encore 
dans  le  plus  grand  danger  la  sûreté  au  moins  , 
de  toutes  fes  poiTeflions  américaines.  Le  Mi- 
niftere  Bri,tannique  fait ,  ou  croit  favoir  que 
la  France  a  déjà  fecrecement  aidé  les  Améri- 
cains dans  leur  rélîftance  ;  &  non- feulement 
ce  Miniftere  ,  mais  ie  Roi  &  la  Nation  Bri- 
tannique font  déjà   aufli   animés   contre   les 
François ,  que  fi  la  guerre  avoit  été  décla- 
rée   ouvertement.    A  la   vérité   on   a  déjà 
trop  O  fait  pour  les  Américains  en  France, 
il  l'intention  de  la  Cour  n'eft  pas  de  recon- 
noître  l'indépendance.  Ne  donnant  point  aux 
Etats  unis  un  fecours  vraiment  efficace,  il  au- 
roit  mieux  valu  ne  leur  en  donner  aucun.  La 
•Nation  angloife ,  naturellement  ennemie  de 
la  France,  envifage  &  foupire  après  le  réta- 
blifiement  de  la  paix  avec  l'Amérique  ,  afin 
de   pouvoir  tourner    fes   armes    contre   ce 
Royaume,  &  fatisfaire  à  la  fois  fa  vengeance 
^  fes  intérêts.  Elle  eft  bien  déterminée  à  faire 


(*)  A/'ote  de  V Editeur,  Myiord  Shelburne,  dans  la 
Chambre  haute ,  le  3  o  Mai  dernier ,  a  dit  qu'il  n'y  avoit 
cas  un  fèul  Négociant  en  France  en  état  d'avancer 
cinq  mille  livres  ilerhng  aux  Américains.  N'eiVce  pas 
un  défi  capable  de  faire  perdre  de  vue  aux  Négocians 
François ,  toutes  les  confidérauons  qui  pourrojent  ou 
devroient  les  rendre  indifférens  fîic  le  fort  des  Amé- 
ricains J 
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luccéder  immédiatement  la  guerre  contré  la 
France ,  à  fa  réconciliation  avec  Tes  Colonies» 
Tel  eft  maintenant  le  langage   de  toute  la 
Nation  ,  &  en  particulier    des  Chefs  de  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre  la  Minorité.  Le 
fage ,  le  paifible  Lord  Cambden  lui  même  , 
il  y  a  peu  de  jours  ,  (  le  30  mai  )  a  conclu  un 
difcours  très -long  &  très -applaudi  dans  la 
Chambre  des  Pairs  .  en  fouhaitant  ardemment 
la  paix  av&c  V Amérique  &  la  guerre  avec  tout 
le  refte  du  monde,  A  la  vérité,  le  minifterea 
prudemment  évité  de  s'expliquer   ouverte- 
ment fur  fes  delTeins.  —  Mais  quiconque  ré- 
fléchira fur  les  confidérations  précédentes  & 
fur  le  vif  reflentiment  dont  on  fait  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  efl  fi  exceffivemerkt 
fafceptible,  ne  pourra  douter  qu'auffîtôt  que 
la  paix  fera  faite  avec  l'Amérique  ,  quelles 
qu'en  puifTent  ctre  les  conditions,  toutes  les 
forces  que  la  Grande  Bretagne  a  maintenant 
fur  le  continent  de  l'Amérique ,  ne  foient  ftir 
le  champ  tranfportées  aux  In  des  occidentales 
&  employées  à  conquérir  les  Ifies   à  fucre 
françaifes ,  pour  indemnifer  l'Angleterre  des 
pertes  de  des  frais  que  la  guerre  préïente  lui 
aura  caufés,  &  pour  la  venger  des  encoura- 
gemens  &  des   fecours   qu'on  impute   à  la 
France  d'avoir  donnés  en  fecret  aux  Coloniejsr 
contre  leur  Métropole.  —  Certaii^iement  il  ne 
lefle  pas  au  miniflere   Britannique  d'autre 
naoyen  de  calmer  les  efprits  irrités ,   &  dç 
faiie  fupporter  patiemment  à  la  Nation  la 
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perte  de  fes  efpérances  trompées  par  l'évé- 
nement de  la  guerre  américaine.  On  lui  avoic  „ 
promis  que  l'Amérique  rendroit  toutes  les  f"^* 
dépendes  employées  à  la  fubjuguer;  mais  une 
telle  promefle  ne  peut  jamais  être  remplie  ; 
car  ,  quand  l'Amérique  feroit  réduite  au  der- 
nier degré  de  l'aller viffement ,  il  lui  feroit 
impoflible  d'ici  à  îongtems  de  fournir  aucun 
revenu  à  la  Grande  Bretagne. —  Dès  lors  le 
Gouvernement  anglois  doit  chercher  à  fe  dé-  . 
dommager  d'un  autre  côté  ,  des  dépenles  de 
cette  guerre  ,  &  en  même  tems  à  aflouvir  la 
haine  &  les  reifentimens  de  la  Nation  ,  ea 
employant  contre  les  podellions  américaines 
de  la  France,  ces  mêmes  troupes  étrangères, 
de  l'entretien  defquelles  l'Angleterre  ne  peut 
fe  décharger  qu'après  gvoir  averti  Iongtems 
d'avance  leurs  Souverains  refpedifs. 

Les  efprics  des  deux  Nations  Françoife  & 
Britannique,  font  maintenant  trop  irrités;  & 
il  naîtra  journellement  trop  de  fuiets  de  dil- 
pute  pour  que  la  guerre  entre  ces  deux  Gau- 
ronnes ,  puille  être  Iongtems  évitée.  Il  lemble 
donc  que  l'intérêt  évident  de  la  France,  ett 
de  la  commencer  incefîamment,  avant  que  la 
Grande  Bretagne  ait  eu  le  tems  de  fe  préparer 
bi  de  fe  fortifier  davantage  elle-même,  & 
pendant  que  les  Colonies  n'étant  point  encore 
lubjuguées ,  elles  ont  à  la  fois  le  pouvoir  Ôr 
la  volonté  de  donner  aux  armes  françoifes 
Vaffiftance  la  plus  efficace  &  la  plus  décilive. 

r  iij 
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S  £  C  O  N  O     M  £  M  O  I  R  E» 

i^MU-^^-'^rl^         Dans  un  mémoire  précédent  ^  d'après  les 
"  feules  lumières  du  bon  fens,  d'après  des  nou- 

velles particulières  très  autentiques ,  &  l'opi- 
nion générale  des  gens  de  tous  les  partis  en 
Angleterre,  que  la  guerre  contre  les  Etats 
unis,  finiroit  cette  année,  on  a  fait  voir  quô 
Ji  U  Grande  Bretagne  manquoit  de  les  réduire 
fous  fa  domination ,  elle  défefpéreroit  de  pou- 
voir jamais  y  parvenir  ;  &  qu'elle  prendroit  le 
parti  de  faire  une  alliance  avec  eux ,  pous 
recouvrer  autant  qu'il  feroit  poffibli,  leut 
amitié  &  leur  commerce. 

De  fortes  raifons  &  des  avis  fûrs,  nous 
fondent  pareillement  à  croire  <^ue  lorfque  la 
Grande  Bretagne  fera  fa  paix  avec  les  Etats 
unis  ,  elle  entrera  auffi-tôt  en  guerre  avec  la 
France.  C'eft  aujourd'hui  le  vœu  de  l'Oppo- 
fition  à  Londres  ;  &  le  miniilere  lui-même 
ne  tardera  pas  à  juger  que  cette  guerre  eft 
nécelTaire  à  fa  propre  conîervation.  Le  peuple 
d'Angleterre  s'eft  laifîe  entraîner  dans  la 
guerre  américaine ,  parce  qu'on  lui  promettoic 
que  les  Colonies  feroient  bientôt  réduites  ,  Ô£ 
qu'on  en  tireroit  un  revenu  confidérable.  La 
première  partie  de  cette  promelfe  s'eft  déjà 
évanouie;  &  il  en  fera  de  même  de  l'autrej 
car  fi  les  Colonies  ne  font  pas  fubjuguées,  on 
îie  tirera  d'elles  aucun  revenu;  ^ Ai  elles  le 
font ,  il  eft  certain  qu'elles  fe  trouveront  trop 
êpuifées  pour  pouvoir  de  longtems  payer  au* 
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cun  fabfrde.  C'eft  ce  que  favent  très-bien  les 
IViiniftres  anglois  ;  mais  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  paru  reconnoître  cette  trifte  vérité,  Si 
qu'ils  ont  voulu  abandonner  l'idée  de  tiref 
en  revenu  de  l'Amérique ,  la  Chambre  des 
Communes,  &  particulièrement  les  proprié- 
taires des  terres ,  dans  cette  Chambre ,  onë 
pris  l'allarme,  &  ont  fait  craindre  une  révolte 
générale.  Ainfi  il  éclatera  beaucoup  de  mé- 
contentemens  &:  d'animofités  dans  la  Nation 
angloife  ,  lorfqu'elle  faura  ^  à  n'en  pouvoir 
douter,  qu'elle  a  été  trompée  par  fes  Minif* 
très  ,  &  qu'elle  ne  doit  attendre  ni  revenu  ni 
aucun  autre  bénéfice  qui  puifle  la  dédom- 
mager du  fang  &  de  l'or  prodigués  fi  folle- 
ment dans  la  guerre  actuelle.  Il  eft  donc  claie 
que  pour  détourner  la  vengeance  publique  de 
deflus  leurs  têtes  ,  les  Miniftres  feront  dans  lai 
néceffité  de  chercher  à  lui  offrir  d'autres  vic- 
times, &  d'attribuer  leurs  mauvais  fuccès  à 
l'encouragement  &  aux  fecours  fecretS  qu'ils 
imputent  à  la  France  d'avoir  donnés  aux  Amé-' 
ricains.  C'eft  ce  qu'ils  ne  manqueront  pas  de' 
publier  &  de  faire  fonner  bien  haut ,  tant 
pour  excufer  leurs  propres  fautes ,  que  pour 
faire  tourner  le  reffentiment  du  Peuple  contré 
^ette  PuiflTance.  L'intention  oii  font  les  Mi- 
riftres  anglois ,  de  fuivre  ce  plan  de  conduite , 
s'eft  déjà  manifeftée  par  plufieurs  procédés  & 
publications:  par  divers  avis  miniftériels  ad- 
dfeffés  aux  Commerçans  anglois,  concernant 
ks  corfaires  américains  qui  ont  paru  dans  là. 

r  iv 
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Manche  :  par  l'efcorie  que  le  miniftere  s'eft 
fait  demander  ,  pour  le  commerce  des  Toiles 
d'Irlande  à  Liverpool,  &  qu'il  a  donnée  fi 
foible  (le  Wafp  de  8  canons),  qu'on  voit 
bien  qu'il  eft  plus  occupé  d'animer  les  peu- 
ples contre  les  Américains  &  leurs  prétendus 
amis,  que  de  les  garantir  du  danger  qui  les 
menace  :  par  les  bruits  qu'il  s'attache  à  femer 
des  efforts  réunis  de  la  France  &  de  l'Efpagne, 
pour  attirer  le  Portugal  dans  le  pa£te  de  fa- 
mille; &  enfin  par  le  fîlence  même  du  Roi» 
dans  le  difcours  de  la  clôture  de  la  fefîion, 
fur  lesdifpofîtions  des  PuifTances  étrangères  » 
le  feul  depuis  plufieurs  années ,  où  il  n'ait  pas 
dit  à  fes  chers  Sujets  qu'il  avoit  le  plaifir  de 
leur  répondre  des  fentimens  pacifiques  de  fes 
voifins.  Cette  animofité  dont  les  Anglois  s'en- 
flamment (i  aifément  contre  la  Nation  fran- 
çoife ,  a  déjà  éclaté  en  plufieurs  endroits  ; 
&  le  foin  que  prend  le  Gouvernement  d'ex- 
eiter  cette  animofité ,  eft  une  preuve  bien  plus 
certaine  de  fes  difpofitions  à  la  guerre ,  qu'au- 
cune augmentation  qu'il  pourroit  faire  dans 
fes  arniemens  de  mer,  ou  que  les  vingt  nou- 
veaux régimens  qu'on  fait  qu'il  eft  prêt  de 
lever  dans  la  Grande  Bretagne  &  l'Irlande. 

En  quelque  tems  que  la  Grande  Bretagne 
fe  décide  à  commencer  une  nouvelle  guerre, 
elle  débutera  indubitablement  comme  dans 
la  dernière,  c'eO;  à-dire  par  quelque  hofti- 
lité  foudaine  &  inattendue  ,  qui  puifle  aflurer 
le  fuccès  définitif  de  la  guerre ,  &  affoiblix  foa 
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ennemi.  Sa  fituaLion  aduelle  favoriferoit  mer- 
veilleufement  une  telle  manière  de  procéder. 
Ses  auxiliaires  Allemands  ne  font  pas  feule- 
rriCitt  engagés  pour  êire  tranfportés  en  Amé- 
rique ;  mais  ils  y  font.  Ses  forces  de  terre  & 
de  mer  y  font  déjà  ralTembiées ,  &  y  forment 
J'armée  la  plus  formidable.  Si  elles  échouent 
dans  cette  campagne  ,  le  Minidere  anglois 
liâtera-t'il  fa  propre  chute  &  fon  déshonneur 
en  les  rappellant  en  Europe?  N'aimera- t'il 
pas  mieux  donner  des  ordres  à  fes  plénipo- 
tentiaires ,  pour  faire  la  meilleure  paix  polîir 
ble  avec  les  Eiats  unis,  &  fe  fervir  de  ces 
forces  terribles  pour  tomber  tout-à-coup  fur 
les  Poffefllons  américaines  des  François  & 
des  Efpagnols  ?  La  plupart  feroient  con- 
quifes  avant  même  qu'on  eût  appris  ici  le 
projet  des  Anglois.  Cette  conduite  fourniroit 
aux  Minières  Britaniques ,  le  moyen  de  pour- 
voir à  leur  propre  fuveté  ,  &  les  maintiendroit 
dans  leurs  places ,  en  même  tems  qu'elle  faris- 
ferolt  l'avarice  6i  le  reffentiment  delà  Na- 
tion. Cet  heureux  début  &  une  guerre  entre- 
prlfe  de  cette  manière  ,  empécheioient  une 
baiffe  confîdérable  dans  les  fonds  anglais,  &: 
feroient  trouver  des  matelots  avec  beaucoup 
plus  de  fu.cilité  que  pour  aller  en  courfe  contre 
de  prétendus  pirates  qui  n'ont  que  la  mort 
à  donner  ou  à  recevoir.  Pour  la  commencer 
ainh  ,  le  Minlftere  anglois  n'auroic  befoin 
d'autre  prétexte  que  la  fecretce  affiftance  que 
la  France  efl:  fuppofée  avoi*  donnée  aux 
Itais  unis. 
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On  fe  flatte  en  Angleterre  que  les  financée 
de  la  France  font  en  trop  mauvais  ordre  poué 
qu'elle  puifie  s'engager  dans  une  guerre.  Mais 
quelque  degré  de  vérité  qu'il  y  ait  dans  cette 
afîertion  ,  on  n'y  voit  aucune  raifon  qui  puif- 
fe  retarder  l'opération  des  caufes  détermi- 
nantes d'après  Jerqueiles  le  Miniftere  Anglois 
doit  commencer  la  guerre  :  au  contraire, c'eft 
te  qui  l'encouragera  plutôt  à  la  faire.  JJin- 
Jenfibiîité  de  la  France ,  fon  indolence  ne  rac- 
commoderont: point  fes  finances ,  fi  réellement 
elles  font  fi  dérangées  ;  &  elles  n'empêche^ 
]t%m  pas  que  les  Anglois  ne  l'attaquent.  Deà 
embarras  &  des  dangers  réels  veulent  être 
ptévenusavec  promptitude  &  confiance.  Ob-^ 
Jii  priûdpds  eft  une  fage  maxime.  Ce  n'eft 
qu'en  faifant  promptement  la  guerre  que  là 
France  pourra  s'afTurer  pour  l'avenir  une  paix 
permanente.  Si  Ton  attaquoit  ailuellement  là 
Grande  Bretagne ,  tandis  qu'une  grande  par- 
tie de  fes  forces  efl:  employée  contre  les  Etatâ 
unis  j  bientôt  on  la  mertroit  hors  d'état  de 
troubler  jamais  les  Puiflances  de  l'Europe. 

Une  fimple  déclaration  de  guerre  de  la 
France  contre  la  Grande  Bretagne  dans  la 
èirconftance  aéluelle  ,  rendroit  la  perte  de 
l'Amérique  inévitable  pour  les  Anglois  aux 
yeux  de  tout  l'Univers ,  &  les  mettroit  par 
conféquent  dans  l'impodibilité  de  faire  le 
rtioihdte  emprunt.  La  fléceffité  les  forceroit 
dôfSc  à  fe  foumettre  furie  champ.  Cette  guerre 
'  fêfoit  donc  noh-féulement  très  courte,  mais 
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très-peu  difpendieufe.  Dans  un  moment  où 
la  Grande  Bretagne  eft  aufli  occupée  avec 
i'Amédque,  la  France  n'auroit  pas  befoiti 
d'autres  efforts  que  ceux  qu'elle  eft  en  état  dô 
faire  aduellement  par  un  ufage  vigoureux  de 
fes  forces  de  terre  &  de  mer.  Tout  l'argent 
qui  pourroitêtre  néceffaire  ,  fe  trouveroit  ai- 
lément  avant  le  commencement  des  hoftili- 
tés^  au  lieu  que  fi  on  laifle  l'Angleterre  faire 
d'abord  fa  paix  avec  l'Amérique ,  pour  en- 
ft  ite  attaquer  la  France  ,  il  faudra  des  fommes 
beaucoup  plus  confidérables  ,  &  les  emprunts 
deviendront  impratiquables, 

La  Grande  Bretagne  paroît  n'avoir  aucun 
allié,  dont  elle  puilTe  efpérer  quelque  fecours 
confidérable  ,  \i  on  l'attaque  actuellement.  La 
Ruilîe  elle-même  refteia  probablement  dans 
l'inaâion  ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  trop  éloi- 
gnée pour  faire  aucun  mal  à  la  France  ouàl'Ef' 
^agne  ;  &  que  d'ailleurs  il  eft  probable' qu'elle 
aura  affez d'affaires  furies  bras  chez  elle.  Une 
guerre  avec  l'Angleterre  aduellement ,  ne 
pourroit  manquer  d'être  courte  &  heureufe  ; 
Se  il  pardît  que  c'eft  le  feul  moyen  honorable  , 
ùge  &  sur  ,  pour  prévenir  rerTafion  de  fang 
&  la  perce  immenfe  d'argent  qu'entraîneroic 
une  guerre  longue  &  douteufe,  lorfqu'une' 
fois  la  Grande  Bretagne  auroit  fait  fa  paix 
avec  l'Amérique. 

La  querelle  aduelle  de  l'Angleterre  aved 
l'Amérique  paroît  avoir  été  défignée  par  la 
Providence  pour  rélévation  &  la  gloire  delà 
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France.  Le  Ciel ,  dans  la  difpofition  des  affai- 
res humaines  ,a  rarement  offert  à  une  Nation 
une  occafîon  aufli  favorable  de  s'aggrandir  & 
d'humilier  fes  adverfaires  ;  &  ce  moment  (i 
beau  ne  fe  préfentera  pas  une  féconde  fois. 
Q'eiï  à  ceux  qui  vivent  à  cette  époque  que 
l'honneur  en  eft  offert.  Les  principes  vertueux 
qui  peuvent  le  leur  faire  dédaigner ,  fuffiront- 
ils  pour  les  juftifier  aux  yeux  de  la  pofl:érité  , 
C  elle  a  lieu  de  fe  plaindre  de  révénemenr  ? 

[ï  on  objedeque  la  France  n'a  pas  de  juf- 
tes  motifs  pour  faire  la, guerre  à  l'Angleterre  ; 
îe  répondrai  d'abord  ,  que  les  hommes  ont  un 
tel  fond  de  raifon  ,  qu'il  ne  leur  en  manque 
gueres  pour  fûre  tout  ce  qui  leur  plaît.  Les 
Kations  font  toujours  adroites  à  imaginer  des 
prétextes  fpécieux  pour  les  guerres  qu'elles 
veulent  faire  par  des  motifs  d'intérêt ,  ou  par 
des  rai  Tons  encore  plus  condamnables.  Mais 
on  ne  s'y  laifle  plus  tromper,  &  très-peu  de 
perfonnes  prennent  garde  aux  raifons  qu'al- 
lèguent les  Etats  pour  juftifier  leur  conduite. 
On  Ce  donne  encore  moins  la  peine  de  cher- 
cher fi  elle  eft  conforme  aux  ftriéles  règles  de 
k  morale. 

Si  une  guerre  eft  entreprife  d'après  les  prin- 
cipes d'une  fage  politique  ,  &  que  fes  opéra- 
tions réuniffeîît ,  elle  eft  toujours  applaudie 
comme  jurte  ôc  glorieufe.  Les  Nations  qui 
fe  font  alliées  contre  Louis  XIV,  n'avoient 
jamais  eu  &  ne  prétendoient  avoir  aucun  jufte 
fiijet  de  plainte  contre  lui  :  elles  publioienc 
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Salement  qu'elles  redoutoîent  le  trop  grand 
accroiflTement  de  fon  pouvoir.  Une  pareille 
allarme  julHfieroit  une  femblablei  alliance  » 
pour  féparer  l'Amérique  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  &  pour  rendre  libre  un  commerce 
dont  celle-ci  voudroit  avoir  le  monopole. 

Mais  après  la  manière  inexcufable  dont 
l'Angleterre  a  commencé  la  dernière  guerre , 
manquerat-elle  jamais  de  bonnes  raifons  pour 
la  renouveller  ?  En  s'emparant  comme  elle 
l'a  fait ,  contre  tout  droit  &  juftice  ,  des  vaif- 
feaux  ôc  des  matelots  François  ,  ce  qui  en 
grande  partie  a  ruiné  la  Marine  de  France, 
en  la  mettant  dans  Timpollibilité  de  défendre 
fes  poflefiTions  ,  l'Angleterre  a  pour  jamais  in- 
verti la  France  non-feulement  du  droit  mais 
de  l'obligation  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
les  recouvrer  aulîitôt  que  l'occaiion  s'en  pré- 
fentera  j  &  le  moment  eft  certainement  arrivé. 

Mais  (i  l'on  croyoit  qu'il  ne  fût  pas  con- 
venable d'alléguer  d'anciens  griefs,  il  feroit 
aifé  de  trouver  des  caufes  de  rupture  beau- 
coup plus  récentes.  L'arrogance  des  Officiers 
de  Marine  anglois,  &  de  leurs  Matelots,  s'eft 
déjà  manifeftée  en  différens  endroits,  par  des 
ad:es  de  violence ,  qui ,  au  moyen  de  juftes 
repréfailles  de  la  part  de  la  France  ,  feroient 
multipliés  &  aggravés  par  les  Anglois  au  point 
d'autorifer  de  refte  la  France  à  la  guerre. 

Si ,  malgré  tout  cela,  le  Gouvernement  de 
France  aime  mieux  établir  fa  fureté  fur  les 
futurs  contingents,  plutôt  que  de  la  rendre 
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fiable  par  une  guerre  courte  &  heureufe,  ce 
qu'il  y  auroic  de  mieux  à  faire  dans  cette  cir* 
conftance  ,  ce  feroit  d'engager  quelques-unes 
des  Puiflances  de  l'Europe  à  reeonnoître  l'in- 
dépendance des  Etats  unis.  Il  y  auroic  peut' 
être  moyen  de  déterminer  l'Empereur ,  les 
Rois  d'Efpagne,  des  deux  Siciles,  de  Suéde 
&  de  Pruiïe ,  ainfi  que  le  Grand  Duc  de  Tof* 
cane,  à  faire  cette  démarche  de  concert  avec 
la  France.  En  fuppofant  qu'il  n'y  eût  que 
quelques-uns  de  ces  Etats  qui  vouluffent  s'y 
prêter,  ils  feroient  encore  en  trop  grand 
nombre  pour  que  la  Grande  Bretagne  pût  leur 
déclarer  la  guerre  à  tous  à  la  fois;  &  fi  cette 
déclaration  étoit  faite  de  la  même  manière  èc 
en  même  tems  par  ces  Puiflances ,  leur  attaque 
feroit  tellement  égale,  que  la  Grande  Brè-' 
tagne  n'auroit  point  de  prétexte  pour  s'en 
prendre  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre.  Une  telle 
Reconnoiflance  ranimeroit  le  courage  des 
Etats  unis ,  au  point  de  leur  faire  rejetier 
routes  les  propofitions  d'accommodement 
avec  la  Grande  Bretagne.  Toute  l'Europe 
verroit  par-^là  que  cette  PuiflTance  a  perda 
pour  toujours  la  totalité  de  Ton  ancien  com- 
merce &  de  Tes  pofl^eflions  en  Amérique  , 
&  par  conféquent  qu'elle  doit  par  la  fuite  fe 
trouver  hors  d'état  de  payer  même  l'intérêt 
de  fes  dettes  publiques.  Elle  verroit  fon  cré- 
dit ruiné ,  &  elle  fe  trouveroit  dans  l'impuif- 
fance  non  -  feulement  de  commencer  une 
guerre  eo  EurQpe ,  mais  de  continuer  celis 
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qui  fubfifte  en  Amérique.  Une  telle  déclara- 
içioti  n'expoferpit  donc  à  aucuns  rifques  les 
PuilTances  qui  y  concourroient  ;  mais  au  con- 
traire elle  coîitribueroit  à  leur  sûreté:  &  com- 
me elle  ne  couteroit  rien  que  des  mots  ,  les 
Ji^tats  unis  ont  certainement  droit  d'attendre 
un  fecours  auffi  léger  de  la  part  de  ceux  qui 
tireront  défi  grands  avantages  de  leur  fépa- 
jation.de  la  Grande  Bretagne, 

Mais  fi  on  prend  un  autre  parti ,  8c  û  ou 
fouiFreque  la  Grande  Bretagne  foitle  premier 
Etat  qui  reconnoiiïe  l'indépendance  des  Etats 
unis,  ne  fera-t'il  pas  naturel  qu'ils  ne  fe 
.croyent  que  très  foibiement  obligés  aux  au- 
tres PuifTances  ,  &  qu'ils  donnent  de  nouveau 
à  la  Grande  Bretagne  une  plus"  grande  parc 
dans  leur  commerce  &:  dans  leur  amitié,  qu'il 
ne  fera  de  l'intérêt  de  la  France  &  de  l'Efpagne, 
dont  la  profpérité  &  même  la  sûreté  pourront 
être  çompromifes  par  cet  arrangement  ? 

Fin  du  fécond  Mémoire. 

Puisse  la  force  de  ces  raifons  apprendre 
au  Peuple  Anglois ,  à  rendre  un  jufte  hom- 
mage à  la  magnanimité  de  deux  Puiiïances 
qui  dédaignent  de  tirer  avantage  de  fa  dé- 
trefle  ,  &  qui  donnent  l'exemple  d'une  mo- 
dération fi  capable  ou  fi  digne  au  moins  d'af- 
furer  la  paix  de  l'Europe  ! 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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La  nouvelle  vient  d'arriver ,  &  celle-ci  ne 
fera  point  annoncée  par  la  Gazette  de  la  Cour, 
que  le  vaifTeau  VAmphitrite,  parti  d'Europe 
avec  un  chargement  confidérable  d'artillerie, 
de  munitions  ,  d'habits ,  &c.  a  fait  la  plus 
heureufe  traverfée ,  &  qu'il  eft  entré  dans  le 
Port  de  Fortsmouth  de  la  Baye  de  Maffa- 
chufets ,  deux  heures  avant  l'apparition  de 
deux  Vaiffeaux  de  guerre  anglois  devant  la 
rade.  L'Amphitiite  avoit  auiîi  à  bord  un 
grand  nombre  d'Officiers  expérimentés  ^  de 
diverfes  nations  ,  &  furtout  des  Ingénieurs  & 
des  Artilleuis.  Cette  nouvelle  a  fait  baiifer 
les  fonds  anglois.  Les  3  p.  7.  confolidés  j  font 
retombés  à  78. 

Il  ne  s'étoit  encore  rien  pafle  d'intérefianc 
le  ^  Juin  entre  les  deux  armées,  dans  les  Jer- 
feys.  Les  troupes  angloifes  ne  font  nulle  part 
en  Amérique ,  hors  de  la  portée  du  fecours 
de  leurs  Vaifleaux. 

Les  Vaiffeaux  de  garde  dans  les  Ports  d'An- 
gleterre ,  relient  toujours  fans  Matelots.  Tout 
ce  que  l'on  a  pu  s'en  procurer  par  la  prelfe , 
efl.  employé  fur  les  gros  Vaiffeaux  de  ligne, 
qui  font  en  croifiere  contre  les  petits  Cor- 
faires  américains. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres , 
à  M  *  *  *  à  Anvers* 

De  Londfes  le  18  Juillet  1777. 

Vous  avez    lu,    Monfieur  ,    les  fpécu- 
lations  que  je  m'amufai    à  faire  fur  la  Ma- 
rine  Angloife  dans  l'année  1775.  Je  ne  me 
laflerai  point  de  répéter  que  je  ne  puis  riea 
garantir  au  de-là  de    mes  bonnes  intentions 
&  du    regret   que    j'aurois    d'avoir  mis  un& 
matière  de   cette   importance   fous   un  jour 
faux  &  trompeur.    Mais  s'il    s'ofiTe  ,  après 
deux  années  révolues,   un  témoignage  non 
fufped  de    la  jufteire  de  mes  ca-lculs:  fi  le 
difcours  de  M.  Temple  Luttrel  au  Parlement 
le  1 1  Mars  dernier,  vient  merveilieufemenc 
à  l'appui  de  mes  affertions  ,  un  événement 
tout  à  la  fois  fi  favorable  à  mon  deffein  & 
fi  fatisfaifant ,    n'eft-il   pas    d'un  trop    haut 
prix  pour  moi ,  par  les  droits  qu'il  me  donne 
fur  votre  confiance ,  pour  que  je  puifTe  né- 
gliger d'en  faire  ufage?  Me  voilà  donc  en- 
gagé à   vous  traduire  les  débats    intérefluns 
qui  ont  eu  lieu  à  Toccaf^on  du  Bill  que  M. 
Luttrel  vouloir    préfenter    pour  fubflituer  à 
la  preffe   une  méthode   fujette    à  beaucoup 
moins  d'inconvéniens.   Je    crois    même    ne 
pouvoir  me   difpenfer    d'y  joindre    aufîi  le 
Bill ,  quoiqu'il  n'ait  point  été  admis.  Par  où, 
jufqu'ici  at-an  cru  les  A  ngiois  redoutables. 
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fi  ce  n'efl:  par  leur  Marine?  Ec  comment! 
y  voyant  plus  d'illufion  que  de  réalité,  & 
animé  comme  je  le  fuis  du  défir  que  tout 
le  monde  en  (oit  convaincu,  pourrois  je 
laifler  tomber  dans  un  éternel  oubli  des 
documens  aufli  précieux  que  ceux  que  vous 
aHez  voir  ,  qui  fixeront  irrévocablement 
votre  opinion  fur  le  degré  que  l'AngleterPe 
doit  occuper  dans  l'échelle  des  PuiflancéSi 
&  d'après  lefqtiels  vous  jugerez  fi  c'eft  aveà 
raifon  qu'elle  prétend  à  l'empire  des  mers  y 
&  à  faire  la  loi  par-tout  en  vertu  de  cet 
axiome  fi  connu  :  qui  mare  tenu  necejje  eji 
rerum  potiri. 

Débats  ds  la  Chambre  des  Communes  du  1 1 
Mars  1777,  concernant  les  Matelots»      ■ 

M.  Temple  Luttrell  (  conformémeirt  st 
l'avis  qu'il  en  avoit  donné  quelques  )our^ 
auparavant")  a  propofé  un  Bill  aux  fins 
de  mieux  équiper  les  vaiflTeaux  en  tértis  dé- 
guerre. 

Difcours  de  M»  LuttreU 

C'eft  une  maxime  fondamentale,  &  je  le  di^ 
avec  l'excellent  Auteur  de  l'Efprit  des  Loix> 
que  toutes  les  fois  qu'on  propofe  une  loi: 
qui  promet  à  un  Etat  plus  de  bien  que  dff 
mal  j  cette  loi  doit  être  reçue.  Les  effets 
anti-conftitutionnels  ,  l'opprelfion  &  l'inéfi- 
cacité  de  la  méthode  aétuelle  de  lever  des. 
hommes  pour  la  marine  par  le  moyen  de- 
la  preffe,  ne  font  que  trop  connus  de  toute 
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la  Nation.  Un  Officier  de  mérite  dans  la 
Marine  (le  Gouverneur  Johnftone  )  fi  diftin- 
gué  dans  cette  Chambre  ,  &  dont  le  caradere 
public  &  particulier  honore  réellement  la 
nature  humaine  ,  a  eu  occafion  de  traiter 
cette  matière.  Voici  fes  expreffions  à  ce 
fûjet  :  «  la  prefle  ,  dit- il ,  deshonore  le  Gou^ 
vernement,  répugne  à  l'efprit  de  notre  conf- 
titution  j  &  viole  les  loix  de  l'humanité  : 
tout  projet  tendant  à  remédier  à  ce  mal  , 
«doit  être  entendu  avec  patience  ôi 
difcuté  avec  candeur  te.  Il  eft  impofl'ibls 
que  ces  remarques  ne  paroilTent  pas  juftes 
&  déterminantes  à  quiconque  prendra  la 
peine  d'y  réfléchir.  N'eft  ce  pas  une  chofè 
abominable  ,  dans  un  pays  libre  comme  le 
nôtre,  de  voir  fouvenr  au  milieu  de  la  nuit 
une  foule  de  matelots ,  ivres ,  armés  de  fuflls 
&  de  coutelas  ,  entrer  dans  les  ihaifons  defs 
paifibles  Habitans  pour  enlever  un  homme 
-lionnête  &  innocent  ,  l'arracher  du  fein  de 
fa  famille  ,  &  le  tranfporter  à  bord  d'une 
allège  de  prefle,  &  de  là  fur  un  vaifieau  de 
garde,  où  il  eft  jette  à  fond  de  calie,  pëie- 
mêle  avec  Qnô  troupe  de  bandits  ,  expofé 
à  tous  les  dangers  de  U  contagion  phyfi- 
que  &  morale  d'une  pareille  fociété,  pour 
être  enfuité  traîné  fur  les  mers  fans  favoïr 
où.  on  le  mené,  ni  combien  de  tems  durêf*a 
fon  efclavage?  Ce  qu'il  y  a  de  pire  encore, 
c'eft  que  ce  malheureux  enlevé  par  furprife , 
n'a  feulement  pas  le  tems  ni  la  permilhofi 
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de  dire  un  tendre  adieu  à  fa  femme  &  ai 
fes  enfans  ,  &  qu'il  ne  peut  même  penfer  à 
leur  fubfiftance  future  lorfqu'ils  feront  privés 
de  fon  fecours.  C'eft  dans  cette  état  qu'on 
lui  fait  prendre  un  nouveau  genre  de  vie 
'&  peut-être  celui  auquel  fa  conftitution  & 
fes  facultés  naturelles  le  rendoient  le  moins 
propre. 

N'eft-ce  pas  un  fujet  férieux  de  reproches 
pour  une  Nation  fage  &  généreufe  comme 
la  nôtre  ,  de  ne  s'être  jamais  occupée  des 
moyens  de  remédier  à  un  mal  aufli  effrayant 
&:au{îî  étendu?  Que  de  tumultes, d'allarmes 
ëc  de  défordres  dans  toutes  les  Villes,  Bourgs 
&  Villages  ,  qui  ne  font  éloignés  que  de 
<iix  à  douze  milles  de  la  preffe  1  Quelle  foule 
d'ânconvéniens  pour  toutes  les  çlafles  de 
citoyens ,  dans  toute  l'étendue  delà  Grande- 
Bretagne  ! 

En  1770  ,  le  Lord -Maire  de  Londres 
tepréfenta  au  Bureau  de  l'Amirauté ,  que  la 
Ville  de  Londres  étoit  fi  infeflée  par  1^ 
^ecors  de  la  prefTe  ,  que  les  Marchands  & 
les  Domeftiques  ne  pouvoient  faire  leurs 
affaires  ordinaires.  Un  Particulier  d'Yorkshire 
ci-devant  Membre  du  Parlement,  me  mande 
que  la  terreur  qu'imprime  la  preflTe  dans  cette 
partie  de  l'Angleterre ,  efl  telle  que  tous  les 
Ouvriers  qu'il  employé  fe  font  difperfés  ,  & 
qu'il  n'a  pas  été  poflible  d'en  engager  la  moitié 
à  reprendre  leur  ouvrage ,  que  le  Régiffeuc 
ne  les  eût  afTurçs  de  la  protedion  de  fon 
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Énaître.  Encore  n'ofent^ils  point  aller  cou- 
cher chez  eux  ;  &  ils  demandent  la  permif- 
fîon  de  pafler  la  nuit  fur  la  paille  ^  dans  les 
écuries  &  autres,  bâtimens  extérieurs  du  ma- 
noir Seigneurial. 

Dans  les  parties  Occidentales  de  l'Angle- 
terre ,  la  prefle  caufe  un  fi  grand  préjudice 
au  Public ,  que    j'ai    appris  par    une  lettre 
d'Exeter  du  24  Février  ,  que  pendant  quinze 
jours  on    n'avoit  point  vu  de  poifTon   dans 
cette  Ville  :  événement  prefque  inoui.  \Jn 
autre  de  mes  correfpondans  me  dépeint  les 
miferes  des  GÔtes  voifines  fous  des  couleurs 
fi  noires ,  qu'on    croiroit   qu'il  eft    queftion 
de  la  famine  ,  de  la  pefte  ou  de  quelqu'autre 
fléau  de  cette  nature.  Les  marchés  ont  été 
abandonnés  :  le  prix  de  toutes  les  chofes  de 
première  néceffité  a  prodigieufement  haufle  : 
&  nombre  de  familles  ,  parmi  les  dernières 
clafles  des  citoyens  ,  fe   font  trouvées  tout 
à-coup  réduites   à  la  plus   affreufe  mifere  , 
parce  que  leurs   Chefs    ne   pouvoient    plus 
vaquer  avec   fureté  aux  travaux  &  aux  oc- 
cupations ,  fur  lefquels  étoic  fondée  la  fub- 
fiftance  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 
A  quels  excès  n'a-t-on  point  porté  cette  pra- 
tique anti-conftitutionelle  de  la  Preffe  dans 
la  Ville  de  Leiceft.er  ?  Les  hommes  les  moins 
propres  auTervice  de  la  mer  ont  été  enlevés, 
garottés  &  jettes  les   fers  aux  pieds  ik  aux 
mains  dans  le  panier   d'un  carofie    public, 
pour  être  ainfi  conduits  à  Londres  fous  la 
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conduite  d'un  Sergent  de  milice,  &  contre 
les   principes  les    plus  facrés  de    la    Çonf» 
titution.  Il  eftbpn  d'obferver  que  ce  tranf- 
porc  fait  d'une  manière  fi  barbare  pour  ces 
malheureux  »  &  il    difpendieufe  ,    n'a  fervi 
qu'à  leur  faire  rendre  la  liberté  ,  parce  qu'on 
les  a  trouvés  entieretpent  incapables  de  faire 
\q  fervice  pour  lequel  ils  étoient   deftinés  ? 
Les  tumultes  qui  fe  font  élevés  dans  cette 
Capitale  même  de  l'Empire  au  fajet  de  la 
prelfe  ,  &  les  procès  qui  en  ont  été  la  fuite 
doivent  donner  beaucoup  d'embarras  &  d'ia- 
quiétude    tant  au  Gouvernement  qu'au  Peu- 
ple, Sur    plufieurs  côtes    au  Nord-Efl   de 
l'Angleterre  ,  il  règne  aélueilement  upp  fé- 
dition  dangereufe  parmi  des  corps  confidé- 
rables  de  Gens  de  Mer.  Ces  défordres  ont 
été  occafionnés  par    les  violences  des  gens 
4e  la  prefTe ,  &  il  ne  fe  paflTe  point  de  jouE 
qu'on    ne  reçoive  la   nouvelle  que  des  in- 
noœns  en  ont  été  les  viélimes.  A  Bethnal- 
preen,  à    Spitalfields  &   aux   environs,  la 
Prefie  a  enlevé  cent-vingt   hommes  fans  dif- 
tindion  d'âge  ni  d'état  ,   dont  foixante  & 
dix  huit,  après  avoir   éprouvé  toutes  fortes 
de  miferes  &  îaiflTé  leurs  familles  dans  la  dé- 
folation,  ont  été  renvoyés  comme  inhabiles 
^u  fervice. 

Après  ce  tableau  fuccjné^  des  calamités 
^  des  vexations  qu'on  a  fait  éprouver  à 
de  pauvres  Astiftes  Se  Laboureurs ,  qui  ne 
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s'étoient  jamais  voués  &  n'avoient  peut  êire 
jamais  penfé  à  la  profeflîon  de  matelots,  je 
vais  jetcer  un  coup  d^œil  rapide  fur  Jes 
cf  uautés  qu'on  exerce  contre  les  Marins  de 
profellion.'  Non-feulement  ils  font  furpris 
&  enlevés  avec  la  même  violence  que  les 
gens  de  terre  ;  mais  lorfqu'ils  font  pris  à 
bord  de  vaifieaux  Marchands  ^  ils  font  fou'- 
venc  trompés  par  des  billets  frauduleux  ou 
imparfaits  pour  les  arrérages  de  ce  qui  leur 
eft  dû  par  l'Armateur.  Plulieurs  braves  Offi- 
ciers ont  été  tués  eux  &  leurs  gens ,  ou 
cruellement  maltraités  en  exerçant  cette 
afFreufe  partie  de  leurs  fondions.  Quantité 
de  matelots  ont  été  noyés  en  tentant  de 
fe  fauver  s  la  nage  de  leurs  vaiffeauxi  ou 
bien  ils  ont  été  tués  par  les  fentinelles  en 
voulant  s'échapper  à  la  faveur  de  la  nuit  ; 
parce  qu'ils  étoient  poulïés  au  défefpoir  , 
par  l'alFreufe  idée  que  peut  être  jamais  il 
pe  recouvreroient  leur  liberté. 

Je  me  rappelle  un  certain  Robert  Fofper , 
Aide-çanonier  ,  appartenant  au  vaiiïeau  de 
guerre  la  Réfolmon  ,  qui  ayant  été  retenu 
par  forcé  au  fervice  du  Roi ,  fans  avoir  eu 
un  feul  congé  pendant  plus  de  dix-fept 
ans  ,  a  tenté  deux  fois  de  le  pendre  ,  &:  n'a 
•été  fauve  de  la  mort  que  pour  être  cruel- 
lement rendu  à  un  efclavage  aulîi  horrible. 
Tous  nos  Marins  favent  une  infinité  d'autres 
cvénemens   tragiques  encore  plus  eifrayans, 
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Il  y  en  a  que  cette  fuite  continuelle  de  vexa- 
tions &  de  fervitude ,  prive  de  la  raifon  & 
de  la  vie  ;  tandis  que  d'autres,  avant  qu'on 
puilîeles  tranfporter  furie  va iffeau,  fe  bleflent 
&  s'eftropient  eux  mêmes  pour  être  hors 
d'état  de  faire  le  fervice  de  mer. 

Quel  ravage  les  fièvres  &:  les  autres  ma- 
ladies contagieufes  ne  font  elles  pas  pendant 
la  prelfe  !  Elles  font  occafionnées  par  le 
mauvais  air  des  matelots  ferrés  les  uns  contre 
les  autres  dans  les  prifons  ,  ou  trop  long-, 
tems  renfermés  à  bord  d'un  allège.  En  1771 9 
pendant  qu'on  faifoit  la  preffe  ,  le  nombre 
des  malades  dans  l'Hôpital  d'Haflar  près  de 
Gofport ,  fe  montoit  au  mois  de  Mars  à 
quatorze  cent  dix  -  huit.  Des  Ecrivains  , 
bien  informés  des  ufages  de  la  police  de  la 
iher»  ont  obfervé  que  les  fuites  funeftes 
d'une  prelTe  prolongée  ont  détruit  plus  de 
matelots  Anglois ,  que  les  deux  ou  trois 
premières  années  d'une  guerre  étrangère  ; 
&  un  homme  inftruit  (M.  le  Doreur  Lynd) 
appelle  tes  vailfeaux  de  garde  en  ftation  à 
l'entrée  de  la  Tamife  ,  pour  recevoir  ley 
Matelots  preflTés  ,  un  foyer  de  contagion 
pour  toute  la  flotte,  par  l'introdudion  des 
fujets  levés  de  ces  prifons  infeéèes  &  cou- 
verts de  maladies  de  peau  &  d'éruptions 
putrides. 

En  1770  ,&  au  commencement  de  177 1, 
rOlficier  à  qui  je  dois  la  meiUeure  partie  da 
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plan  que  je  vais  propofer ,  a  vu  des  vaif- 
ieaux  de  deux  à  ti'ois  cents  tonneaux  aban- 
donnés en  mer  j  fur  lefquels  il  ne  reftoic 
(]ue  îe  Maître  avec  trois  ou  quatre  moufles, 
&  où  les  paiTagers ,  la  cargaifon  ,  &  le  bien 
des  Propriétaires  &  des  Affureurs,  couroit 
un  danger  égal.  Il  y  avoît  environ  quatre 
cents  bârimens  expofés ,  dans  cet  état ,  au 
milieu  de  l'Océan  ,  pendant  une  prelTe  qu'on 
poufToit  avec  vigueur.  On  ne  voyoit  ftir 
ces  vaifleaux  ni  vergues  abbaiflees  ,  ni  mâts  de 
hune  amenés, Ils  étoient!a  plupart  très-chat gés 
&  fans  bras  fuffifans  pour  lever  l'ancre,  pat 
l'eflet  de  l'appréhenlion  générale  qui  s'etoic 
répandue  parmi  les  matelots,  qu'on  ne  les 
obligeât  de  partir  fur  le  champ  pour  un 
voyage  de  long  cours ,  fans  pouvoir  efpérec 
d'être  jamais  relâches. 

Les  Propriétaires  des  vaifîeaux,  ainfi  aban- 
donnés à  la  merci  des  vagues  ,  ont  fouvent 
donné  depuis  vingt-cinq  jafqu'à  trent.e  gui- 
nées  à  de  vieux  matelots  pour  conduire  leurs 
bâumensdans  un  lieu  de  fureté  j  fe  trouvant 
ainfi  forcés  de  renoncer  au  projet  de  leur 
voyage. 

Le  Public  eft  encore  m.enacé  d'un  dan- 
ger plus  fjnefte  i  lorfque  les  matelots  ap- 
partenans  à  des  vaifleaux  qui  reviennent  da 
Levant  &  des  Places  fujettes  à  la  pefte  , 
rompent  leur  quarantame ,  aimant  mieux 
s'expofer  au  danger  des  châtimens  portés 
par  la  Loi ,  que  d'être  enlevés  par  la  prefle 
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pour  fervir  un  tems  illimité  hors  de  leui 
patrie.  Le  commerce  fupporce  ordinairement 
une  taxe  très-lourde  pendant  tout  le  tems 
que  la  prene  eft  en  aâ:ivicé,en  partie  par 
la  paye  exorbitante  qu'exigent  les  matelots, 
!&  en  partie  par  la  difette  d'hommes -pour 
piaviguer  leurs  bâtimens.  Confidérez  auffi  la 
quantité  infinie  des  pauvres  gens  apparte- 
nans  aux  Marins  ,  dont  les  ParoifTes  ,  dans 
iQUte  l'étendue  de  ces  Royaumes ,  font  char- 
gées ,  pendant  que  les  ordres  de  prefTe  fub- 
jfïftent ,  ou  en  conféquence  d'un  fervice 
illimité.  Je  fuis  convaincu  qu'aucunes 
mefures  compulfatoires  ,  aucun  en- 
couragement ou  appât  quelconque  donné 
aux  gens  de  mer  ,  aucune  augmentation  de 
gratification  ,  ne  procurera  le  nombre  de 
matelots  néceflaires  pour  la  guerre  fans  la 
limitation  de  la  fervitude. 

Les  moyens  qui  déplaifent  aux  Peuples 
font  toujours  beaucoup  plus  longs  &  plus 
difpendieux  que  ceux  où  il  concourt  avec 
ïe  Gouvernement  5  &  comme  le  contente- 
jnent  eft  la  conféquence  naturelle  d'un  fer- 
vice  pris  volontairement,  cette  fatisfadion 
produit  un  zèle  qui  rend  cinquante  hommes 
capables  de  faire  plus  de  fervice  réel  ,  que 
n'en  feroient  foixante  Se  dix  qui  n'auroient 
pas  la  même  bonne  volonté. 

Pendant  la  prefTe ,  outre  l'augmentation 
çonfidértble  des  gratifications,  le  GouverncT- 
Ti  ent  efencoreobligé  d'employer  à  ce  fervice 
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quatre  à  cinq  miHe  matelots.  Joignez  à  cette 
dépenle  celle  des  vaiflTeaux  de  garde  pour 
recevoir  les  hommes  prefîes  ,  des  allèges  & 
de  ci  vers  autres  fervices  :  vous  trouverez 
par  un  calcul  mpderéj  que  chaque  homme 
preflé  &  engagé  pour  le  fervice ,  coûte  à  la 
Nation  trente  livres  fterling.  Je  ne  parle 
point  d'un  nombre  à  peu-près  égal  de  ma- 
telots employés  à  la  prefle  ,  qui  deviennent 
peu  utiles  au  fervice  de  mer  ,  par  la  nécef* 
fité  où  l'on  eft  de  mettre  fur  les  vaiiTeaux 
de  garde,  pour  la  fureté  des  enrollés  ,  plu- 
fieurs  de  ceux  auquels  on  peut  fe  fier ,  & 
d'envoyer  les  autres  à  bord  des  vaifleaux 
Marchands  oii  on  ne  peut  pas  envoyer  des 
hommes  prefles. 

Chez  nous  la  preffe  manque  fon  objet," 
tant  relativement  au  nombre  qu'à  l'expédi- 
tion. Les  François  ,  au  moyen  de  leurs  claiîes, 
arment  quarante  vaifiTeaux  de  ligne  avec 
beaucoup  plus  de  célérité  que  nous  ne  le 
pouvons  faire.  Nous  l'avons  vu  au  commen- 
cement des  guerres  précédentes  ;  &  avec 
cet  avantage ,  les  François  feroient  parve- 
nus à  confommer  notre  ruine  dans  les 
Indes ,  au  commencement  de  la  guerre 
de  375" 5*.  fans  les  efforts  (înguliers  de  nos 
matelots  &  la  bravoure  du  Chevalier  George 
Pocock  ,  qui  attaqua  l'ennemi  à  pludeurs  re- 

Êrifes,quoiqu'avecdes  forces  bien  inférieares. 
n  1770,  lorfque    la  Grande-Bretagne  8c 
l'Irlande  furent  remplies  des  alarmes  d'une 
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guerre  procha'ne,  il  fut  donné  des  ordres 
de  prefle  qui  rubfifterent  pendant  cinq  mois. 
Vous  prîtes  alors  le  rebut  des^  prifons  &  la 
canaille  des  Bourgs  &  des  Hameaux  ;  8c 
malgré  cela  vous^eiites  de  la  peine  à  former  le 
nombre  additionel  de  huit  mille  hommes  de 
mer,  dans  lequel,  à  la  vérité,  je  ne  com- 
prends ni  les  Officiers  avec  leurs  domefti- 
ques ,  ni  les  Soldats  de  Marine.  Nous  avons 
voté  pour  le  fervice  de  la  Marine  de  la 
préfente  année  1777,  45^000  hommes,  y 
compris  10,000  foldats  de  marine.  Les 
plus  fûrs  témoignages  (a)  qu'on  puifle  citef 
comme  autorité  ,  depuis  que  cette  Chambre 
s'eû  vu  refufer  les  comptes  hebdomadaires 
(  ce  qui  eft  fans  exemple  &  contre  toute 
ïegle)nous  donnent  lieu  d'efperer  &  même 
de  compter  que  tout  le  nombre  voté  fera 
levé  par  l'effet  de  cet  ordre  de  preffe.  Ajoutez 
à  cela  que  quarante  vaiffeaux  de  ligne  dé- 
voient être  en  état  de  mettre  à  la  mer  &  être 
complettement  armés  avant  la  fin  de  Février. 
Or,  ces  quarante  vaiffeaux  de  ligne  deman- 
dent plus  de  24,000  hommes.  Nous  fommes 
aéitiellement  dans  le  mois  de  Mars.  Il  y  a 
quatre  à  cinq  mois  que  la  preffe  eft  en  aéti- 
vité  ,  nous  avons  tout  au  plus  i^.ooo  hom. 
de  mer   dans  la  Grande-Bretague  ,  &  oc- 


(a)  Voyez  les  débats  des  Lords  de  cette  (èfïîon 
5»  Odobre  mt6  ^  les  difcours  des  Comtes  de  San.dr 
n^kh  &  de  BriM,  - 
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cupés  au  fervice  intérieur  :  environ  autant 
dans  l'Amérique  Septentrionale  ;  &  4700 
tant  dans  la  Méditerranée  que  dans  les  In- 
des &  aux  Ifles  de  l'Amérique  :  en  tout  32 
à  33,000  hommes.  Encore  fur  ce  nombre 
y  a  £-il  dix  mille  foldats  de  marine  ,  &  plus 
de  7,000  Officiers  ou  domeftiques.  Des 
'i5jOOO  qui  reftent ,  comptons  en  un  tiers  , 
ou  plus,  favoir,  5,340,  comme  bons  ma- 
rins, &  de  cette  efpece  il  y  en  a  à  peine 
2,400  dans  la  Grande-Bretagne:  tout  le  fur- 
plus  eft  compofé  de  matelots  ordinaires  ou 
d'hommes  de  terre.  Il  y  a  donc  aduelle- 
ment  dans  la  Grande-Bretagne  tout  au  plus 
7  à  8,000  matelots  de  la  Marine  Royale, 
non  compris  les  Officiers  de  tout  rang ,  les 
Domeftiques  &  les  Soldats  de  Marine. 

Telle  eft  la  vérité,  relativement  à l'écat  ac- 
tuel de  notre  marine ,  &  ce  feroit  un  foin 
.plus  digne  de  la  fageffe  du  Parlement  de 
remédier  à  ce  déficit ,  que  de  faire  de  vains 
efforts  pour  en  dérober  la  connoiffance  aux 
Cours  de  Bourbon  &  à  leurs  Agens  ou 
£mi(faires.  Je  conviens  que  vous  avez  uti 
bel  étalage  de  guidons  &  de  flammes  à  Spi- 
thead  ;  mais  avec  tout  cet  appareil  magni- 
fique ,  vos  vaifleaux  ne  peuvent,  qu'avec 
les  plus  grandes  peines ,  réfifter  aux  coups 
de  vents  del'Equinoxe,  &  ils  font  encore  bien 
moins  en  état  de  mettre  à  la  mer  &  d'allée 
chercher  l'ennemi.;  Il  eil  vrai  que  ce    (era 
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toujours  un  joli  coup-d'œil  dans  les  béîl^ 
journées  de  l'Eté  où  nous  allons  entrer,  ' 
On  m'a  répondu  que  les  vaifleaux  de  gardé 
ont  un  grandliombre  de  furnuméraires,  ce  qui, 
(dans  l'acception  uliieHe  de  ce  terme  ^  figni»' 
iie  un  nombre  d'hommes  excédant  le  eonî- 
plet  d'un  Vaifleau  ;  mais  ce  n'eft  là  qu'UH 
fubteifugè  comme  beaucoup  d'autres  ,  qiii 
fervent  à  tromper  le  Parlement ,  au  lieu  de 
lui  donner ,  avec  candeur  &  loyauté ,  toutes 
les  informations  dont  il  peut  avoir  befoirr. 
On  ofe  vous  parler  de  furrtuméraires  dàr^ 
le  tems  même  où  les  vaifTéaux  qui  ont  of- 
dre  de  les  porter  fur  leurs  états ,  manquent 
de  quelques  centaines  dé  matelots  poùii 
former  1&  complet  de  leurs  équipages , 
qui  feroit  néceffaire  en  cas  d'aâ:ion.  Sur  cette 
longue  Itfiè  de  vaifleaux  de  ligne  mis  en 
commififion,  par  de  là  votre  établiflenhén'c 
de  paix,  y  en  a  t-il  un  feul  d'armé?  Le 
Monariiue  lui-même  ,  qu'on  a  tant  vanté", 
comme  ayant  été  le  plutôt  prêt  de  notre 
prétendue  flotté  d'obfervation ,  comment  a?- 
t-il  été  équipé  à  Portfmouth  ?  Le  feroit- il 
fans  le  féco'urs  des  ouvriers  que  le  zele 
du  Commandant  l'a  éngiâgé  à  employer 
hors  des  heures  de  chantier  ,  &  à  fes 
prôpf  es  dépens ,  pour  l'équiper  Ôc  le  mettt-e  éîi 
iradé?  Et  comment  ce  vaiffeau  s'éft-il  rètf- 
du  à  Spithead  lorfqu'il  a  été  prêt  ?  Par  le  mbyeh 
des  matelots  des  autres  vaiffeaux  ,  mate- 
lots qu'il   a  été  obligé  de  garder  jufqu'à 
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ce  que  le  vaifTeau  aie  été  furement  mouillé. 
Le  refte  de  votre  efcadre  s'^eft  rendu  à  Spi- 
-thead  dans  un  état  femblable  &  même  pire. 
Je  crois  que  le  dernier  qui  y  eft  arrivé  étoit 
lé  Saint-Albans  ,  vaifleau  de  6^  canons.  Il 
a  appareillé  de  Portfmouth  le  28  Eévrier, 
portant  fur  Tes  états  de  revue  environ  177 
nommes ,  y  compris  les  Officiers  ,  les  Do- 
meftiques,  les  MoulTes  &  les  Marmitons, 
iSur  ce  nombre  il  n'avoitque  24  ou  25"  bons 
matelots.  Cependant  fi  ce  manque  d'hommes 
dévoie  être  fuppléé  par  le  zélé  ou  même 
par  la  munificence  particulière  du  Capitaine 
iqui commande  cevaiiïeau  ,.je  fuis  fur,  d'après 
la  connoifTance  de  fon  caradere  (a) ,  qu'une 
allégation  auffi  défavorable  n'auroit  aucun 
fondement.  Les  chiffres  feuls ,  indépenda- 
ment  dé  la  qualité  des  recrues ,  paroiflent 
être  le  premier  objet  de  l'Amirauté  &  des 
Capitaines  enroUéurs.  Ils  ne  veulent  que 
Jiiettre  fur  le  papier  uri  compte  impofant , 
&  préfenter  un  état  bien  nourri  au  Parle- 
ment &  à  k  Nation.  Cependant  quand  des 
recrues  faites  paf  la  violence ,  après  avoir 
été  tranfportées abord  des  vaifTeaux  de  Sa Ma- 
jefté  ,  fe  trouvent  hors  d'état  de  rendre  aucun 
fervice  ,  élles]font  aufîîtôt  envoyées  comme 
malades  à  l'hôpital  oià  de  tems-en-tems  elles 
font  vifitées  par  certains   Commandans  dç 


{a)  Ce  Capitaine  s'appelle  Onflow, 
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la  Marine  Royale  ,  qui  ont  ordre  de  l'Amiral 
du  département  de  réformer  toutes  les  recrues 
qu'ils  trouvent  incapables  de  fervir.  Un  de 
mes  amis  a  vu ,  il  n'y  a  pas  long-tems  , 
foixante  &  dix  de  tes  malheureux  renvoyés 
à  la  fois  en  une  matinée. 

Surernent  ce  ne  fera  pas  dans  cette  Cham- 
bre qu'on  me  fera  cette  objeétion  faufTe  6c 
in}urieufe  que  j'ai  entendu  fouvent  faire 
dans  la  Société  de  la  part  des  ignorans,  qu'il 
n'y  a  que  la  crainte  qui  puifle  répondre  du 
fervice  public  d'un  matelot.  En  ce  cas  le 
Bill  que  je  demande  la  permiflion  de  pro- 
pofer  ,  y  apporteroit  un  remède  convenable. 
Il  eft  fomdé  fur  les  principes  les  plus  con- 
formes à  la  ftricle  juftice  &  à  la  Conflit u- 
tion  ;  il  n'en  peut  réfulter  que  gîoire  &  écono- 
mie pour  le  Public  •,  &  d'après  l'établifle- 
ment  aduel  de  la  flotte ,  il  épargnera  tous 
les  ans  à  la  Nation  une  fommeconfîdérable. 
Le  Bill  eft  avantageux  aux  Capitaines  ainfî 
qu'aux  Propriétaires  des  vaiflTeaux  Marchands 
-&à  toutes  les  perfonnes  quelconques  interef^ 
fées  dans  le  commerce.  Il  procurera  un  bé- 
néfice confidérable  aux  matelots  en  augmen- 
tant fes  gages,  en  bornant  le  tems  de  Ton 
fervice  j  &  en  lui  afTurant  un  fort  Iprfque 
les  infirmités  de  l'âge  le  rendront  incapable 
de  fervice.  Si  ce  Bill  eft  paffé  en  ade , 
vous  aurez  une  pépinière  de  matelots  mieux 
portans  ,  plus  vigoureux  ,  plus  propres  à 
leur  métier  ,  &  fur-tout  plus  contents  &  plus 
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titUs  ;  &  cette  précieufe  portion  de  fujets 
dont  l'adrefle  &  les  exploits  fur  l'élément  » 
gardien  de  cet  Empire  »  aifurent  Ta  liberté, 
{on  opulence  &  fa  réputation  militaire ,  n'of- 
frira plus  à  notre  pitié  les  feuls  efclaves  qui 
exiftent  fous  la  fandion  de  la  loi ,  du  moins 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Ces  principes   &  les  prévoyances  de  ce 
Bill  ont  été  difcutés    dç    approuvés  par  les 
gens  du  métier  ,  tels   que   des  Marchands , 
des  Propriétaires  devaiffeaux,  &  de  fimples 
Mariniers  ;  ce  qui  fera  mis  en  évidence  pac 
les  lettres  originaJes  &  les  témoignages  qui 
font  entre  mes  mains ,  &  dont  je  prendrai  la 
libertédelirequelquesfragmensà  la  Chambre. 
L'idée  &  les  détails  de  ce  projet  font  prin- 
cipalement l'ouvrage  d'un  Officier  de  Marine 
homme  d'e.rprit ,  qui  a  une  expériencede  près 
de  28  ans  de   fervice,  tant  dans  la  Marine 
Royale    que    dans    la    Marine    Marchande» 
L'amour  de  fon  ^métier  &  de  fon  pays  »  &; 
une  fenfibilité  profonde   pour  les  maux  de 
de   fes    compatriotes ,   font    les    motifs  qui 
Vont  engagé  il  y  a  environ  fept  ans,  à  en- 
-   {reprendre   cette    glorieufe  tâche.  Le  tems 
coniidérable  pendant  lequel  il  a  été  employé 
à  lever    des  hommes  pour  la    Marine,   l'a 
-rendu     témoin    oculaire  ,     de      calamités 
générales,    &   de     fouifrances  particulières 
;jqui  ont  déchiré  fon  cœur.  En  conféquence  » 
depuis    1770   il   n'-a   ceffé     d'appliquer  fon 
-attention  &  Us  talens  à  un   objet  aulîi  in- 


«clvtfj  A  r  F  A  ï  R  ESÏ5EL' Angle  TERRE 
tierèiTant    pouir     le    bien    public.    Sa  fânté 
ëc    fes    affaires    ont    été    prodigieufemenC' 
détàn^ées^âr  fes  voyages  en  diiFérens  porta 
de  cfe  Royaume,  poi^r  ét^e  plus  à  portée  de 
€onn<?irre    les  intérêts  &   les  fentiftiens  de- 
tous  les    gens    attachés  à  la    rtiarine  j  fanS' 
compter  les  frais    d'une  correfpondance  dé 
tettres  très-étendue  à  ce  fujet.  Eniîn  ,  quel- 
que puilfe  être  le  fort  de  ces  Bill,  on  ne  peut 
allez  donner  -d'éloges  à   Ion  zéîe  èc  è  (on 
travails  'âinfi   qu'au   coaràge  &  à  la  perfe^' 
ttranee-, àû  rtioyen derquèlô ,  malgré  un gi'an'd 
nombre  de  fuîet'S  de  décou'rag'é!n"enx  j   il  n'a 
cefië  de  faire  à  c^t  ouvragé  x^fes  changement 
^  des  additions  qui  l'ont  -porté  à   un   point 
ée  perfëâiôn-i  'dent  il  ié-t©it  t>iëh  loin  de  fe 
flatter  lai-même   loliqt^'il  l'a  entrepris.  Ce-^ 
pendant,  que'lqae  confiance  q^je  nous   puil-i 
lions   mettre','  im  &  moi, dans  les  fuffrtrges 
<Pàû  ù  reçiis  dëS'connoiiTeurs  ,  nous  croyons 
qu'il  pourra  fe  trouver  dans  ce  Bill  quelques 
âîFîiiÈî^s  qÉlè'  là  pérhétraiion  de  la  C-hambr^ 
pQ'ut^a  iiii  faire  cYo ire  fmceptiblëS  de  cliaîi- 
Renient ,  lorfqù'il  fera  foiimis  à  fon  examens 
Contenu  fi  on  eft  conv&ineu  de  là  convenanc^b 
^^.xie  la  néc^fiîé  urgente  despiincipes  gêné* 
fîàox  de  de-  Biil,  nous  en  founiéttrons  va* 
^ôiitie-rs  les  i^éîails   â^i    ■fû'ge(t)é'nï  du  PaTlô'^ 
'^•^iVD.  C^feridaht  lorl^u'drn  drîcutèrâ  l'e  ©iM 
.îfrticie  par 'à'iî1<jle  ,   je    nie   'fl'âïte  ,  d^sprès 
4'<èk:ïini*on  réfléchi  avec  iequéil  chaciin  d^wx 
•^écé  -eXi^miné  s   ^u%  fé  •^S'j^aï 'en '-état  de  te- 
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Ver  beaucoup  de  difficultés  ^  qui  au  premiet 
a^eâ:  pourroient  paroître  embarraffantes. 

La  ra'iron  ,  réquîté ,  l'intérêt  de  la  Nation  » 
le  vœu  &  le  cri  de  toutes  les  clafles  de  ci- 
toyens dans  les  trois  Royaumes  j  demandent 
hautement  ce  Bill  ;  &  fefpere  qu'aucune 
animofité  ou  jaloufie  perfonnelle,  aucune 
humeur  de  fadion  ,  aucune  crainte  de 
retranchement  ou  de  dim.inutions  de 
droits  (  û)  ne  lui  fufcitera  des  ennemis  pour 
en  détruire  l'effet. 

•  II' n'y  a  pas  d'honnête  homme  qui  ne 
fente  dans  Ton  coeurune  forte  répugnance  peut 
tette  méthode  deprefleaâuellementen  ufageV 
méthode  aulli  contraire  aux  principes  de  la 
juftice .  qu'à  ceux  de  la  Conftitution  ,  & 
qm  n'apperçoive  le  danger  imminent  oii 
elle  met  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  Royaume  de 
Manufafturiers  i  d'Artiftes  &  de  Cultiva- 
teurs, 

Je  me  flatte  que  ces  confidérations  ten- 
dront à  acceUrer  le  remedè  dont  on  abe- 
foin.  Il  feroit  inutile  de  Tn^étçudre  d'avan-* 
tange  fur  les  principes  généraux  du  Bill  Qc 
fur  fa  Conftituîion  particulière.  Je  me  bot- 
nerai  donc  à  produire  les  preuves  de  l'opi-^ 
nion  favorable  qu'en  ont  conçue  les  per- 
fQOnes    tant    dans  la   Marine    que  dans   le 

I  ,   '^  I,  ■     i  .      '  .'.'!,'  I         '     I  'Il  ■  Il  I  I       I    ' 

(«)  Les  droits  du  Bureau  <ie  l'Amirauté  pourle^ 
protégions  pendant  une  prefle ,  montent  à  environ 
y.j^jooo  liv,,  ilerl.  par  an. 
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Cominerce ,  dont    1- autorité  doit  avoir   le 
plus  de  poids  ;  &  je  ne  rougirai  pas  raêm« 
de  m'appuyex  du  fuffrage   des  fimples  ma- 
telots, 

Lorfque  je  confidere  les   grandes    pertes 
que  nous  avons  faites    depuis  peu  de   nos 
plus  âorîflantes  .pépinières  de  matelots ,  de 
cette  foule  de.gens  de  mer  que  nous  envoyoit 
fans  cefTe  la  population  &  le  commerce  de 
l'Amérique  feptentrionale;  lorfque  je  fonga 
que  cet  accroiflement  confidérable  de  notre 
ancienne  puifïance  peut  pafler  -à  nos  enne- 
mis à  la  .première    guerre   jufte  ou  înjufte 
qu'un   Rrince   étranger    quelconque   jugera 
à  propos  de  nous  déclarer  ,  je  ne  puis  dou- 
ter un  inftant  que  notre  falut,  comme  Nation, 
ne  dépende  de  quelque  moyen  prompt ,  nou- 
veau &  efficace ,  d'armer  nos   flottes  &  de 
les  rendre  réellement  formidables,  en  don- 
nant un  encouragement  convenable-aux  ha- 
biles marins,  -&  en  engageant  les  gens  qui 
compofent  le  bas  peuple  à  deftiner  d'eux- 
mêmes  leurs  enfans  àunè  profeflîon  qui  conf- 
titue  Je  feul  boulevard  naturel  &   folide  de 
Jîos  libertés  ,  de  nos  richelTes  &  de  noire 
gloire. 

Fin  du  dlfcourj. 

Après  ce  difcourS',    M,  Luttrell"  fit  lec- 
ture de     diiférens   certificats  en   faveur  du 
projet  de  M,  Tomlinfon  ,  dont  les  princi- 
paux points  forment  la  bafe  de  fon  Bill,  La 
|)i:emiere  pièce  produire  a  -été   un   extrait 
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évine  lettre  écrite  au  Lieutenant  Tomlin- 
fon  ,  par  le  Capitaine  Edouard  Thompfon  , 
Officier  auflî  diftingué  par  Tes  talens  litté^ 
raires  que  p^r  fes  connoiffances  &  (on  rang 
dans  la  Marine. 

»  Je  vous   aflure    que  mon  plus  cher  or* 

gueil  eft  l'intérêt  public;  Je  n'hefite  point  à 

préfe'rer  votre  plan  à  tout  autre  ,  &  même 

au  mien ,  car  j'ai  beaucoup  écrit  fur  cette 

■matière  Œ. 

L'autre  lettre  étoit  d'un  Officier  très-ex^ 
périmenté  qui  com-mandoit  ,  il  n'y  a  pas 
îong-tems,  à  Portfmouth  un  vaifl'eau  de 
74  canons.  Il  écrit  au  Capitaine-  Tomlinfoa 
dans  les  termes  fuivans  :»  je  n'ai  point  perdu 
de  vue  votre  excellent  ouvrage;  j'en  parle 
fou  vent  avec  ceux  qui  peuvent  vous  être 
de  quelque  utilité. Nous  croyonstous  queTAd-- 
miniftration  fera  forcée  d'adopter  votre  plan 
beaucoup  plutôt  peut-être  que  vous  ne  fima^ 
ginez,  La  grande  difficulté  que  nous  trouvons 
aâuellement  à  nous  procurer  des  matelots, 
fait  aflez  voir  la  pauvreté  du  Pays  ,  ainfî 
que  celle  de  tous  les  arguniens  par  lefquels 
on  voudroit  empêcher  la  Grande-Bretagna 
de  profiter  de  vos  lumieresi  Les  tems 
font  fi  difficiles  que  l'on  fera  dans  la. 
néceffité  abfolue  de  recourir  à  vous  en  pleine 
paix.LeLord  Sandwich  peut  fe  promettre  tout 
le  plailir  qu'il  voudra  à  (es  revues  &  infpec- 
tions  de  matelots  ;  mais  je  fuis  fur  qu'à  pré- 
fent  fes  revues  ne  ferpivc  plus  fi  araufantes> 

t  iij 
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quand  il  éprouvera  chaque  jour  de  nûuveUèft 
difficultés  pour  armer  la  fiotte  par  la  méthode 
ordinaire  «. 

M»    Luttrell    ajouta    qu'il  prendroit    la 

liberté  de  rapporter   ce  qui  avoit  été  écrit  à 

M.  Tomlinron  par  l'Amiral  Howe;  &  comme 

ce   témoignage    fait  voir    que  l'urbanité  &: 

l'excellent  cœur  de  ce  Lord  ,  font  égaux  à  fa 

valeur ,  M,  Luttrell  a  cru  qu'il  ne  pourroif 

lui  favcir  mauvais    gré  d'avoir  ufé  en  fan 

abfence  d'une   autorité  auffi'  refpedable,.  SI 

favois  fu  votre  adrejfe  j  je  n' aurais  pas  tardé 

Ji  Jang-rems  à  vous  remercier  de  votre  lettre  du 

3Q  ,  i  laquelle  était  joint  votre  ingénieux' 

projet  pour  armer  nos  ejcadres  en  tems  de  guerre  s 

fans  avoir  recours  à  la  méthode  ordinaire  de  la 

■greffe ,  qui  ne(î  pas    moins   défagréiihle    pour 

ï Officier  qui  Vexécutej,  quelle   ejî  cruelle  pour 

l^infortuné  matelot  qui  entre  ainjî  de  force  au 

fervice*  Il  feroit  inutile,  pourfuivit  M.  LuttreîL 

d'occuper  plus  iong-tems  la  Chambre  de  la 

fuite  d'une  correfpondance  de  cette  nature» 

quoique  j'aie    une   infinité    d'autres  lettres 

contenant  les  témoignages  les  plus  favorables 

pour  le  projet  de  M.  Tomlinfon  de  la  pars 

de  beaucoup  d'autres  Officiers  démarque 

&  notament  d'un  Capitaine  de    vaiflTeau  de 

Sa  Majefté  aduellement  en  commi.ffion  ,  qui 

ayant  vu  un  grand  nombre  de  fervîces  fore 

différens ,  a  fouvent  déclaré  la  ferme  opinioa 

où  il  étoir  qu'il  feroit  impoflible  d'armer  noa 

V,^i%^ux  (ans  ..reçQ^rir  ;  à   k  prefl.Q.  Gepen.-* 
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^ant,  après  avoir  lu  le  projet  de  M.  Tom- 
linfon  ,cet  Offieier  s'eft  rétradé;  &  il  efi  con- 
venu que  ce  projet  étoit  très-pracicable  & 
qu'il  en  réfulteroit  des  avantages  infinis  pour 
la  Marine  Royale  &  Marchande  «.  Les  pieceç 
fuivantes  contiennent  les  opinions  du. Com- 
merce 

M.  Richard    Maitland  ,  ci- devant   riclie 
Marchand  de  Londres ,  donna  fbn  avis  fur 
•ce  plan  daus  les  termes  faivans  au  Corate 
de  Dartmouth ,  alors  premier  Lord  du  Com- 
merce &  des  Plantations  :  »  je  ne  puis   pas 
m'imaginer  que  les  Marchands  aient  rien  à 
objeâer  contre  un  aâe   du  Parlement  qui 
•feroit  écabii  fur  le  plan  du  Lieutenant  Tom- 
linfon.  Il  me  paroic    fi    bien   calculé  pour 
promouvoir  les  intérêts  du  commerce  ,  qu'à 
mon  fens  il  l'emporte  fur  tout    ce  que  j'ai 
jamais  vu  &  entendu  dire  (quoique  j'aye  é^é 
confulté  fur  beaucoup  de  projets  écrits  dans 
les  mêmes  vues  )  &  que  je  fuis  perfuadé  quis 
tous  les  Marchands  en  général  en  tireroient 
les  plus  grands  avantages.  Je  me  flatte  de 
conçoître  a  fiez    pafTablement  les  points  ca- 
pitaux du  fervlce    naval,  «Sj:  je  me  fuis   fait 
plus  d'une  objeâlon  en  lifant  le    projet  de 
M.  Tomlinfon  ;  mais    par  les  réponfe?   aux 
objeétions  établies  dans  ce  plan  »  tous   mes. 
doutes  fe  trouvent  levés    de  la  manière  la 
plus  amph  &  la  plus  fatisfaifance ,  non  pas 
-fuperficiellement ,  maisfolidement&en  détaiL 
Enfia  M...  Taralinfon  ea  décrivant  l'état  4.®^ 
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détreire  fous  lequel  géraiflent  le  commerce 
&  la  navigation  dans  les  tems  de  prefTe  ,  n'a 
rien  aggravé  ni  exagéré  ,  mais  il  a  parlé 
fuivânt  la  plus  exaéle  vérité  «.  Pluljeups 
perfonnes  bien  inftruites  de  la  nature  du  com- 
merce  du  charbon,  &  intéreflees  dansla  navi- 
gation: d'autres  aufliquiont  navigué plufieuRS 
années  comme  Patrons  ou  propriétaires  de 
vaiffeaux  de  Sunderland  &  de  Shields  ont 
écrit  à  M.  Tomlinfon  les  lettres  lulvantes,: 

Première  lettre  de  Shields. 

3>  Je  me  fuis  donné  tous  les  mouvemens 
poflfibles  pour  faire  circuler  votre  plan ,  & 
j'ai  la  fatisfadion  de  vous  annoncer  qu'il  a 
obtenu  une  approbation  générale  «. 

Deuxième  lettre  de  Shields-, 

30.  Lorfque  je  fais  arrivé  chez  moi  j'îii 
donné  toute  la  publicité  pofîîble  à  votre 
plan  pour  équiper  les  vaiffeaux ,  tant  à* 
Shields  que  dsn§  fes  environs  ,  &  j'ai  reçu 
fort  à  propos  les  nouvelles  copies  que  vous 
pi'avez  envoyées.  Avant  de  me  rembarquer 
j'ai  eu  la  farisfaâipn  d'apprendre  qu'elles 
avoient  été  lues  prefque  par  tous  les  pro- 
xiétaires  ^  patrons  de  vai.fTeaux  qui  étoieat 
capables  d'en  juger ,  &  j'ai  lé  plaillr  de  vous 
affujer  que  votre  pian  a  été  généralemer^t 
^approuvé  à  Shields  c. 

Les  trois  lettres  fuivanres  font  d'un  mem- 
bre du  Comité  du  commerce  à  Sunderiand» 
îeijuei  a  <t.eauco'jp  navigué» 
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Tremiere  Lettre  de  Sunderland. 

»  I!  y  a  huit  jours  que  j'ai  mis  fous  îes- 
yeux  d'une  très  refpedable  Ailemblée  à  notre 
Comité  ,  votre  plan  redîBé  ;  &  il  a  été  gé- 
néralement approuvé  par  tous  ceux  qui  étoieni; 
préfents.  De  ce  nombre  a  été  C.  B.  qui  m'a 
dit  que  depuis  les  clian^emens  que  vous 
avez  faits,  il  lui  paroît  fi  parfait ,  que  non- 
feulement  il  le  figneroit ,  mais  qu'il  feroiç 
tout  au  monde  pour  !e  faire  réudir. Depuis» 
il  m'a  informé  qu'il  en  avoit  parlé  à  notr€? 
SherifF,  qui  en  étoît  fi  enthoufiafmé,  qu'il  a 
promis  d'en  écrire  à  plufieurs  Membi'es  du 
Parlement ,  au  Chevalier  William  Meredith  , 
<kc,  J'efpere  être  fécondé  de  la  plus  parc 
de  nos  Magiftrats ,  êc  j'uferai  du  peu  de 
crédit  que  j'ai  pour  faire  agréer  un  plan 
le  plus  digne  que  je  connoifTe  d'encourager 
ineiu  &  de.  protedion  «, 

VeuxUme  Uttre  de  Sundtrltind. 

y>  Depuis  ma  dernière  lettre  ,  les  mateîon 
ont  été  requis  de  s'aflsmbler  dans  la  grande 
Salle  de  cette  Ville  (Sunderland);  il  s'y 
en  efl:  trouvé  un  grand  nombre.  Lorfqae 
votre  plan  leur  a  été  lu  ,  ils  ont  paru  très- 
perfuadés  dçs  nombreux  avantagea  qui  ea 
léfuheroient  pour  eux ,  fi  fon  exécutioa 
avoit  lieu;  &  plufieurs  ont  témoigné  vive- 
ment combien  ils  l'approuvoient  ;  mais  ils 
ce  fa  font  point  fouciés  de  Cgaeiieurs  noms. 
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de  penr  que  ce  plan  ne  raafcjuât  quelque 
fecret  defiein  à  leur  préjudice  ;  &  parce  que 
ce  projet  leur  étant  propofddans  !es  con- 
jonétures  préfentes ,  ils  ne  le  regard-int  que 
comme  un  expédient  proviGonel  pour  équi- 
per les  vaiiTeaux  qui  vont  en  Amérique  «, 

Troijîeme  lettre  de  Sanderland» 

»  J'ai  envoyé  votre  papier  fîgné  par  tous, 
les  propriétaires  de  vcriifeaux  ^c,  de  cette 
Place  (  Sunderland  )  ;  votre  plan  eft  aulH. 
approuvé  généralement  à  SKields  «. 

Ce  qui  fuit  eft  une  copie  de  ce  qui  a  été 

ligné  à  Sunderland  par  cent  foixante-trois 
perionnes  des  plus  inftruites  de  celte 
Ville:»  îiions  fouffignés  ,  qui  fommes  à  pré- 
fent ,  ou  qui  avons  été  plufieurs  années  pro- 
priétaires &  Maîtres  de  vaiiTeaux  dans  ie 
commerce  de  charbon  &  dans  d'autres  brani 
ches ,  après  avoir  lu  &  examiné  un  plan  du 
Lieutenant  Tomlinfon  pour  équiper  la  Ma- 
rine Royale  dans  un  cas  urgent,  fans  avoir 
recours  à  l'ufage  ordinaire  de  pre0er  les 
matelots  ;  nous  eftimons  que  ledit  plan  te^id 
iî]direâ:ement  &  fi  eflentiellement  à  pro^ 
mouvoir  les  intérêts  du  commerce  en  géné- 
ral &  cçlui  du  charbon  en  particulier  ,  que 
BOUS  formons  les  voeux  les  plus  flrscereg: 
pour  qu'il  réuffiffe  au  Parlement  ;  &  nou^ 
croyons  ,  d'après  notre  expérience  ,  qu'il 
préfeate  aux  matelots  ua  encaiiragement  q^ 
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tes  portera  à  fervir  avec  zeîe  &  avec  plaifir 
dans  la  Marine  de  Sa  Majefté  ,  lorfque  la 
fureté  du  Royaume  ou  l'honneur  de  la  Cou- 
ronne requerront  leurs  fervices.  Et  dans 
la  pleine  confiance  de  la  grande  utilité  du- 
dic  plan  ,  nous  avons  fîgné  ces  préfentes 
le    I.J.  Janvier  i''j^6  «. 

\Jn  écrit  exactement  femblable  à  ce  der- 
nier a  été  (igné  par  environ  cent  proprié- 
taires &  patrons  de  vaifleaux  des  ports  de 
Shields  &  de  Newcaftie,  outre  le  nombre 
ci-defTus  de  cent  foixante-trois  perfonnes  de 
Sunderland.  Un  particulier  de  Newcaftîe , 
auteur  d'un  J^iTai  fur  le  commerce  qui  a 
paru  depuis  pe\i,  &  qui  a  eu  du  fuccès ,  dit  : 
93  il  y  auroit  lieu  de  croire  qu'une  nation  qui 
poflede  un  grand  nombre  de  gens  de  mer 
doit  en  manquer  rarement  pour  équiper  (a 
Marine.  Cependant  ,  en  Angleterre,  nous 
fommes  obligés  d'avoir  recours  à  l'ufa.!:^^ 
despotique  &  difpendieux  de  prefler,  Ilei^ 
probable  que  les  principales  caufes  qui  em- 
pêchent les  matelots  d'entrer  dans  la  Marine 
Royale  ,  font  l'incenitude  de  pouvoir  obts- 
ni:  leur  congé  ,  &  la  grande  augmenrarioii 
de  gages  dans  le  fervice  marchand  aufiitôt 
qu'il  eft  qucftion  d'une  preflfe  ,  ^  tant  que 
dure  ie  befoin  d'hommes  dans  la  Marine. 
Le  Lieutenant  Tomlinfon  obvie  à  ces  in- 
convéniens  dans  fon  excellent  projet  qui, 
à  ce  qu'on  efpere  ,  fera  bientôt  mis  fous  les 
y^ux  4e  la  lé^jiilatioa  «, 
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Un  cligne  Alderman  de  Liverpool  ,  qui 
pafle  dans  cette  grande  Ville  de  commerça 
pour  avoir  été  le  principal  auteur  de  tous-  - 
les  derniers  encouragemens  qu'on  y  a  donnés 
à  la  navigation  ,  après  avoir  mûrement  exa- 
miné le  premier  plaa  de  M.  Tomlinfon^ 
lui  a  écrit  ce  qui  fuit  :  «  J'ai  entendu 
beaucoup  de  projets  pour  prévenir  la  prefle  ; 
&  de  tous  ceux  qui  font  venus  à  ms  con- 
noiûance ,  je  n'en  vois,  point  qui  approcha 
du  but  comme  le  vôtre  ,  fur-tout  en  ce  que 
vous  n'obligez  point  les  matelots  à  remontes 
fur  le  vaiffeau ,  après  trois  ans  de  fervice. 
J'en  ai  parlé  à  un  matelot  de  Sunderland 
qui  eft  harpon^ui  dans  ua  vaiiTeau  Groen- 
landois  à  moi  appartenant  ;  &  il  m'a  répondu 
brufquement  :  Maître  ,/?  les  matelots,  obtenoiens 
leur  liberté  après  trois  ans  deferpice  jAa  Marine 
Royale  ne  manqueroit  jamais  à^hommes.  L' Al- 
derman continue  ainfi  :  »  j'ai  eu  tant  d'occa- 
fions  de  voir  les  ruineux  effets  de  la  prefla 
dans  ce  part ,  pendant  le-tems.que  huit  Ca- 
pitaines ont  été  cbargés  de  cette  commiP 
îîon ,  que  je  fais  fiir  q4ie  les  matelots  qui 
y  ont  été  preffés  &  remis  aux  vaifleaux  de 
garde  ,  coutoient  quarante  livres  fterling  pat 
homme ,  attendu  qu'il  s'en  échappoit  unc 
grand  nombre  ,  &  quelquefois  tout  l'équipage 
d'une  allège ,  &  que  beaucoup  de  vaiffeaux 
marchands  fe  perdoientavee  leurs  cargaifonSa 
fgute  de  matelots.  Je  ne  puis  y  p^enfer  fanir 
ctre  navré  de  douleguc  i  Se  il  n'y  â  pecfonaô. 
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f^m  défire  auffi  ardemment  que  moi  quNjn 
puifie  trouver  les  moyens  de  prévenir  les 
calamités  qui  accompagnent  la  preffe^  A  ne 
confidérer  que  moi ,  j'aimerois  mieux  voir 
le  commerce  fouffrir  pour  un  tems  ,  que  le 
Gouvernement  en  danger,  faute  de  matelots  : 
cependant  il  feroit  très-avantageux  d'em- 
pêcher les  calamités  dont  je  viens  de  parler  «, 

Cet  Alderraan  plein  du  dé(îr  de  perfec- 
tionner un  projet  de  cette  nature ,  fit  fept 
-objedions  à  certaines  claufes  du  premier 
pian  de  M,  Tomlinfon  ;  &  prefque  les  mêmes 
ebjeftions  ayant  été  faites  de  la  part  des 
autres  Ports  de  mer  ^  ces  claufes  furent  toutes 
r^d-ifiéesdans  une  nouvelle  édition  :  M.  Lut- 
tre^l  n'a  faiten  conféquence  aucune  mention 
de  ces  objeâions. 

M.  Luttrell  informa  la  Chambre  que 
comme  il  étoit  néceflaire  d'établir  fur  les 
plus  Tolides  bafes  l'autenticité  d'une  pièce 
auffî  drentielle  que  celle  qu'il  alloit  produire  » 
il  avoir  fait  venir  une  perfonne  qui,  d'après 
fes  propres  connoiflances,  pourroit  confirmer 
l«s  motifs  volontaires  &  non  forcés  qui  avoienc 
occafionné  la  fignature  de  cinq  cents  treize 
hommes  de  mer  en  une  feule  aflemblée  , 
en  faveur  des  principes  fur  lefquels  le  Bill 
en  queftion  eft  for>dé. 

Il  obferva  que  pour  obtenir  ces  fignatures 
on  n'avoit  pas  fait  jouer  les  manoeuvres 
^qu'employent  ordinairement  les  Miniftres; 
ic  que  ceux  qui  avoiesc  {igné  n^ayanc  en 
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vue   que   leur  avantage    immédiat  &    l©uf 
propre  félicité  »  il  eût  été  affez  difficile  d'ob- 
tenir leur  confentement  pour  quelque  chofe 
qu'ils  auroient  jugé  leur  être  contraire. 

ïi  ajouta  que  M,  Hanfe  Newfam  ,    le  par- 
ticulier qu'il  avoir  fait    venir  &    qui  alten- 
doit  en  dehors ,  étoit  un    homme    dont   la» 
probité  étoit  garantie  par  un  très-refjiiedable 
Juge    de    Paix  du   voilinage  :  (M.  Luttrel 
produifit     les     Istires  )     que     cet    homme 
feroit  voir  au   Parlement  que   ces  gens  de 
iner  n'avoient  ère  gagnés  ni  par  argent ,  lîi 
par  boiiTon,  nipar  aucune  influence  illégale; 
mais  qu'ils  avoient  .agi-  d'après  leur  propre 
opinion     &  .'un    fenriment  réel    de  ce  qui 
tendoit  à  leur  intérêt  particulier  auffi  bien 
qu'à    l'avantage  de    leur    pays  :    qu'il    at- 
fcsfteroit  en  outre  que'  'pluiîeurs  autres  mil- 
liers de  matelots  auroient  pareillement  (igné 
s'ils  Ti'avoient   pas  ctaint  que   le  Bill  'n'eé| 
un  mauvais  fuccès,  &  qu'en  fuite   les  fîgnâ» 
mres  ne  ferviflent  à  les  faire  contraindre<ië> 
fervir  fous  on  régime  tyirannique.    ■ 

Un- autre  fait  important  devoir  être"  cérti* 
fié  parce  témoin  :  c'efi  qu'il  y  a  une  In-^ 
f.nité  de  matelots  dans  les  parties  intérie^ires 
des  Proï^in^jes  feptentrionaies  ,  qui  auroient 
confenti  volontiers  &  de  bon  coeuî  à  fervi# 
aax  conditions  du  plan  fur  lequel  le  Bi'lleft 
Éandé.  M.  Luttrel  ajouta  qu'iî  eûtdéfireiaunl 
faire  appelkr  à  la  Barre  ae  îa  Chambré  <i^;8- 
técioi^s  qui  aujroiefflî  certifié  |e  fait-  fujvànt^ 
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ce  qui  auroit  déconcercé  ceux  des  Mem- 
bres du  Parlement  qui  ont  alTuré  hardiment 
que  les  matelots  avoient  la  liberté  de  choi- 
fit  leurs  vaifleaux  ,  &  que  c'étoic  fans  raifon 
qu'ils  fe  plaignoient  de  leur  fervitude. 

Plu(îieurs  matelots  de  l'équipage  du  vaifleau 
de  guerre  k  Glafcoiv  ,   après  avoir  été  cinq 
sns  en  Amérique ,  &    avoir  foutenu  contre 
le  Commodore  Hopkins  un  comibat  qu'on  a 
préfenté  comme  une  viâoiie  fignalée;  malgré 
la  demande  qu'ils  ont  faite  de  retourner  fur 
le  même  vailfeau  &  fous  les  Officiers  aux- 
q-u eis  ils  étoient  attachés  par  leurs  travaux 
&  leurs  triomphes  communs ,  ou  bien  d'-en* 
trcr  à  bord  de   quelqu'un   des   vai(reaux  du 
port  dePlimouth  deftinés  à  faire  campagne, 
<^   qui  n  etoient  pas  à   moitié  équipés,  ont 
été    itihumainemen»:    forcés  ,     fans    qu'un 
ieul    put  mettre  pied  à  terre,  de  retourner 
en  Amérique,  fur  un  mauvais    bâtiment  de 
tranfport,  fervice  lé  plus  ignominieux  qu'on 
fmi&  imaginer    pour   des  matelots  de  leur 
elpefce  ,    av«c   des  Officiers  inconnus  ,   un 
double  fervice  &  la  perfpeiflive  d'être  pris 
par  les  Américains.  Les  matelots  de  l'équi- 
page sd'un  aoitre  vaiffeaude  giierre  revenu  il  y 
Q  quelques  mois  d'une  campagne  ,  &  dégréé  à 
(Derptiord  ,onc  folîicitc  inutilement,  après  une 
afefence  de  cinq  ans,  deux  années  de  paye 
feulement  &  un  congé  d'un  mois  pour  allçr 
yok  ileurs  parens  >  ôc  pour  donner  à  l'Ami-^ 
fauté  une  forte  d'ail^i^rance  qu'ils  Ketôurae* 
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joient  fur  les  vaifleanx  quelconques  qui  leiif 
feroient  indiqués  ,  après  l'expiration  de  ce 
mois,  ils  offrirent  de  lallTer  trois  années 
de  paye  entre  les  mains  du  Gouvernementr 
mais  on  eut  la  cruauté  de  leur  refufer  cette 
demande  Ci  railonnable  &  (i  légitime  ;  ils 
forent  enlevés  de  leurs  vailTeaux  &  mis  à 
bord  du  Prince  George  de  ^o  canons  ,  pour 
fervir  fur  tel  vaifTeau  qui  leur  feroit  deftiné. 

Le  côté  miniilériel  de  la  Chambre  de- 
mandant hautement  qu'on  allât  aux  voix ,  & 
l'Orateur  paroifiant  ne  fe  pas  foucier  de  faire 
paroître  à  la  Barre  le  témoin  invoqué  ,  M. 
Luttrel  conclut ,  en  faifant  la  propofition 
fuivante  :  »  qu'il  foit  per.mis  de  pafler  \m 
Bill  tendant  à  équiper  plus  facilement  de 
plus  eiHcacement  la  Marine  Ko3'^ale  en  tems 
de  guerre  ,  &  à  encourager  les  matelots  & 
ks  navigateurs  à  entrer  volontiers  au  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé ,   &c.  &c. 

Le  Chevalier  Edouard  Aftley  appuya  la 
proporuion  ,  &  fie  voir  qu'il  étoit  cruel  d'en- 
lever des  matelots  à  leurs  femmes  &  à  leurs 
cnfans  après  de  longs  voyages  dans  les  îndes 
occidentales.  Il  dit  que  c'étoit  un  ufag« 
inhumain,  tyrannique  &  barbare  j  &  que 
quand  il  feroit  légal  il  ne  pourroit  être  juf- 
tiiié  que  par  un  principe  de  néceffité  :  qu'il 
étoit  du  devoir  de  la  Légifîation  de  chercher 
<^îîelque  moyen  de  fe  difpenfer  decet  ufage^ 
Il  implora  le  concours  de  toute  la  Cham,- 
t^e ,  fefiattant  que  Ci  ellemetîoit  de  côté  toute 
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âliîmofîté  de  parti  ,   elie  fe  réuniroin   pouc 
opérer  le    bien  public   qui  devoit    être   la 
règle  fondamentale  de  fes  délibérations.  Puis, 
il  ajouta  :  »  reconnoiflez-vous  que  l'ufage  ac- 
tuel de  preflTer  eft  tyrannique  ?  qu'il  eft  in- 
fuffifant  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  l'Etat  ? 
qu'il  produit  autant    de  maux  pour  le  pu- 
blic que  pour  les   particuliers  ?  Si  cela  efl 
ainfi,  comment   eft-il  polfible   qu'on  laiiTe 
échapper  l'occafion  d'y  remédier  ?  Le  prin- 
cipe fur  lequel  la  quelHon   a  été  préfeqtée 
eft  évidemment  inconteftable  î  il    ne  refte 
plus  qu'à  examiner  les  moyens  de  redreffe- 
ment,  J'efpere  donc  que  tous  ceux  qui  onc 
réfléchi  fur  cette  matière  ,  donneront  libre- 
ment leur    avis  ,  &  que  tous  les  Membres  de 
la  Chambre  travailleront  à  arrêter  les  maux 
qui  affligent  journellement  un  des  Corps  les 
plus  méritans  de  l'Etat ,  &  à  dilîîper  les  trop 
juftes  allarmes  qui  afliegent  tout  Ânglois  qui 
â  le  malheur  d'être  matelot.   Le  plan  que 
l'on  propofeeft  d'un  Officier  de  la  Marine: 
il  peut  être  fufceptible  d'être  amélioré.  La 
Chambre  peut  le    rejetter  ou  l'adopter  en 
partie  ou  en  entier.  Elle  n'eft  point    tenue 
d'adhérer  à  aucune  manière  particulière  de 
remédier     au     mal.    Y   remédier    eit    fon 
feul  objet  ',  il  importe  peu  de  quelle  manière  «^. 

M.  Buller  répondit  à  M.  Luttrell  fur  les 
faits  par  lui  rapportés  :  il  en  nia  plu- 
fieurs ,  ainli  que  la  plupart  des  confé- 
quences  qu'il  en  avoit   tirées.  M.   Luttrell 
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ayant  demandé  fi  quelque  vaifleau  de  guerre 
équipé  depuis  les  derniers  ordres  de  la  prefle 
avoit  eu  fon  complet  d'hommes  à  bord  ,  M» 
Buller  répondit  affirmativement  &  afTura  , 
«d'après  les  derniers  états  ,  qu'en  général  tous 
les  vaifleaux  mis  en  commiflion  depuis  la 
prefTe  avoienteu  leur  complet  prefqu'entier. 

M.  Luttrel  revint  à  h  première  aflertioiî 
&  dit:  qu'il  étoit  prêt  à  abandonner  foa 
projet  fi  M.  BuUer,ou  tout  autre  Commif-' 
îaire  de  la  Marine  dans  la  Chambre ,  nom- 
moit  un  feul  vaifleau  qui ,  fuivant  les  der- 
nières revues  reçues  à  l'Amirauté ,  eût  fon 
complet  entier,  ayant  été  mis  en  commiG- 
fion  depuis  les  ordres  de  la  preflè.  Il  rer 
vint  fur  plufieurs  points  intéreflans ,  rela- 
tivement à  ce  qui  manquoit  à  bord  de  l'ef- 
cadre  royale,  &  preiïa  les  Lords  de  l'Ami- 
rauté de  décider  la  queftion  en  produifanC 
les  Etats  de  la  dernière  femaine ,  qui ,  juf- 
qu'à  ladminiftration  aduelle  de  la  Marine, 
n'avoient  jamais  été  refufés  au  Parlement, 
fur  la  demande  de  l'une  ou  l'autre  partie 
ée  la  Chambre. 

Le  Chevalier  Hugh  Pallîfer  s'excufa  de 
donner  une  réponfe  pofitive  fur  les  complets 
entiers  des  vaifleaux;  mais  il  aflura  que  toute 
J'efcadre  qu'on  équipoit  aéluellement ,  feroit 
completcement  armée  en  très- peu  de  tems, 
&  bien  avant  qu'aucune  force  navale  pûc 
fortir  des  Ports  de  France  ou  d'Efpagne  , 
&  qu'elle  feroit  à  tous  égards  bien  fupérieure 
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en  force  à  tout  ce  que  ces  deuxPuiffances, 
ou  l'une  des  deux  pourroientj  armer  ou  équi- 
per avec  les  plus  grands  efforts. 

Le  Chevalier  Younge  fedéslara  en  faveur  de 
la  propofition  ,  s'appuyant  fur  l'utilité  du 
nouveau  projet  v  fur  la  cruauté  avec  laquelle 
on  traitoit  les  matelots  Anglois ,  fur  les 
craintes  &  les  peines  auxquels  ils  étoient 
expofés ,  tant  qu'ils  étoient  fujets  à  être 
arrachés  à  leurs  femmes,  à  leurs  en  fans  &  à 
tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  Il  fît  voir 
que,fuivant  le  nouveau  projet,  le  fardeau  ne 
tomberoit  que  fur  les  jeunes  gens  qui  en- 
treroient  d'autant  plus  volontiers  dans  le  fer- 
vice,  qu'ils,  y  feroient  encouragés  par  l'ef- 
pérance  de  ne  point  manquer  de  pain  fuc 
la  fin  de  leurs  jours. 

Le  Gouverneur  Johnftone  parla  en  homme 
du  métier.  Il  déclara  qu'il  défaprouvoit , 
qu'il  avoit  même  en  horreur  l'ufage  aduel 
d'équiper  les  vaiffeaux  par  le  moyen  de  la 
preffe.  II  obferva  en  outre  que  quand  même 
la  Chambre  ne  feroit  déterminée  par  aucun 
motif  d'humanité  en  faveur  du  projet  du 
Lieutenant  Tomlinfon  ,  la  méthode  de  la 
preffe  étoit  fi  lente  &  fi  inefficace,  qu'il  n'en 
falloic  pas  davantage  pour  qu'on  dût  cher- 
cher quelqu'autre  méthode  plus  expéditive 
&  plus  falutaire  :  qu'il  feconderoit  la  pro** 
pofition ,  parce  qu'elle  paroilfoit  tendre  au 
bien  :  que  ce  n'étoit  point  un  de  ces  pro- 
jets qu'on  préfentoit  pour  être  adoptés  ow 
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iejec;:és  totalement  :  qu'aucun  Membre  de 
la  Chambre  n'étoit  obligé  de  s'y  tenir  : 
qu'au  contraire  il  étoit  du  devoir  de  chacun 
de  fes  Membres  en  particulier  de  méditer 
profondément  &  de  donner  fon  avis  lur  la 
queftion ,  afin  que  M.  Luttrell ,  qui  avoic 
tant  mérité  du  public  pour  avoir  entrepris 
feulement  de  lui  être  utile,  pût  rendre  le 
Bill  auflî  parfait  qu'il  feroit  poflîble  lorf-, 
qu'on  le  préfenteroit  à  la  Chambre.  Il  aflura 
qu'il  n'avoit  point  vu  le  projet  ;  &  que  quant 
aux  objets  du  Bill ,  il  ne  les  connoifloic 
que  par  la  teneur  de  la  motion;  que  né- 
antmoins  il  défiroit  que  la  Chambre  le  prît 
en  Gonfidération  pour  faire  un  premier  pas 
vers  la  réforme  d'un  abus  du  pouvoir  lé- 
gal ou  d'une  violation  des  lôix  ,  dont  on  fe 
plaignoit  fi  hautement ,  (la  méthode  de  la 
prelTe  ne  pouvant  être  qualifiée  que  d'une 
de  ces  deux  manières). 

Le  Lord  Mulgrave  convint  que  rien  n'étoic 
plus  jufte  que  l'obfervation  de  M.  Luttrell 
prife  de  Montefquieu ,  que  lorfqu'on  pro-« 
pofe  quelque  loi  qui  promet  plus  de  bien 
que  de  mal  à  un  Etat,  cette  loi  doit  tou-^ 
jours  être  reçue.  Mais  il  dit  qu'il  n'étoit  pas 
moins  vrai  que  des  inftitutions  qui  après 
un  long  &  invariable  ufage  ont  été  trou- 
vée? utiles ,  ne  dévoient  pas  être  changées 
légèrement  fur  une  apparence  de  griefs  qui 
n'éxiftent  pas ,  ou  ne  (ont  prefque  rien  vis- 
à-vis   des    avantages   que    produifenc    le^ 
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effets  qui  naîflent  de  ces  griefs.  Tel  eft , 
poarfuivic-il ,  le  cas  de  la  Preffe  qui  a  tou- 
jours été  pratiquée  en  Angleterre  dans  les 
tems  de  guerre,  ou  d'apparence  de  guerre; 
de  forte  que  l'état  floriffant  de  notre  com- 
merce &  la  fupériorité  que  notre  marine  a 
toujours  confervée ,  font  les  meilleures  preuves 
des  avantages  de  cette  méthode.  »Ain{î, 
pourfuivit  il ,  la  Chambre  doit  être  très-cir- 
coofpedeà  admettre  aucun  projet  qui  puifTe 
faire  voir  au  public  qu^elle  défaprouve  la 
méthode  aéèuelle  ,  à  moins  que  chacun  ne 
foit  convaincu  qu'elle  adap.te  un  plan  dont 
il  réfulteplus  d'avantages  &  moins  d'încon- 
véniens  :  fans  quoi  elle  ne  rifqueroit  pas 
moins  que  la  deftruélion  de  notre  commerce 
&  l'anéantiffement  de  notre  marine  «. 

»  Si  la  méthode  aétuelle  étoic  contraire  à 
la  Conftitution  ,  ce  feroit  une  forte  raifon 
pour  moi  de  méditer  fur  tout  projet  quel- 
conque qui  donneroit  quelque  efpérance 
d'écarter  une  objedion  (1  allarmante  dans 
un  pays  libre  ,  ou  fi  cette  matière  n'avoir 
jamais  été  difcutée  auparavant,  ce  feroitencore 
une  raifon  pour  examineravec  la  plus  grande 
attention  tout  projet  plaufible  qui  fe  pré- 
fenteroit;  mais  comme  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  cas  n'exiftedans  la  motion  aduelle, 
je  dois  m'y  oppoferct, 

33  Je  n'ai  jamais  regardé  comme  contraire 
à  la  Conftitution  une  opération  qui  dérive 
d^iàïi  des  principes  fondamentaux  de  la  Conf- 
ît iii 
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titution  de  tour  peuple  libre  &  guerrier,  ^ue 
ç'ejî  le  devoir  de  tout  individu  de  défendre  fort 
]}ays  lorfquil  efi  attaqué  j  de  protéger  fes  libertés 
&*  d'ajjurer  fon  honneur.  Anciennement ,  par 
la  Conftitution  de  l'Angleterre  ,  plufieurs 
biens  fonds  écoient  tenus ,  à  condition  que 
les  propriétaires  ferviroient  le  Roi  lorfqu'il 
feroit  en  guerre  ;  &  que  dans  les  cas  d'in- 
vafion  ,  tout  le  monde  feroit  forcé  de  pren- 
dre les  armes.  Les  gens  de  mer  ont  été  obli- 
gés de  tout  tems  de  foutenir  le  commerce 
&  de  protéger  les  côtes.  Par  les  reglemens 
de  milice  ,  les  hommes  font  contraints  de 
fervir  pendant  trois  ans  ;  &  dans  ce  fervice 
ils  gagnent  beaucoup  moins  que  dans  leurs 
profeflîons.  La  grande  difproportion  entre 
le  nombre  des  habitans  &  celui  des  hommes 
de  milice  néceffaires  ,  &  la  certitude  de  trou- 
ver ces  hommes  ont  rendu  ce  fervice  limité , 
&  ont  fait  imaginer  de  les  tirer  au  fort  ; 
mais  ceux  fur  qui  le  fort  tombe  font  né- 
celTaîrement  preffés;  &  on  peut  alléguer  en 
leur  faveur  toutes  les  vexations  fi  empha- 
tiquement décrites ,  &  qu'on  prétend  fi  mal 
à  propos  avoir  été  exercées  envers  les  ma- 
telots enlevés  à  leurs  familles  &  privés  des 
moyens  de  les  foutenir.  Tout  ce  qui  a  été 
dit  des  vexations  auxquelles  les  hommes  de 
terre  font  expofés,  n'a  rien  de  commun 
avec  les  ordres  donnés  pour  la  preiïe,  les- 
quels autorifent  feulement  la  prelfe  des  ma- 
telots 5  &  fi  l'on  en  a  abufé,  les  parties  lé- 
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zées  peuvent  avoir  recours  à  la  juftice» 
elles  y  trouveront  une  fat  sràâ:ion  légale  i 
Je  fuis  très  -  aife  de  voir  que  M.  Luttrelî 
n'ait  prouvé  aucun  abus  de  cette  rvature  de 
la  part  des  Officiers  de  Marine.  L'hiftoire 
des  hommes  de  Leicefter  »  fur  laquelle  on 
s'eft  tant  récrié  »^  n'a  nul  rapport ,  foit  avec 
les  Officiers  de  Marine  ^  foit  avec  les  gens 
de  la  preffe  :  c'efl  un  fait  qui  regarde  les 
Juges  du  Pays  &  un  Sergent  de  milice  ,  dans 
l'exécution  d'un  des  ades  du  Parkmene 
contre  les  vagabonds  «. 

»  Il  dit  que  nul  objet  n'avoit  été  plus 
mûrement  confidéré  ,  ni  plus  fagement  allure 
que  l'encouragement  des  matelots  &  l'équ»pe- 
ment  de  la  marine  :  qu^il  y  avoit  eu  plus 
de  vingt  différents  aâes  pafîes  à  ce  fujet  de- 
puis l'époque  de  l'aâe  d'enregiftrement  en 
l6<;5,  jufqu'au  tems  préfent  «, 

»  Alors  il  fit  voir  divers  avantages  pro- 
curés par  ces  ades.  Il  ajoura  qu'il  ne  pouvoir 
s'empccher  d'obferver  que  jufqu'ici ,  quand 
cette  matière  avoit  été  prife  en  coniidéra- 
tion  au  Parlement,  il  ne  s'éroir  iamais  élevé 
le  moindre  doute  fur  la  néceffité  &  la 
convenance  de  preffer  ;  mais  qu'au  con- 
traire ,  pendant  le  Miniftere  Whig  de  la 
Reine  Anne  ,  période  où  la  conflitutiou' 
fut  aufll  bien  entendue  &  auffi  ftridement 
obfervée  qu'en  aucun  tems  de  l'Hiftoire  de 
notre  Nation  »  un  Comité  nommé  en  1 705*3^ 
pour  délibéreï  fUï  la  méthode  la  plus  p£0^ 

p  lit 


cclxxx  Affaires  ï)E  Angleterre 

pre  à  équiper  îa  marine ,  a  pris  diverfes  ré- 
îblutions  en  faveur  de  la  méthode  depreffer, 
pour  autorifer  les  Juges  de  paix  à  cherchée 
les  matelots  ,  pour  découvrir  ceux  qui  fe 
cachent  ,  pour  offrir  des  récompenfes  aux 
perfonnes  qui-les  dénonceroient,  &  pour  in- 
fliger des  amendes  à  ceux  qui  les  cacheroient* 
Le  projet  aâuel  n'a  pas  même  le  mérite  de 
3a  nouveauté;  car  on  en  propofa  un  tout 
femblable  dans  une  brochure  publiée  par  M^ 
Hodges  fous  le  règne  du  Roi  Guillaurne  ^ 
l'année  avant  l'afte  d'enregiftrement,  tan- 
dis que  cette  affaire  étoit  fous  les  yeux  du 
Parlement.  Si  on  réfléchiffoit  fur  les  motifs 
qui  néceffitent  la  prefle  ,  on  ne  tarderoit  pas 
à  fe  convaincre  qu'il  n'eft  pas  probable ,  ni 
même  poffible,  d'équiper  la  marine  en  tems 
de  guerre  par  d'autres  moyens.  Le  projet 
de  M.  Luttrell  femble  dériver  du  principe 
que  le  fervice  du  Roi  eft  affez  défagréable 
aux  matelots  pour  qu'on  imagine  quelqu'en-» 
couragement  qui  les  porte  à  y  entrer:  mais 
Je  contraire  eft.  évidemment  vrai  ;  car  il  eft 
notoire  que  fur  l'établiffement  de  paix  or- 
dinaire la  marine  eft  toujours  équipée  pac 
des  volontaires.  En  effet ,  quoique  la  paye 
de  chaque  individu  dans  îa  Marine  Royale 
foit  moindre  que  dans  la  Marine  Marchande , 
cependant;  comme  îa  première  n'eft  pas  fu- 
jette  aux  dédudions  &  aux  fupercheries  qui 
fe  trouvent  dans  la  dernière  :  comme  l'em- 
ploi eft  permanent,  le  f^ce  moins  rudê-^ 


ET  DE   L'  A  M  ë  R  I  Q  Ù  É.     Cckxxj 

les  provifions  meilleures ,  &  que  les  matelots 
y  ont  la  perfpedive  de  s'avancer  quand  ils 
le  méritent ,  &  la  certitude  d'un  fort  lorf- 
qu'ils  ne  font  plus  en  état  de  fervir  ,  foit  par 
accident  ou  par  infirmité  ,  les  gens  de  mer 
préfèrent  la  Marine  Royale  à  la  Marine 
Marchande.  Il  n'eft  pas  difficile  de  rendre 
raifon  du  changement  de  fentiraens  en  tems 
de  guerre: tout  le  monde  connoit  l'effet  que 
produit  fur  le  prix  de  la  main  d'oeuvre  la 
demande  d'un  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
dans  chaque  branche  de  commerce  :  or  , 
cet  effet  fe  fait  fentir  vifiblement  lors  d'ua 
armement.  Les  Marchands  font  obligés  de 
donner  de  plus  foris  falaires  pour  engager  les 
gens  à  quitter  leurs  profefllons  ordinaires  ; 
&  dans  ces  circonftances  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre qvi'il  y  ait  autre  chofe  que  la  force 
qui  puifie  faire  entrer  les  matelots  dans  la 
marine  Royale  avec  la  paye  ordinaire.  Le 
fort  de  l'Aâe  d'enregiftrement  ou  des  claffes 
(qui  après  une  épreuve  de  quinze  ans  &  après 
avoir  coûté  plus  de  5*00,000  liv,  fut  révoqué 
comme  n'ayant  point  produit  de  bons  effets, 
mais  ayant  encore  occafionné  beaucoup  de 
dépenfes ,  de  vexations  &  de  défordres  ) 
prouve  l'inefficacité  de  toutes  nouvelles  mé- 
thodes ,  fi  on  les  met  dans  la  balance  vis-à- 
vis  de  la  tentation  d'une  augmentation  con- 
fîdérablede  gages. 

Les  moyens   propofés  par  ce   plan  font 
inipratiçables ,  dangereux  pour  l'Etat  ,  & 
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préjudiciables  aux  matelots.  Indépendam- 
ment du  danger  &  de  i'impoflîbilité  qu'il  y 
auroit  de  licencier  des  hommes ,  pour  en 
recevoir  d'autres  à  leur  place  au  moment 
d'un  fervice  preiïe  ,  ou  lorfqu'on  ed  dans 
des  pays  éloignés,  on  trouvera  toute  forte 
de  difficultés  à  limiter  la  durée  du  fervice 
en  tems  de  guerre  ,  fi  l'on  confidere  que 
tout  le  fonds  des  matelots  dans  la  Marine 
Marchande  ,  en  tems  de  paix  ,  n'excède  pas 
foixante  mille  ,  &  que  le  nombre  employé 
en  tems  de  guerre  dans  la  Maiine  Royale 
feulement,  monte  à  i>o, ooo,  Il  ne  faut  pas 
moins  que  les  gages  énormes  donnés  par 
les  Marchands  pour  tenter  les  matelots  étran- 
gers  &  les  naturels  du  pays  ,  pour  les  en-- 
lever  à  d'autres  occupations  &  pour  les  en- 
gager à  fervir  fur  leurs  vailTeaux  ,  indépen- 
dament  des  fages  reglemens  &  encourage- 
mens  donnés  par  la  légiflation  pour  four- 
nir ce  fonds ,  fans  que  tout  cela  puifle  fuiîîre 
à  un  remplacement  fucceflîf.  Ce  Royaume 
n'eft  point  en  état  de  faire  une  pareille 
augmentation  de  paye  dans  la  Marine  ;  & 
M.  Tomlinfon  paroît  ne  pas  l'ignorer.  Aufli 
propofe-t-il  une  limitation  de  paye  dans  les 
vaiiîeaux  Marchands  ;  cequi  ,  loin  de  tendre 
à  équiper  la  marine,  détruiroit  la  fource  où 
«Ile  va  puifer ,  ëc  feroit  beaucoup  de  tort  aux 
matelots  au  lieu  de  leur  être  avantageufe. 
Aujourd'hui  ceux  qui  ne  font  entrés  au 
fervice  que  par  la  prefle,  reçoivent  leur  paye 
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comme  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  prefle, 
quoique  ce  foit  à  la  prefle  qu'il  faille  attri- 
buer l'augmentation  de  gages  ;  &  tout  ma- 
telot qui  échappe  à  la  prefle  ,  trouve  fou 
profit  dans  l'augmentation  des  gages  mar- 
chands en  proportion  du  tems  dont  il  a  de- 
vancé celui  où  il  auroit  été  prefle.  Le  pou- 
voir de  prefler  n'ouvre  point  la  porte  aux 
abus  ;  &  les  Ofiiciers  ne  cherchent  à  en- 
lever que  ceux  qui  doivent  être  les  objets 
de  la  prefle.  Ce  n'ell:  point,  comme  on  l'a 
dit  avec  tant  d'emphafe  ,  ce  n^ejî  point  arracher 
le  Jujet  innocent  de  fa  maifon  où  il  troupe  les 
moyens  de  fubjifler  j  pour  lui  faire  adopter  an 
nouveau  genre  de  vie  auquel  fon  corps  ù"  fes 
facultés  ne  font  nullement  propres  ^  G*  pour  lequel 
fon  Créateur  ne  Va  point  formé.  Ce  n'eft  point 
l'homme  de  terre  ,  foible ,  timide  &  infirme 
que  l'on  prefle,  mais  le  matelot  aâ:if ,  robufte, 
brave  &  expérimenté.  Et  quoiqu'il  foit  aflez 
naturel  pour  de  telles  gens  de  préférer  de 
gros  falaires  au  fervice  de  leur  pays ,  je  crois 
que  ce  n'eft  point  les  traiter  durement  que 
de  les  forcer ,  lorfqu'on  efi:  en  guerre  ,  à 
défendre  un  commerce  auquel  ils  doivent  leur 
fubfiftance  en  tems  de  paix ,  afin  d'afluret 
l'honneur  de  leur  pays  ,  de  partager  les  dé- 
pouilles de  fes  ennemis  &  de  foutenir  par 
leurs  avions  le  droit  qu'ils  ont  au  nom.  ip 
Matelots  Anglois  qui  fe  fait  (a)  refptSler  dam 

(  «  )  Voilà  une  opinion  que  le  Minlllere  Angloîs 
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toutes  les  parties  du  monde.  Enfin  ,  voici 
maintenant  l'état  de  la  queftion  :  La  Cham- 
bre veut-elle  s'en  tenir  à  une  méthoùe  au- 
torifée  par  refpritcie  la  Conftitution  ,  &  juf- 
tifiée  par  l'heureufe  épreuve  qu'on  en  a  faite 
dans  toutes  les  guerres  de  cette  Nation ,  ou 
adopter  la  nouvelle  propofition  au  rifque  de> 
perdre  notre  Commerce  &  notre  Marine? 
Le  Chevalier  George  Saville  prit  la-parole. 
Voici  la  première  fois  que  j'aye  entendu  afTurer 
dans  un  même  débat  que  ni  la  paix  ni  la  guerre 
n'étoient  un  tems  propre  à  la  réforme.  Quel- 
ques uns  ont  dit  que  la  guerre  a'étoit  pas 
le  moment  où  il  convînt  d'innover  ou  de- 
réformer:  d'autres  ont  prétendu  la  même 
chofe  pqur  la  faifon  de  la  paix.  Moi  je 
demande  la  permilîîon  de  rétorquer  par.  un 
exemple,  à  l'appui  de  mon  opinion  fur  cette 
efpece  de  logique  miniftérielle.  Un  Particulier 
qui  avoit  une  pompe  à  fa  difpofition  ,  offrie 
de  la  vendre  à  fon  voifin  pour  préferverfa 
maifon  du  feu.  Le  voifin  répondit  qu'il  n'ert 
avoir  pas  befoin  parce  que  le  feu  n'etoit  pas 
à  fa  maifon.  Quelque  tems  après  le  feu  y 
prit ,  &  il  courut   chez  le  Propriétaire  de 

cherche  à  établir,  non  fans  entendre  à  merveillefês. 
intérêts.  Les  autres  Nations  la  laifîèront-elles  s'ac- 
créditer  chez  elles,  &  ne  prendront- elles  pas  plutôt 
toutes  les  mefiires  poflîbles  pour  que  leurs  matelots, 
ne  s'accoutument  point  à  voir  dans  le  matelot  An- 
glois  un  être  fiipérieur  à  eux  f  Cela  feroit  de  can-^ 
ic|u^riCe  dans  une  guerre^ 
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ïa  pompe  pour  la  lui  acheter  ;  mais  celui-' 
ci  lui    déclera  qu'il  l'avoit  vendue  «. 

M.  Lutttell  fe  leva  de  nouveau  pour  ré- 
pliquer au  LordMuIgrave  ,  &  il  obferva  qu'il 
ne  doutoit  point  que  le  vaifleau  de  ce  Lord 
n'eût  été  complettement  équipé:  qu'il  favoit 
que  les  matelots  avoient  reçu  de  très-fortes 
gratifications  à  bord  de  V Ardent  ^  en  fup- 
plémenr  à  ce  qui  étoit  odroyé  par  la  Cou- 
ronne ;  &  que  ce  vailTeau  étoit  peut-être  le 
mieux  équipé  de  tous  les  vaifleaux  de  garde; 
de  l'ancien  établilTement  de  paix,  lorfqua 
ce  Lord  en  fut  nommé  Capitaine.  3>  Aujour- 
d'hui, pourfuivit  il ,  jefpere  que  la  Chambre 
eft  pleinement  convaincue  qu'aucun  autre 
vaifîeau  de  ligne  mis  en  commiflion  depuis 
l'ordre  de  lapreffe,  n'eftaffez  complètement 
équipé  pour  ofer  mettre  en  mer  «. 

M.  Townshend  fe  leva  enfuite  :  »  je 
ji'avois  jamais  entendu  faire  les  plus 
légères  objeâions  contre  le  principe  du  Bill 
/dont  il  s'agit  ;  &  c'eft  auiïi  la  première  fois 
que  j'entens  parler  en  faveur  de  l'ufage  ac- 
tuel de  preffer  pour  le  fervice  de  mer.  Parmi 
tous  les  grands  Miniftres  qui  depuis  un  fiecla 
ont  été  à  la  tête  des  affaires  du  Royaume ,' 
il  n'y  en  a  pas  eu  un  feul  qui  n'ait  reconnu 
la  néceflîté  de  porter  une  loi  pour  arrêtei: 
le  mal  auquel  on  fe  propofe  de  remédier  par 
un  Bill  de  la  nature  de  celui  qui  eft  fur  le 
tapis.  Il  peut  y  avoir  des  manières  différentes 
de  penfer ,  quant  aux  mefures  propofées  pac 
le  Bill  i  mm  U  n'y  çn  a  jamais  eu  quant  à 
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l'avantage  de  pourvoir  la  marine  d'un  cer- 
tain nombre  de  matelots  ,  dans  un  certain 
période,  quand  il  eft  probable  que  la  guerre 
approche  ,  ou  lorfqu'on  commence  à  y  être 
engagé. 

M.  le  Procureur  Général  C  Wedderburne  ) 
dit  que  malgré  la  connoiflance  qu'il  avoir 
des  formes  Parlementaires  ,  il  n'avoit  jamais 
vu  préfenter  une  propofition  pour  pafler  un 
Bill  fans  expliquer  en  même  tems  à  la  Cham- 
bre les  chefs  &  les  points  principaux  du 
Bill,  afin  de  la  mettre  en  état ,  avant  toutes 
chofes ,  de  juger  de  fa  nature  ;  que  ceux  qui 
avoient  fait  la  préfente  motion  s'étoient 
évidemment  écartés  de  la  règle  fondamen- 
tale &  de  Tufage  Parlementaire  ,  &  qu'il  per- 
iîftoit  à  s'oppofer  à  la  propofition. 

La  motion  lue  de  nouveau ,  la  Chambre 
alla  aux  voix  j  &  il  fe  trouva ,  y  compris  les 
Membres  nommés  pour  les  compter  (M, 
Luttrel  j  le  Chevalier  Edouard  Aftley  )  y^, 
pour  l'affirmative  ;  (M.  Buller  ;  M.  Penton  , 
tous  deux  Lords  de  l'Amirauté)  loSpouç 
la  négative. 

Quoique  ce  Bill  ait  été  rejette,  &  malgré 
fa  longueur ,  je  me  ferois  reproché,  Monfieur , 
de  ne  pas  en  enrichir  votre  Recueil.  Il  y  fera 
vu  avecplaifir  par  les  ledeufs  curieux  de  con- 
noître  à  fond  la  conftitution  navale  de  l'An- 
gleterre. Je  me  fuis  feulement  difpenfé  d'y 
joindre  les  modèles  de  cer  tificats ,  d'autant 
plus  qu'ils  font  tracés  dans  le  Bill. 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.  cclxxxvlj 


Bill  pour  procurer  avec  plus  d'effi- 
cacité ôc  de  facilité  réquipement  de 
la  Marine  Royale,  &  pour  encou- 
rager les  Matelots  Ôc  gens  de  mer 
.  à  entrer  volontairement  au  fervice 
de  Sa  Majefté ,  &c. 

JLi  'avantage  &  la  profpérité  des  Ehts  de  Sa 
JVlaiefté  exigent  que  tout  l'encouragement  poflïble  & 
légitime  fôit  donné  aux  matelots  &  autres  ,  pouf 
s'enrôler  volontairement  daijs  la  Marine  Royale  ;  or 
le  tems  illimité  pendant  lequel  les  matelots  &  gens 
de  mer  (ont  forcés  de  (èrvir  à  bord  des  vaiiïèaux  de 
la  flotte  de  Sa  Majefté ,  leur  caufânt  au  contraire  un 
découragement  fèn/îble  ,  &  prévenant  plus  qu'aucune 
autre  cho(e  contre  le  Service,  il  devient  indifpenfâble 
de  faire  (ans  autre  délai  de  nouveaux  reglemens  & 
de  nouvelles  di(po(itions  pour  les  ftiatelots  &  gens  de 
mer. 

SeElion  première. 

Qu'il  (oit  Hatué ,  comme  il  efl  flatué  par  le  pr^- 
fent  Ade  ,  qu'à  commencer  du  jour  de  l'émiffion 
d'icelui  tout  bon  matelot  qui  s'enrôlera  volon- 
tairement ,  &  qui  (èra  reçu  pour  fervir  à  bord  de 
la  Marine  Royale  de  la  manière  &  pour  le  tems  li- 
mité &  prefcrit  ci-après  ,  recevra  trente  shellings  de 
gages  ,par  mois  de  vingt-huit  jours  ,  &  qu'il  ne  (èra 
pas  obligé  de  (èrvir  plus  long- tems  que  i'efpace  de 
crois  ans ,  à  commencer   du  jour  où  il  aura  fâHJé  là 
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première  revue  à  bord  de  quelqu'un   des   vaiffeaux 
de  guerre  de  Sa  Majefté, 

l^otc.  La  paie  des  matelots  fervant  dans  la  Marine  Royale , 
n'a  pas  été  augmentée  depuis  le  règne  de  Guillaume  III. 

La  claufe  portant  que  le  fervice  ne  commencera  qu'ail  jour 
qu'ils  auront  pafTé  la  revue  à  bord ,  engagera  les  matelots  à 
fe  rendre  promptement  aux  départemens. 

SeBion  deuxiems» 

Qu^il  fbît  fiatué  que  tout  matelot  ordinaire  qui  » 
à  compter  du  jour  de  l'émiflion  du  préfènt  Ade  , 
s'offrira  volontairement  &  qui  fera  reçu  pour  fèrvif 
à  bord  de  la  Marine  Royale  de  la  manière  &  dans 
le  tems  ci-après  limité  &  prelcrit ,  recevra  vingt- 
quatre  shellîngs  de  gages  par  mois  de  vingt-huit 
Jours  i  &  ne  fera  obligé  de  fèrvir  que  l'elpace 
de  cinq  années ,  à  compter  du  jour  qu'il  aura  pafîe  là 
première  revue ,  à  bord  de  quelqu'un  des  vaifleaus 
de  guerre  de  Sa  Majeflé. 

J^ote'  Comme  les  matelots  ordinaires  doîvent'endore  apprendre 
une  partie  de  leur  métier,  il  eft  reconnu 'généralement  ,;qu'il  ell 
taifonnable  &  néceflaire  qu'ils  fervent  plus  long-tems  que  ceux 
qui  font  formés  ;  &  comme  il  n'y  a  pas  de  lieu  plus  con- 
venable pour  fe  former  qu'un  vaiflèau  de  guerre,  ils  auront 
l'avantage  de  s'y  perfedionner  dans  toutes  les  parties  de  leuc 
profeiïïon. 

Section  troifle.me. 

Qu'il  fôît  en  outre  fiatué  ponr  l'encouragement  des 
hommes  de  terre  bien  conftitués  ,  qu'à  comptée 
du  jour  de  l'émiflion  du  préfênt  Aâe  tout  homme  de 
terre  bien  conftitué ,  âgé  de  vingt-un  ans  ou  plus  ^ 
&  au-deflbus  de  l'âge  de  trente-huit  ans  qui  s'offrira 
volontairement  &  qui  fera  reçu  pour  fèrvir  à  bord 
de  la  Marine  Royale  aura  vingt-deux  s'hellings  de 
gages  par  mois  de  vingt-huit  jours ,  &  ne  fera  obligé 
de  fèrvir  que  iix  ans  à  compter  du  jour  de  fà  pre- 
mière* 
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ftiiere  revue  à   borcj   de  que^u'un  des  vailTeaux  4(P 
guerre  de  Sa  Majefié. 

N.  £,  On  a  établi  diilînftement  ces  troîs  claffes 
de  bons  matelots,  de  matelots  ordinaires  ,  &:  de  gens 
de  terre  bien  conflitués ,  d'après  les  reglemens  aduels 
de  la  Marine  Royale, 

I^ot-e.  Les  gens  de  terre  entrant  dans  la  marine  à  vingt-un  ans  , 
fe  trouveront  exempts  à  l'âge  de  vingt- fept  ans  de  l'obligation  de 
fervir  leur  patrie  ;  &  alors  ils  jouiront  de  plulîeuis  préroga- 
tives qu'ils  n'auroient  jamais  pu  efperer  d'obtenir  en  reliant  à 
terre.  ,  i 

SeBion  quatrième. 

Pourvu  cependant  &  bien  entendu  que ,  fi  quelque 
matelot  après  avoir    (èrvi    dans    la    Marine   Royale 
tout  le  tems  requis  par  le  présent  Afle,  défiroit  de 
s'enrôler    de  nouveau    pour   le  fêrvice  de  mer ,  & 
qu'à  fà  propre   {bllicitaticn  il  fût  reçu  ou  continué  à 
bord  de  quelqu'un  des  vaifTeaux  de  guerre  de  Sa  Ma- 
jefté  y  ce  nouvel  engagement  fera  regardé  comme  obli- 
geant ce  matelot  à   fervir  trois  autres   années,  fi  on 
abefôin  de  lui  fans  interruption  pendant  ces  trois  années, 
à  moins  que  les  Lords   Coramifîaires  de   l'Amirauté 
re  jugent  à  propos  de  lui  donner  Con    congé  plutôt. 
Mais  pendant  ce   fèrvice   volontaire    additionnel ,  il 
recevra    trente-deux  shellings  Gx   deniers    de  gages 
par  mois    de  vingt-huit  jours,    à  compter    du   jour 
de  fon  nouvel  engagement  jufqu'à  celui  de  Con  congé  ; 
&  il  fera  exempt  ,  lorsqu'il  fera  à  terre ,  de  remplie 
une  place  dans  un  Juré  ou  d'autres  Offices  de  Pa- 
roifle, 

l^ote.  i»  Des  Marchands,  des  Propriétaires  de  vailTeaux ,  des 
matelots  ainfi  que  des  gens  attadiés  par  profeflion  à  la  Marine 
Royale  ,  ont  long-tems  délibéré  encr'eux  pour  fix;ei;  le  tems 
néceflaire  pendant  lequel  les  trois  claffes  dofy&t  fervir ,  ijc 
après  plufieurs  débacs  la  majorité  des  opinions  s'ëft  'déclarée  en 
faveur  des  termes  fixés  ci-deiTus  dans  les  ferions' deuxième  SC 
ttoifieme. 

N.^  XXK  X 
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z".  II  ne  peut  y  avoir  de  danger  que  la  flotte  fe  trouve  dé- 
garnie ou  en  détreffe  par  le  manque  de  bons  matelots  au  bout 
des  crois  premières  années;  car  fi  aucun  de  ceux  qui  font  en 
droit  d'avoir  leur  congé  ne  vouloir  prendre  un  nouvel  en- 
gagement ,  (  quoiqu'on  ait  lieu  de  fuppofer  le  contraire  fi 
l'on  confidere  les  encouragemens  extraordinaires  que  leur  pré- 
fentent  les  claufes  fubféquentes  du  Eill  )  les  matelots  ordinaires 
feront  devenus  riéceirairement  des  matelots  habiles  &  formés , 
après  trois  ans  de  fcrvice.  Les  hommes  de  terre,  pend.Kit  le 
même  intervalle  ,  feront  devenus  auffi  de  bons  matelots  ordi- 
naires ,  &  il  y  aura  une  fucceffion  régulière  &  continuelle  de 
ces  trois  clafles  par  le  moyen  des  volontaires,  des  apprentils 
&  des  autres  reflburces  connues. 

3°.  L'Auteur  du  Pamphlet  intitulé:  Les  Droits  des  Mate- 
lots 7-eve;îi/'jue5,'"avance  qu'il  ya  dans  la  Grande-Bretagne  i2o,cco 
matelots  ou  gens  connus  fous  la  dénomination  de  marins  & 
d'hommes  de  mer.  D'autres  portent  ce  nombre  à  ijo.cco.  Si 
cela  eft  ainfi ,  on  peut  compter  de  recruter  une  fois  tous  let 
trois  ans  dix  mille  matelots  tant  habiles  qu'ordinaires  ,  en  fup- 
pofant  qu'on  eût  befoin  d  en  trouver  dix  mille,  ce  qui  n'eâ  ■ 
pas  vraifemblable.  Mais  il  eft  évident  par  la  note  ci  -  delTus 
que  les  gens  de  terre  feuls  fuSroient  pour  rendre  ce 
nombre  complet  fi  les  matelots  devenoient  rares  ;  fuppoiuion 
qui  feroit  abfurde  ,  attendu  les  encouragemens  donnés  à  la  pro- 
felîîon    m.aritime. 

4°.  En  1759  ,  lorfque  nous  remportâmes  nos  plus  importantes 
victoires  fur  mer  ,  le  Gouvernement  vota   (So,coo  matelots,  y 
compris  environ  15,000  foldats  de  marine,  &  en  outre  à-peu- 
près  le  même  nombre  d'Officiers  de  divers  rangs ,  de  domefti- 
ques.  Sec.  &  environ  700    hommes  pour  le  fervice   de  l'Ar- 
rillerie  de  mer.  Il  eft  très-probable  que  dans  toute  autre  guerre 
â  venir  on  ne  votera  plus  année  commune  que  5o,coo  matelots. 
Or ,  par  ce  Bill  il  y    aura  peu   de  dépenfe  à  faire  pour  lever 
ce  nombre ,  &  il  ne  fera  pas  néceffaire  de  donner  des  grati- 
fications. Une  perfonne  qui  occupe  aéluellcment  une  place  dif- 
ringuée  au    département   de  la   marine ,  eft  convenue  que  les 
hommes  levés  par  la  prelTe  pour  la  Marine  Royale  ont  coûté 
au  Gouvernement  30   liv.   fterl.    l'un  portant  l'autre.    Or,  G, 
dans  la  première  année  de  guerre,  lorfqu'on aura  voté  60,000 
hommes,  on  en  levé  feulement   10,000  par  la  prefle,  ce  fera 
une  dépenfe  de    300,000  liv.  indépendament  des  levées  addi- 
tîonelles  de  chacune  des  années  fuivantes  pour  remplir  les  vui- 
des  occafjipnnés  par  les  morts,  la  défertion ,  &c.  qu'on  doit 
évaluer  aûînojns  à  3,000  hommes  qui  feront  levés  de  cette  ma- 
nière, ^/^-'f^iipn  de  30  livres  par  homme,  c'eft  encore  une  dé- 
penfe "de.  90,000  livres  par  an.  Suppofons  que  la  guerre  dure 
cinq  ans,"  la  Tomme  totale   de  la    dépenfe  pour  la  prede  mon» 
çera  â   6do,cco  livres.  Cependant    les  gages   additionnels  ac- 
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tordes  par  ce  Bill  pour  les  Officiers  fubalternes  ,  les  matelots 
habiles  2c  ordinaires ,  &  pour  des  gens  de  terre  ,  en  fuppofant 
que  ce  nombre  de  60,000  hommes  dut  être  employé  pendant 
cinq  ans ,  ne  monteroit  tout  au  plus  qu'à  3 10,000  liv.  Il  eft 
donc  évident  quefuivantce  calculil  y  auroit  en  tems  de  guerre 
une  épargne  de  300,000  llv.  au  moins  en  cinq  ans*  Si  l'on 
vouloir  approfondir  cette  matière ,  il  feroit  aifé  de  démontrer 
que  les  épargnes  iroient  encore  bien  plus  haut  que  ce  que  nous 
difons.  Le  commerce  perd  au  moins  un  million  fterl.  dans  le 
tems  de  la  prelTe  ,  indépendament  du  haut;^prix  qu'il  faut  payée 
le  charbon  de  terre ,  Se  divers  autres  objets  de  première  néceilité. 
Il  s'établit  auffî  une  taxe  continuelle  fur  le  Marchand  parti- 
culier, provenant  des  productions  que  vend  l'amirauté.  D'après  \ 
tout  cela  nous  croions  que  toutes  les  perfonnes  atttachées  au 
fervice  de  la  Marine  en  général ,  conviendront  qu'un  vaifTeau 
de  74  canons  avec  600  hommes,  &  équipés  fuivant  le  projet 
du  préfent  Bill  fera  dans  l'opinion  de  tout  Capitaine  expérimenté 
de  la  Marine  Royale  dans  un  meilleur  état ,  tant  pour  la  na- 
vigation ,  que  pour  combattre  l'ennemi,  que  s'il  y  avoit  650 
hommes  conformément  à  la  manière  préfente  de  completter  les 
équipages.  En  cas  de  guerre  nous  pourrions  avoir  au  moins 
24  vaiuèaux  de  74  canons  employés ,  ce  qui  feroit  une  épargne 
de  1,200  hommes  ou  de  62,400  liv.  fterl.  par  an,  furie  pied 
de  l'allouance  Parlementaire  de  4  liv.  par  mois  pour  chaque 
homme.  €ette  épargne ,',  pendant  cinq  années  de  guerre  » 
fe  monteroit  à  312,000  liv.  Lorfqu'on  ne  vote  que  lâ.oco 
hommes  pour  l'établilTement  ordinaire  de  paix  ,  la  dépenfe  de 
l'augmentation  n'iroit  point  au  de-Ii  de  20,000  liv.  par  an. 
Quoique  ce  foit  un  fait  inconteftable  ,  des  perfonnes  qui  n'ob- 
fervent  point,  ne  voudront  pas  croire  que  fur  les  trente-huic 
dernières  années  il  y  en  a  eu  vingt-deux  dans  lefquelles  la 
Nation  a  été  plus  ou  moins  fatiguée  par  la  prefle. 

Se5iion  cinquième. 

Qu'il  folt  ftatué  en  outre  qu'à  rexpiratioti  du 
terme  entier  du  fervice  ou  des  fièrvices  obligatoires 
ou  volontaires  mentionnés  ci-defFus,  tout  matelot  ou 
hommp  de  mer  recevra  fa  démiilion  à  fa  réquifirion  , 
conformément  à  la*  forme,  de  la  cédule  jointe  à 
cet  Aâe  )  laquelle  réquifition  lera  de  même  faite  ou 
fignifiée  à  l'expiration  du  terme  au  Capitaine  ou  au 
Commandant  du  vaifTeau  ou  des  vaiiïeaux  auxquels 
ces  matelots  appartiendront,  ou  de  l'équipage  duquel 
ils  feront  partie,  &  s'ils  font  dans  quelque  port  de 

X  ij 


ccxclj  A?TA  IRES  DE  l'Angleterre 

îa  Grande-Bretagne  ou  d'Irlande  ,  ils  recevronÉ  leu"^ 
démiffion  &  liberté ,  pour  un  Certain  tems  qui  lêra 
déterminé  à  la  difcretion  du  Capitaine  ou  de  tel 
autre  Officier  fous  le  commandement  duquel  ils  fer- 
viront  aftuellement  ;  mais  ce  tems  déterminé  pour  leur 
congé  ne  pourra  jamais,  tous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  excéder  i'elpace  de  quarante  jours ,  à  cpmpter 
du  jour  de  leur  réquifition.  Cependant  comme  les 
circonftances  extraordinaires  des  tems,  ou  quelque 
nécefïîté  inévitable  peuvent  exiger  indifpenfàblement 
qu'on  garde  plus  long-tems  que  le  terme  iHpulé  ou 
propofé  par  cet  Ade  les  matelots  des  fîations  du 
dehors ,  il  fera  permis  de  retenir  ces  matelots  ainfi 
employés  dans  une  ilation  étrangère  au  de-ià  de  VeC- 
pace  de  quarante  jours  ,  bien  entendu  qu'on  devri 
faire  ceiTer  cette  néceffité  le  plutôt  qu'il  fera  poiïlble  , 
êc  ch?.que  matelot  recevra  pendant  cette  prolongation 
de  (ervice  &  pas  plus  long-tems  trente  cinq  sheiiings 
de  gages  par  mois  de  vingt-huit  jours. 

Note.  L'encouragement  additionnel  accordé  aux  matelots  qui 
s'enrôlent  de  nouveau  ,  ne  peut  occaflonner  qu'une  tr;s-p  tite  dé- 
penfe  pour  la  Nation;  &  parmi  plufieurs  autres  avantages,  il 
en  pourra  réfulter  que  les  Marchaiids  élèveront  pour  leur  ier- 
vice  plus  de  matelots  qu'ils  ne  feroieat  fà-ls  cela. 

Se5îion  Jixieme, 

Et  comme  en  tems  de  guerre  les  Capitaines  des 
vailfeaux  de  Sa  Majeilé  fè  trouvent  très-Iôuvent  obli- 
gés ,  à  caulè  de  la  rareté  de  Ajidsiilpmen  ,  de  Quar- 
tiers-Maîtres &  d'autres  bas  Officiers  ,  d'avancer  à 
ces  grades  des  bons  matelots ,  il  eft  lîetué  ,  pour  don- 
ner pjus  d'encouragement  aux  matelots  qui  voudront 
contraâer  un  nouvel  engagement  &  qui  feront  reçus 
après  l'expiration  du  terme  limité  de  leurfèrvice  dans 
ïa  Marine  Royale ,  que  les  Capitaines  &  Comman- 
dans  des  vailfeaux  de  guerre  de  Sa  Majeflé  qui  auront 
à  bord  des  matelots  méritant  cette  promotion  ,  don- 
neront ,  dans  tous  les  cas,  la  préférence- aux  niatè-: 
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lots  qui  auront  fèrvi  pendant  le  terme  limité  dans 
la  Marine  Royale.  Et  pour  exciter  encore  plus  effi- 
cacement les  matelots  à  s'engager  de  nouveau  au  fèr- 
vice  du-  Roi ,  &  les  porter  à  le  rendre  dignes  d'être 
avancés  au  grade  d'Officiers  lubalternes  ,  ainii  que 
pour'  encourager  tc^us  les  Contre-Maîtres.,  Mids/dpmea 
Se  autres.  Officiers  fubalternes  qui  pourront  être  nom- 
més pour  fèrvir  à  bord  des  vaiffeaux  de  Sa  Majefté; 
Il  efi  fîatué  en  outre  qu'à  compter  du  jour  de.  la 
promulgation  de  cet  Ade  ,  la  paye  defHits  Contre- 
Maitres  ,  Midshipmen  &  Officiers  fubalternes  ,  fera 
réglée  de  la  manière  énoncée  dans  la  table  annexée 
au  préfènt  ade  ,  au  moyen  dî  quoi  les  gages 
dans  tous  les  vaifleaux  au-defTous  du  fécond  rang 
feront  augmentés  confidérablenient. 

Note.Les  matelots  d'élite  font  découragés  d'eatter  comme  Offi- 
ciers fiibalternes  dans  de  petits  vaiffeaux  de  guerre  ,  où  ,  difent-ils , 
les  gages  même  d'un  Quartier-Maître  ou  d'un  aide  Canonier 
ne  rapportent  de  net  que  24.  fols  6  deniers  par  mois,  tandis 
que  leur  travail  eft  infiniment  plus  dur  que  dans  un  vaifleau 
du  premier  rang,  fur  lequel  ces  mêmes  Officiers  fubalternes 
ont  3  3  f.  (î  d.  net  par  mois. 

L'encouragement  propofé  dans  cette  fediion  ,  écarte  entière- 
ment cette  obje>Sion. 

Seâion  feptieme. 

Pour  encourager  plus  efficacement  les  matelots  , 
gens  de  mer  &  de  terre  mariés ,  à  s'enrôler  volon- 
tairement dans  le  fèrvice  naval  de  Sa  IVIaJefté  ,  & 
pour  empêcher  que  leurs  femmes  '  &:  leurs  familles 
ne  £e  trouvent  dans  la  détrefTe  &  ne^  deviennent  à 
charge  à  leurs  Paroiffes  ;  Il  eft  ftatué  que  ces  matelots 
gens  de  mer  &  de  terre  mariés ,  qui  s'enrôieroht 
volontairement  &  qui  feront  reçus  pour  fervir  à  bord 
des  vaiffeaux  de  guerre  de  Sa  Majefté  ,  pourront  faire 
paffer  à  leurs  femmes  ou  enfans  deux  mois  de  gages 
à  la  fin  de  chaque  demi  année,  à  me^re  que  leur 
paye  fera  échue ,  de  forte  qu'il  ne  reftera  que  quatre 
mois  de  g.3ges  en  arrière  >  au  lieu  de  fix  mois  lorC; 
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qu'il  en  fera  dû  douze ,  d'après  ce  qui  eft  prefcrîc 
par  un  Ade  de  la  trente-unième  année  du  règne  de 
George  II ,  qui  autorifè  les  matelots  fèrvant  dans  la 
Marine  Royale  à  faire  pafTer  leurs  gages  à  leurs  femmes 
&  à  leurs  familles  ;  &  l'argent  fera  envoyé  de  la 
manière  flipulée  par  ledit  Ade.  Et  tous  ces  matelots, 
gens  de  mer  ou  déterre  ,  qui  s'enrôleront  volontaire- 
ment pour  (èrvir  dans  la  iWarine  Royale ,  comme  il 
éft  dit  ci  deflus ,  recevront  pour  un  nouvel  encou- 
ragement deux  mois  de  gages  d'avance ,  qui  feront 
payés  pour  l'ulàge  de  leurs  femmes  ou  enfans  par  le 
Colledeur  de  la  Douane  ou  de  l'Acciie  le  plus  voi- 
iîn  des  lieux  refpedifs  de  leur  réfidence  ,  lorfque  leurs 
maris  auront  reçu  trois  montres  à  bord  des  vaifleaux 
de  Sa  Majeûé  ,  &  cela  fiir  un  certificat  conformé- 
ment à  la  cédule  &c.,  avec  un  certificat  auten- 
tique  de  la  main  du  Pafleur ,  ou  d'un  des  Marguil- 
liers  ou  des  In(pedeurs  de  la  Paroifle  où  ces  mate- 
lots Ce  font  mariés  ,  &  où  leurs  enfans  font  nés , 
lequel  portera  qu'elle  efl  la  femme  légitime  &  qu'ils 
Ibnt  les  enfans  légitimes  dudit  matelot ,  homme  de 
mer  ou  de  terre  &  de  leurs  femmes  refpedives.  Ces 
Pafteur ,  Marguilliers  ou  Infpedeurs  font  requis ,  & 
il  leur  eft  ordonné  de  délivrer  ce  certificat  ain/î 
fîgné  fans  exiger  aucuns  honoraires  ou  autre  rétribu- 
tion quelconque  ;  &  ledit  certificat  fèrvira  de  caution 
&  de  décharge  audit  CoUefteur  des  Douanes  ou  Ac- 
cifè  auprès  des  CommilTaires  ou  Tréfbrier  de  la  Ma- 
rine Royale  ,  qu'on  autorife  par  ces  préfèntes  fîir  la 
préfèntation  de  ce  certificat ,  à  ordonner  en  confe- 
quence  le  payement  de  ces  gages.  Tout  CoUedeur 
qui  refufêra  ou  négligera  de  payer, , comme  il  efi  dit 
ci-delTus  ,  encourra  une  amende  de  vingt  livres  en 
faveur  de  chaque  perfbnne  qui  le  poursuivra  pour 
cet  effet ,  laquelle  amende  fera  recouvrée  par  une 
adion  pour  dette  dans  tous  les  Tribunaux  de  Sa 
Majefté. 
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SiElion  huitième. 

Et  Comme  les  matelots  &  gens  de  mer,  préten- 
dant tirer  avantage  des  tems  de  guerre ,  infiftent 
lur  des  gages  exhorbitans  ,  au  moyen  de  quoi  le 
commerce  de  cette  Nation  a  toujours  ('prouvé  de 
grandes  difficultés ,  &  l'équipement  de  la  Marine 
Royale  a  elTuyé  des  grands  préjudices,  il  eil  ftatué, 
afin  d'écarter  à  l'avenir  ces  difficultés  &  ces  empêche- 
mens ,  qu'à  commencer  du  jour  de  la  promulgation 
de  ce  Bill ,  aucune  perfônne  ni  aucun  corps  politique 
ou  civil  ne  pourra  par  lui-même  ,  ni  par  aucune  autre 
perfônne  quelconque  donner  ,  payer  ou  ordonner 
de  payer  diredement  ni  indireâement  par  voie  de 
don  ,  prêt ,  prime  ,  dépôt ,  ou  toute  autre  invention 
quelconque  ,  à  aucun  matelot  ordinaire  ou  homme 
de  mer ,  employé  ou  à  être  employé  comme  tel  à 
bord  des  vaifleaux  Marchands  ,  &  qu'aucun  matelot  , 
marinier  ,  ou  homme  de  mer  ,  comme  il  eft  dit  ci- 
deiïiis,  ni  aucune  autre  perfônne  en  leur  faveur  ne 
pourront  ni  diredement ,  ni  indiredement  prendre  nî 
recevoir  plus  dégages,  ni  s'engager  autrement  que 
fur  le  pied  de  40  shellings  par  mois  de  calendrier, 
pour  tous  lesvoyages  où  les  matelots  font  employé* 
pour  un  tems  déligné ,  excepté  dans  les  cas  où  les 
matelots  &  gens  de  mer  font  accoutumés  de  s'en- 
giîger  pour  le  voyage ,  comme  il  le  pratique  pour  le 
commerce  de  charbon  &  le  cabotage  :  ce  qui  fera 
réglé  de  la  manière  fuivante  par  rapport  à  ceux  des 
matelots  &  gens  de  mer  qui  font  fûjets  Britanniques  , 
c'ed-à-dirc  :  aucune  perfônne  ,  ou  corps  politique  ou 
civil,  comme  il  eft  dit  ci-delTus ,  ne  pourra  donner 
ri  payer  ,  ni  convenir  de  donner  ou  de  payer  à  aucun 
matelot  ou  homme  de  mer  ordinaire  plus  de  trois 
livres  de  gages  pour  un  voyage  ,  à  partir  d'aucun  port 
dfins  le  détroit  du  Forth ,  ou  des  ports  de  Leith  , 
Biyth  ,  Hartley,  Shields  ,  Neucaflle  ,  Sunderland  , 
Kall  ouLynn,  pour  venir  à  Londres,  &  le  retour  | 
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&  aucune  perfonne ,  comme  il  eft  dit  cI-deiTus ,  ne 
pourra  donner  ou  payer  à  aucun  matelot  ou  homme 
de  mer  plus  de  40  shellings  pour  un  voyage  à  partir 
du  port  de  Wliitehaven  pour  aller  à  Dublin  &  le 
retour,  ou  , d'aucun  port  des  cotes  de  Cumberland  , 
Lancashire  ,  &  Pays  de  Galles  pour  Dublin  &  le 
retour  ;  &  tous  les  marchés,  conventions,  obirga^ 
lions,  écrits,  inftrumens ,  aâes  &  cautions  de  quel- 
Cjue  nature  qu'ils  Coient  pour  payer  ou  recevoir  de 
plus  forts  gages  ou  payes  que  ceux  énoncés  ci-def^ 
fus,  contraires  aux  vues  &  au  fêns  de  cet  Ade,  â 
commencer  du  jour  de  la  promulgation  dudit  Ade 
font  déclarés  nuls  ,  &  feront  nuls  &  de  nul  effet  à 
tous  égards.  Et  lî  quelque  perftnne  ou  corps  donne 
ou  paye  ,  ou  convient  de  donner  ou  payer  à  quelque 
matelot  ou  autre ,  plus  de  gages  que  ceux  qui  font 
énoncés  ci-de(îus ,  contre  les  vrais  efprit  &  intention 
de  i'Ade  ,  cette  perfonne  ou  corps  civil  encourra 
«ne  amende  de  50  livres  pour  chaque ofFenfe  corn- 
miïè  de  cette  manière ,  en  violation  des  vrais  efprie 
êc  fens  de  cet  Aéle  ,  laquelle  amende  fera  demandée 
par  les  pouffuivans  en  vertu  du  Bill  de  dettes ,  par 
plainte  ou  information  dans  les  Cours  du  Recorder 
de  Sa  Majefté  à  Weftminfler  ,  ou  dans  la  Cour  de 
l'Echiquier  dans  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  ap- 
pellée  EcofTe.  Tout  Maître  de  navire  comm.ettant 
cette  offenfe,  fur  la  preuve  juridique  qui  en  fera 
faite  pardevant  quelqu'un  des  Juges  de  paix  de  Sa 
îvlaieSé  ,  encourra  une  amende  de  So  livres ,  laquelle 
fera  recouvrée  de  la  manière  çi-deffus.  énoncée  ^  & 
tout  matelot  ou  homime  de  mer  contrevenant  de  cette 
manière,  &  étant  juridiquemgnt  convaincu  de  cetta 
offenfê  ,  fera  condamné  à  dix  livres  d'amende ,  ou 
à  trois  mois  de  nrifôn.  Pour  empêcher  &  prévenir 
plus  efficacement  qu'on  n'abufè  defdites  injonâions  , 
ou  qu'on  ne  les  évite,  il  e/îflatuéque  les  Marchands^ 
Propriétaires  de  navires  ou  toute  autre  perfonne  pour 
eux,  ne  pourront,  après  la  promulgation  de  l'A  de  » 
contrader  ayeç.  aucun  matelot  ou  homme  de  mer,' 
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«îles  engager  pour  fèrvir  fur  mer,  par  mois,  par 
voyage  ou  autrement  que  Cmv  une  convention  écrite 
ou  imprimée,  dans  laquelle  feront  exprimés  les  gages 
-que'ce  matelot  ou  homme  de  mer  doit  recevoir. 
Cette  convention  ne  pourra  le  faire  qu'en  préfence 
zù  moins  d'un  témoin  digne  de  foi  ,  dont  la  profeP- 
iîon  &  la  réfidence  feront  énoncées  dsns  ladite  con- 
vention ;  &  aucun  Maître  de  navire  ou  Propriétaire 
ne  fera  obligé  à  payer. aucuns  gages  gagnés  au 
fèrvice  IVIarchand  ,  ni  les  matelots  ou  les  gens  de 
iner  ne  pourront  les  exiger  en  juftice  qu^en  vertu 
^'une  telle  convention.  Pourvu  cependant  qu'aucune  des 
claulès  inférées  ici ,  ne  s'étende  &  ne  foit  cenfée 
s'étendre  fur  les  matelots  qui  auront  rempli  aduelle- 
ment  le  terme  requis  par  cet  Ade  pour  leur  fèrvice 
dans  la  Marine  Royale ,  &  qu'ils  produiront  un  cer- 
tificat de  ce  fèrvice  ,  fùivant  la  forme  jointe  à  la 
céduJe  ci-annexé. 

Note.  Oïl  trouve  un  exemple  de  fixation  de  gages  des  matelots 
dans  un  Aâe  du  Parlement  de  la  quatorzifliTie  année  de  George 
II,  Chap,  XXXVIII,  Seû  14.  ou  il  elt  ordonné  que  les  Par- 
t'culiers  ni  les  Corps  ne  donneront  que  trente- cinq  siicllings 
par  moii  aux  marelors.  Et  même  quand  il  n'y  auroic  point 
d'exemple  ,  la  convenance  àc  l'utilité  de  ce  règlement  font  évi- 
dentes.' ,  , 

Un  Auteur  qui  a  public  depuis  peu  un  plîia,pour  conferver 
le  commerce  maritime  &C  la  puiflance  de  cet  te  nation  en  tems 
de  guerre,  dit:  n  que  les  conlbmmateurs  des  denrées  Se  mar- 
chandiies  dans  ce  F.oyaume  ont  perdu ,  pendant  la  dernière 
guerre,  plusieurs  millions,  ce  qui  doit  être  attribué  au  prix 
exhorbitant  des  gages  payés  aux  matelots ,  flcc.  -à  la  llagnation 
de  notre  navigation  ,  &C  à.  la.  dilette  des  matelots,  ainli  qu'aux 
opérations  tardives '&:  aux  retours  du  coinfnerce. 

S&5îi6n  neuvième, 

.Et  il  efl  en  outre  arrêté  que  pour  ce  qui  regardé 
tous  les  matelots  qui  auront  rempli  tout  le  tems  fixé 
par  cet  Ade  ,  il  fera  donné  à  tous  &  chacun  d'eux 
l^n  certificat  qui  leur  fera  expédié  gratis,  lejour  de 
leur  licenciement ,  fuiyant   la  formé  prelcruë  dans 
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la  cédule  jointe  à  cet  Afte]  On  mentionnera  dans 
ce  certificat  le  tems  qu'ils  auront  fèrvï  ,  &  les 
noms  des  vaifleaux  à  bord  defquels  ils  auront 
fèrvi;  on  y  donnera  pareillement  le  (ignalement  du 
matelot  auquel  ce  certificat  fera  délivré  ,  pour  qu'ij 
ne  fbit  plus  appelle  ponr  fèrvir  dans  la  Marine  Royale  , 
en  aucun  tems  &  en  aucun  lieu.  Ou  fi  l'on  vient  à 
retirer  de  commiffion  un  ou  plufieurs  vailTeaux  de 
guerre  de  Sa  Majefté  ,  il  fera  délivré  aux  matelots 
ou  autres  gens  de  mer  qui  n'auront  point  rempli,  le 
tems  du  fervice  fixé  par  l'Aâie  des  certificats  fiiivant 
îa  forme  prefcrite  ,  qui  confiateront  qu'ils  ont 
rempli  telle  partie  du  terme  prefcrit  ;  &  lorf^ 
qu'ils  l'auront  rempli  par  leur  fêrvice  ultérieur  dans 
la  marine  de  Sa  JVÏaiefié  de  la  manière  ainfi-  prefcrite  , 
ils  pourront  jouir  de  tous  les  avantages  portés  parle 
prélent  Aâe ,  de  la  même  manière  que  s'ils  eufiênt 
rempli  tout  le  tems  de  leur  fervice ,  fans  interruption  , 
ce  qui  fera  certifié  ,  comme  il  efl  dit  ci-defTus, 
lorfque  le  tems  de  leur  fervice  expirera.  Et  il  fera 
permis  à  tout  Marchand  ,  Propriétaire  ou  autres  Per-r 
lônne  ou  Perfonnes  de  donner  à  t&xis  les  matelots  quî 
produiront  de  tels  certificats  ,  pourvu  qu'on  les  ré- 
connoiïïe  à  l'âge  &  au  fignalernent  portés  dans,  le 
certificat,  les,  gages  convenus  entre  les  parties  ;  no-» 
nobfiant  toute  dilpofition  du  préïènt  Aâe  à  ce  con-- 
traire, 

Se5lion  dixième. 

Et  d'autant  que  plufieurs  anciens  matelots  peuvent 
être  réduits  à  la  mifère ,  fôit  par  l'âge  ou  par  les 
infirmités,  &  devenir  à  charge  aux  Paroifl^es ',  faute 
de  pouvoir  gagner  leur  vie ,  il  çft  en  outre  ordonné 
que  tous  les  bons  matelots  qui  fèrôiit  entrés  au  fer- 
vice de  la  Marine  Royale ,  ayant  moins  de  quarante- 
quatre  ans ,  pourront  prétendre  à  recevoir  à  cinquante 
ans  les  penfions  fuivantes  &  à  en  jouir  ,  &  t&ûs! 
ceux  qui  y  feront  entrés  âgés  de  plus  de  quarante- 
trois  ans ,,  recevront  les   penfioijs    ci-après  afïignéea 
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dans  quatre  ans ,  à  compter  du  jour  où  ils  pourront 
prétendre  à  leur  premier  licenciement  :  (avoir,  cinq 
livres  ilerl.  par  an  pour  tous  ceux  au-deflus  de  cin- 
quante ans  ,  qui  auront  (èrvi  trois  ans  comme  bons 
matelots  :  fix  livres  fterl.  par  an  pour  tous  ceux  au- 
deffus  de  cinquante  ans  ,  qui  auront  fèrvi  quatre 
ans  comme  bons  matelots  ;  (èpt  livres  par  an  pour 
tous  ceux  au  -  deffus  de  cinquante  ans ,  qui  auront 
fèrvi  cinq  ans  comme  bons  matelots  ;  &  huit 
livres  par  an  pour  tous  ceux  au-defTus  de  cinquante 
ans  ,  qui  auront  (èrvi  fîx  ans  comme  bons  matelots 
iur  quelqu'un  des  vailTeaux  de  guerre  appartenants  à 
la  Marine  Royale  ,  lefquels  penlions  leur  feront 
pa)ées  à  eux  ou  à  leurs  fondés  de  procuration  ,  même 
quand  ils  (croient  penfionnaires  de  lacaiffe  à  Chatham, 
en  deux  termes  de  fîx  mois  en  fîx  mois  par'  le  Tré- 
fôrier  de  la  Marine  de  Sa  Majefîé  aux  échéances  , 
moitié  le  z  Janvier  &  moitié  le  premier  Juillet  ;  & 
ils  feront  tenus  de  fe  repréfènter  les  jours  ordinaires 
d'appel  une  fois  chaque  mois.  Mais  lefHits  fondés  de 
procuration  devront  produire  en  même  tems  un  cer- 
tificat fîgné  du  Pafleur  ou  de  l'Infpedeur  des  pauvres 
de  la  Paroiïïe  où  ils  ré/îdent ,  qui  attefle  que  tel 
matelot  efl:  vivant.  Ce  certificat  fera  drelTé  dans  la 
forme  prefcrite  dans  la  cédule  ci-jointe  &à  meflire  qu'il 
(e  trouvera  des  vuides  dans  l'Hôpital  Royal  à  Green- 
wich ,  ils  feront  remplis  par  les  anciens  matelots  qui 
fe  trouveront  avoir  des  pen/îons  fur  cet  éiablifTe- 
ment  ;  &  dans  ce  cas  ,  lorfqu'ils  y  feront  entrés  , 
la  penlîon  qui  leur  efl  accordée  par  le  préfènt  Ade 
cefiera  de  courir  du  jour  où  ils  feront  admis  dans 
ledit  Hôpital  de  Greenwich. 

J^ote.  Lespenfions  mentionnées  danscette  feûion,  font  deftînéef 
pour-  les  bons  matelots ,  les  matelots  ordinaires  &  les  gens  de 
terre  indiftin£tement;  mais  pour  empêcher  les  matelots  vieux  & 
infirmes  d'entrer  dans  le  fervice  ,  uniquement  dans  la  vue  d'ob- 
tenir la  penfion,  on  propofe  de  ne  point  faire  jouir  de  la'  pen- 
sion tous  les  matelots  qui  auront  plus  de  quarante-trois  an* 
lorfqu'ils  entreront  au  fervice  avant  quatre  ans  écoulés  après  le 
jour  qu'ils  auront  pu  prétendre  à  leur  licenciement,  &  après 
avoir  complété  eatietenienc  le  tenos  du  fervice  pcefcrit. 
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SeBion  onfieme, 

:  .  cEt  d'autant  qu'il  peut  fùrvenir  telles  circonfîances. 
OU-,  non  feulement  la  force,  mais  même  la  fijreté 
de  cette  Nation  ,  exigent  que  la.  Maririe.  Royale  fbit 
promptement  fournie  d'un  nombre  compétent  de  mate- 
lots &  de  marins  pour  un  fêrvice  général  ou  parti- 
culier ,  &  que  les  grands  encouragemens  &  avantages 
qui  leur^fônt  accordés  par  cet  Aâe  ,  Ibnt  cenfésnere- 

.  garder  que  les  matelots  &  marins  qui  entreront  de 
bon  gré  au  (êrvice  de  la  Marine  Royale  lorfqu'ils  en 
ièront  requis,  il  eft  ordonné  qu'à  compter  du  jour 
où  le  préfent  Ade    lèra  pafle ,  &  par  la   fiaite  ,  au 

-commencement  d'une  guerre  ,  ou  lorsqu'il  s'agira  d'un 
armement  ,  le  Confèil  de  Sa  Rlajefté  publiera 
une  proclamation  par  laquelle  les  matelots  &  marins 
lêront  requis  de  monter  aufîitôt  à  bord  de  la  flotte 
Koyale ,  &  avec  cette  proclamation  on  publiera  les 
ièdions  ii&i;,27&28du  préfènt  Ade,  pour 
ièrvir  d'aiguillon    &  d'encouragement  aux  matelots  : 

.  «&  il  lèra  envoyé  auffitôt  des  copies  de  ladite  procla- 
mation  ,  &c.  au  Pafleur  ou  Marguilliers  ,  &  au  pre- 
mier Magiftrat  de  chaque  Ville  ,  Bourg  ,  Corporation 

.  ou  Diilriâ;  dans  la  Grande-Bretagne  ,  qui  les  feront 
afficher  fur  le  champ  à  la  porte  de  l'Egiifè  ou  Cha- 
pelle, ou  fur  la  place  ,  ou  les  places  les  plus  fré- 
quentées dans  ces  Villes ,  Bourgs ,  Corporations  &  Dif- 
-trids  ;  &  les  Lords  Commiiïaires  de  l'Amiranté  en- 
verront des  Officiers  intelligens  dans  toutes  les  Cités  , 
Bourgs-  &  principales  Villes  &  Ports  de  mer  de  la 
Grapde-Bretagne  &  de  l'Irlande  ,  pour  recevoir  &  en- 
rôler les  matelots  ,  m.arins  &  gens  de  terre  qu'ils, 
jugeront  propres  pour  le  lêrvicé  de  Sa  Majefté  ,  & 
qui  fè  préfènteront  volontairement  pour  (ervir  dans 
îa  ;Marin:e  Royale  dans,  l'efpace  de  vingt-huit  jours 
aprèsr  la  publication  de- -  cette  proclamation  dans  la 
Galette  de  Londres.  Tous  le/quels  matelots  ,  ge#s 
{Je  .raeï  Se  de  terrs  qui  fè  feront  ainlî  offerts  &  qui 
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feront  reçus  dans  Telpace  de  vingt  -  huit  jours ,  comme 
il  efl:  dit  ci-deffus  ,  auront  droit  de  prétendre  pleine- 
ment à  la  joûiffance  de  tous  &  chacun  les  privilèges  , 
bénéfices  ,  avantages  &  imm.unités  portés  dans  cet 
Afte  ,  tant  par  rapport  à  leur  terme  limité  delèrvice 
qu'autrement. 

JSote.  I  <,.  Cette  fetlion  offre  aux  matelots ,  pour  les  encourager 
à  entrer  volontairement  au  fervice  de  la  marine,  des  avantage? 
Se  des  privilèges  qu'ils  n'ont  pas  encore  eus  jufqu'à  préfenr  ,  & 
elle  mît  le  Gouvernement  à  l'abri  de  tous  reproches  s'il  fe  trouve 
forcés  de  mettre  la  feftion  douzième  à  exécution. 

2°.  Ces  Officiers  enrôleurs  feroient  peut-être  deux  Lieutenans 
dans  chaque  port  principal,  &  un  dans  chacun  des  moindres 
ports  &:  par-tout  où  les  matelots  font  fuppofcs  avoir  un  rendez- 
vous.  Comme  il  y  a  toujours  eu  deux ,  trois  ou  quatre  Lieu- 
tenants dans  tous  les  principaux  ports  de  la  Grande-Bretagne 
&  de  ritlandë ,  indépendament  des  Capitaines  enrôleurs  fie  de 
plufieurs  allèges ,  &c.  commandés  par  les  Lieutenans ,  il  n'y 
2  de  déduction  à  faire   pour    aucun-  dépenfe   à  ce  fujet. 

SeBion  douxkme. 

Et  d'autant  que  par  un  Ade  du  Parlement  paffé 
dès  la  féconde  année  du  règne  du  Roi  Richard  II, 
to'js  les  Sherrifs  ,  Maires  &  Baillis  dans  les  fran- 
chifês  &  au  dehors ,  ont  été  autorifés  a.  faire  arrêtée 
&  détenir  tous  les  gens  de  mer  fugitifs:  il  efl 
en  conféqueni'e  ordonné  qu'âpres  l'expiration  de 
vingt  -  huit  jours  ,  à  compter  du  tems  de  la 
publication  ,  de  la  proclamation  Royale  ,  comme 
il  efl  dit  ci-defTus  ,  pour  l'équipement  de  la  marine  , 
a  quelques  matelots  ou  gens  de  mer ,  au  mépris  de 
cette  proclamation  royale  ,  fè  retiroient,  fê  cachoienÉ 
ou  fê  tranfportoient  de  leur  plein  gré,  volontairement 
&  par  mutinerie  dans  quelques  endroits  écartés,  & 
ne  fe  préfêntoient  point  d'eux-mêmes  pour  entrer  au 
fèrvice  de  la  Marine  de  Sa  Majefté  ,  de  la  manière 
&  dans  le  tems  fufdits  ,  c'efi-à-dire  dans  l'efpace  de 
Vingt-huit  jours ,  après  la  publication  de  la  fufHite 
proclamation  de  Sa    MajeHé  dans  le  Gonfeil  ,  ce* 
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jnatelots  ou  gens  de  mer  feront  &  font  réputés ,  à 
tous  égards  gens  de  mer  fugitifs;  &  tous  les  Juges 
de  paix,  CommifTaJ.res  &  autres  Officiers  de  paix  in- 
férieurs par  l'autorité  d'un  ou  de  plufieurs  Juges  de 
paix  de  Sa  Majelîé ,  arrêteronr  ou  feront  arrêter  tous 
ces  matelots  &  gens  de  mer  ,  lefquels  feront  con- 
duits le  plutôt  poflîble  au  port  le  plus  proche  où  il 
le  trouvera  des  vaiiTeaux  de  guerre  de  Sa  Majefté  , 
&  ce  Juge  ou  ces  Juges  de  paix  de  Sa  Majeflé  ,  en 
Vertu  du  pouvoir  &  de  l'autorité  defquels  ces  ma- 
telots ou  gens  de  mer  auront  été  arrêtés  &  transpor- 
tés, fixeront  les  femmes  qui  feront  accordées  par 
chaque  mille  eu  autrement  pour  tranfporter  ou  ef^ 
corter  ces  matelots  fuyards ,  &  donneront  tels  autres 
ordres  qu'ils  jugeront  convenables  pour  procéder  en 
ce  cas  d'une  manière  plus  régulière  {a);  &  chaque 
Juge  ou  Juges  feront  payer  la  fômme  de  quarante 
sheilings  pour  chaque  matelot  ou  homme  de  mer  , 
ainfî  pris  au  CommilTaire  ou  Officier  de  paix  qui 
l'arrêtera  ou  les  arrêtera  par  i'Infpeéleur  des  pauvres 
de  la  ParoilTe ,  lequel  fera  autorife  en  réglant  fès 
comptes  pour  la  ParoifTe ,  à  tirer  fur  le  Tréfbrier  de 
la  Marine  de  Sa  Majefîé  pour  le  montant  des  fômmes 
qu'il  aura  pu  avancer  fur  lefHjts  comptes  ,  & 
le  traité  ou  les  traités  qu'il  fera ,  feront  aufïî  en- 
dolTés  par  le  Juge  ou  les  Juges  qui  auront  ordonné 
Je  payement ,  ce  qui  fera  d'une  autorité  fîiffifànte 
pour  le  faire  accepter.  La  fufHite  fomme  de  quarante 
sheilings  fera»  pirifè  fiir  la  maflè  des  gages  du  vaifTeau 
fur  lequel  ce  matelot  fera  embarqué.  Il  efl  en  outre 
ordonné  que  chaque  matelot  qui  pourra  fè  trouver 
au  dehors  ou  à  la  mer,  lors  de  la  publication  de 
cette  proclamation  pour  l'équipement  de  la  Marine 
Royale,  fera  obligé  de  fè  préfenter  chez  l'Officier 
enrôleur  de  l'endroit  où   il  débarquera  d'abord,  ou 


{a)  Voyez  la  fèdion  XVI.  cap,  j.  dix-fèptiemer 
année  du  règne  de  George  II, 
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chez  le  principal  Officier  des  revenus  de  Sa  Majefté  , 
pout  y  faire  infcrire  fbn  nom  dans  l'elpace  de  quarante 
huit  heures ,  après  fbn  arrivée  dans  quelque  port 
de  la  Grande-Bretagne  où  la  p.oclamation  de  Sa 
Majefté  pouc  l'équipement  de  la  Marine  fera  en  vigueur  : 
s'il  néglige  de  le  faire  il  iêra  regardé  comme  matelot 
fuyard  ,  &  encourra  les  peines  portées  contre  ce  délit. 
Mais  s'il  fe  fait  in^rire  de  la  manière  &  dans  le  tems 
fufdit  ,  &  prête  le  ferment  de  la  cédule  ci  -  jointe  il 
lui  fera  accordé  dij*  jours  pour  obtenir  fès  gages  8c 
régler  fès  affaires.  Pour  que  perfonne  ne  puifle  pré- 
tendre caufè  d'ignorance  de  cette,  proclamation ,  il 
en  fera  donné  connoiflance  à  l'équipage  de  chaque 
vaifTeau  ou  bâtiment  Marchand  auffitôt  après  fbn 
arrivée,  par  les  Officiers  des  revenus  dans  les  ports 
où  il  peut  Ce  faire  qu'il  n'y  ait  point  de  vaiflèau  , 
allège  ou  autre  bâtiment  de  guerre  appartenant  à  Sa 
Majefté, 

Note.  Nous  ne  pouvons  pas  fuppofer  que  les  matelots  refufent  de 
feivir  dans  la  Marine  Royale  après  les  encouragemens  qui  leur 
Ibnt  donnés  dans  les  onze  fedions  précédentes. 

SeBion  treiikme. 

Et  pour  découvrir  ces  matelots  ou  gens  de  mer  quî 
Ce  cacheroient  ou  ne  fè  préfenteroient  point  pour  fèr- 
vir,ileft  en  outre  ordonné  que  tous  les  gens  de  mer 
qui  peuventfè  trouver  dans  quelque  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  qui  négligeront  de  profiter  des  bénéfices 
&  avantages  promis  aux  matelots ,  lailTant  écouler  les 
vingt- huit  jours  après  la  publication  de  la  fiifdite  pro- 
clamation royale,  feront  arrêtés  &  condamnés  à  fèrvir 
dans  la  Marine  Royale  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre  ou  pluslongtems  au  gré  des  Lords  CommilTaires 
de  l'Amirauté.  Mais  les  matelots  ou  gens  de  mer, 
qui  peuvent  être  malades  &  qui  enverroient  la  décla- 
ration de  leurs  noms  &  des  lieux  de  leur  demeure 
dans  k  cours  de  vingt-huit  jours  après  la  pubUeation 
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de  ladite  proclamation  royale ,  à  l'Officier  enrôleurle 
plus  proche  du  lieu  de  leur  réfidetice,  feront  foignés 
par  le  chirurgien  des  hôpitaux  de  ce  port  jufqu'à  ce 
qu'ils  (oient  en  état  de  pouvoir  être  envoyés  à  bord 
de  quelqu'un  des  vailTeaux  de  guerre  de  Sa  IVlajefté. 
Mais  de  peur  qu'il  ne  fe  préfênte  des  impofieurs  qui 
cherchent  à  profiter  des  foins  &  des  bons  traitemens 
qui  ne  font  deflinés  que  pour  le  matelot ,  le  tems  du 
érvice  de  matelot  ne  commencera  à  courir  qu'après 
la:  première  revue  qu'il  pafTera  à  bord.  Chaque  ma- 
telot ou  homme  de  mer  qui  ne  fè  préfèntera  pas  de 
bon  gré  dans  lefpace  des  vingt-huit  jours,  comrhe 
il  efi:  dit  ci-deffus  (  excepté  ceux  qui  peuvent  être  au 
dehors  ou  en  mer  )  étant  matelot  &  marin  fùjets 
à  fèrvir  dans  le  vrai  fens  &  détermination  de  cet  hâe  , 
en  efl  déclaré  indigne  ;  par  conféquentils  ne  pour- 
ront point  jouir  d'aucun  des  bénéfices,  privilèges  & 
avantages  promis  dans  la  fedion  fîxieme  &  dixième 
de  cet  Aâe ,  &  ces  mêmes  matelots  ou  marins  ne 
pourroiît  point  prétendre  à  une  exemption  de  fèrvir 
pendant  toute  la  durée  delà  guerre  &  f^endant  tel  autre 
terme  que  pourront  leur  prefcrire  les  Lords  Commif- 
faires  de  l'Amirauté  ,  nonobilant  toute  claufè  du  pré- 
lent  Ade ,  ou  toute  loi  ou  flatùt  à  ce  contraire, 

SeBion  quatorzième 

Et  il  efl  en  outre  fîatué  que  toutes  les  fois  qu'il 
fera  ordonné  d'armer  en  guerre  ,  chaque  Officier  breveté 
de  la  Marme  Royale ,  fera  autorifè  a.  vifîter  tout  bâti- 
ment ou  vaiiïeau  Anglois  qu'il  rencontrera  à  la  mer  , 
Se  à  prendre  les  noms  &  fignalenient  de  tous  les  gens 
de  mer,  qui  Ce  trouveront  à  bord  de  ces  Valîîeaux- 
ou  bâtimens ,  avec  les  noms  des  lieux  de  leur  réfidence; 
Se  il 'fera  permis  à  cet  Officier  de  propofèr  le  ferment 
porté  dans  la  cédule  ci-jointe  à  toute  perfônne  qu» 
fè  trouvera  à  bord  de  ce  vaifTeau  ou  bâtiment  (  exr 
cepté  le  INlaître  ,  le  Contre-Maître  ,  le  Charpentier 
&  les  Apprendfs ,  ayant  des  lettres   de  protection  fî- 

gnées 
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gnées  par  les  Lords  Commifîaires  de  l'Amirauté ,  (ùî- 
vant  la  forme  prelcrîte  dans  la  cédule  lequel' ferment 
,  étancptétéparlesmatelots&  reçu  par  lui  relpedivement, 
il  leur  permettra  de  £è  rendre  (fic'efidans  la  Grande-. 
Biiptagne  )  dans  le  port  où  le  vaifTeau  devra  mouiller  ;  & 
ledit  Officier  donnera  à  tous  &  chacun  d'eux  une  lettre 
de  congé  ,  munie  de  l'empreinte  du  fceau  du  Bureau 
de  la  Marine  ,  qui  attelle  qu'ils  ont  prêté  le  ferment 
fufHit ,  laquelle  lettre  ces  matelots  remettront  ref^ 
pedivement  à  leur  arrivée  à  l'Ofncier  enrôleur  de 
ee  porti  Mais  pour  qu'on  puiiïe  s'afTurer  d'une  ma-, 
riere  plus  eiïicace  de  ces  volontaires  &  les  détourner; 
de  tout  projet  de  défèrter,  aucun  Maître  de  vailTeau 
ou  bâtiment  ne  payera  les  gages  dus  à  ces  matelots  , 
&c.  fous  peine  de  les  payer  deux  fois  ,  jusqu'à  ca 
qu'il  ait  fait  fâvoir  à  l'Officier  enrôleur  ou  au  prin- 
cipal Officier  des  revenus  de  Sa  Majeflé  (  dans  un 
port  où  il  n'y  auroit  point  d'Officier  enrôleur)  que 
ces  matelots  font  entrés  au  lêrvice  de  la  Marine  de 
Sa  Majeflé ,  &  au  rapport  qu'il  fera  à  l'Officier  des 
revenus,  il  joindra  auffi  une  lifle  des  noms  des  ma^ 
telots  ainfi  enrôlés,  avec  leur  âge  &  le  lieu  de  leur 
railTance  ;  alors  cet  Officier  ou  ces  Officiers  ou  l'un 
d'eux  ,  feront  payer  par  le  Maître  dudit  vaif^ 
feau  ou  bâtiment  les  gages  qui  feront  dus  à  ce 
matelot  ou  à  ces  matelots  ou  gens  de  mer ,  &  ce 
vailTeau  ou  bâtiment  ne  pourra  point  s'avancer  dans 
le  port  du  débarquement  que  ces  arrangemens  ne 
fôient  entièrement  terminés.  Et  en  cas  d'ablênce  de 
l'Officier  enrôleur ,  le  principal  Officier  des  revenus 
ordonnera  à  tout  matelot  ou  matelots,  ainlî  enrôlés, 
de  fè  rendre  au  port  du  Roi  le  plus  voifîn  :  il  datera 
le  commencement  de  leur  congé  flir  leur  billet  :  il 
y  mettra  fa  fîgnature ,  &  allouera  un  nombre  conve- 
nable de  jours  pour  fe  rendte  au  port  du  Roi,  pref^ 
crit  fur  le  pied  de  vingt  milles  par  jour.  Il  payera 
auffi  à  ces  matelots  ,  &c,  leur  argent  de  routé  fiir 
le  pied  de  deux  deniers  flerl.  par  mille  ;  mais  par- 
tout où  il  y  aura  quelque  Officier  enrôleur  ,  tous  ces 

N.^  JXK,  y 
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arrangemens  &  autres  de  cette  nature  feront  faits  paf 
ledit  Oiiicîer,  afin  que  les  OfEcîers  des  revenus  ne 
s'en  trouvent  point  chargés,  excepté  dans  les  cas  do 
néceflîté  absolue.  Tout  vaifTeau  ou  bâtiîoent  ^uî 
iroit  dans  quelque  port  étranger  ou  de  la  Grande- 
Bretagne  >  ayant  à  bord  un  acquit  en  règle  de  la 
Douane  du  port  où  il  auroit  pris  îôn  chargement,  s'il 
€Û  vifité  par  quelque  Officier  &  qu'il  Ce  trouve  ne 
pas  avoir  fur  Ion  bord  plus  de  matelots  que  ceux 
qu'il  a  engagés  pour  (on  (èrvice  ,  aura  la  permiflion 
de  continaer  fon  voyage  îans  être  inquiété  ni  molefté^ 
après  avoir  montré  lelHits  acquits. 

Section  quiniieme» 

Pour  éviter  tout  fubterfuge ,  au  moyen  duquel  un 
matelot  pourroit  chercher  à  fe  (buHraire  à  l'objet  de 
cet  Ade  ,  aucuns  Capitaines  de  vaifTeaux  ,  moindres 
de  quinze  tonneaux  mefuredeRoi ,  quin'auroient  point 
lêrvi  Sa  Majeilé  le  terme  de  trois  années  entières , 
en  qualité  de  bons  matelots  ,  ne  feront  difpen* 
Cé$  du  devoir,  après  le  jour  de  177 

Note.  Vzrce  que  ces  petîcs  vaîfleaux  ne  font  propres  qu'à  fervjc 
d' allèges  aux  gros  vaifTeaux  contrebandiers ,  &  à  les  mettre 
«n  état  de  verfer  leurs  càrgaifons  fur  la  cote  avec  plus  de 
faciiicé  Sc  moins  de  rifque. 

SeBion  feiikme. 

Toute  personne  qui  retirera  quelque  homme  de  mec 
après  les  vingt- huit  jours ,  à  compter  du  moment  de  la 
publication  de  ladite  proclamation ,  encourra  uno 
amende  de  vingt  livres  pour  la  première  offenfe  ^ 
moitié  de  laquelle  fomme  fera  donnée  au  dénoncia- 
teur ,  &  l'autre  moitié  aux  pauvres  de  la  Paroifle  > 
ou  bien  fùbira  une  prilon  de  trois  mois;  &  pour 
la  féconde  ofîènfè  de  la  même  nature  ,  elle  fera  em- 
prifônnée  pendant  fîx  mois ,  le  délit  étant  clairement 
prouvé  devant  un  des  Juges  de  paix  pour  la  Pro- 
vince ,  la  fùbdivifion  ou  la  dlvifîon,  ou  ce  matelot 
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eu  homme  de  mer,  aura  ain/î  été  caché,  fiir  le 
ferment  de  deux  témoins  dignes  de  foi.  Il  fera  per- 
mis à  toute  per/ônne  de  ponrfuivre  le  délinquant,  8c 
les  frais  de  pourfiiite  feront  levés  par  contrainte  fur 
les  biens ,  meubles  &  immeubles  du   délinquant, 

SeElion  dix  Jeptîeme, 

Sî  quelque  homme  défèrte  du  fervice  de  la  Marine 
de  Sa  Majelîé ,  fous  tel  prétexte  que  ce  foit ,  il  fera 
donné  un  fîgnalement  de  fà  perfonne,  de  fôn  âge, 
de  fa  taille  &  du  lieu  de  fa  na^lTance,  par  un  avis 
inféré  dans  trois  différentes  gazettes  du  fôir  de  Londres , 
lequel  avis  fera  répété  trois  fois  dans  chacune  avec 
offre  d'une  récompenfè  de  cinq  livres  flerl.  pour  celui 
qui  l'arrêtera  ;  &  les  fraix  d'avertilTement  feront  payés 
par  le  Tréfôrier  de  la  Marine  de  Sa  Majeflé  fur  les 
gages  qui  feront  dusau  défèrteur  lors  de  fa  défèrtion  ; 
&  s'il  efl  pris ,  la  récompenfè  fera  levée  fîir  la  mafie 
-de  fès  gages  ;  dans  le  cas  où  ceux  qui  fè  feront  trou- 
vés lui  être  dus  avant  fà  défèrtion  ,  ne  fèroiert  pas 
fufïi!àns  pour  cet  effet.  Outre  ces  dédudions  de  fès 
gages,  il  fêrvira  tout  le  tems  que  jugeront  à  propos 
les  Lords  Commiflaires  de  l'Amirauté. 

INote.  Nous  préfumons  qu'on  n'aura  rien  à  objeûer  fur  tous  les 
articles  précédens ,  l'utilité  qui  en  rc-fulte ,  devant  frapper  ceux 
mêmes  qui  connoifTent  le  moins  la  matière.  II  eft  vrai  qu'ea 
faifant  regarder  comme  une  partie  de  la  punition  des  deferteurs  , 
la  prolongation  de  leur  fervice  ,  ou  rifque  peut-être  de  don- 
ner aux  matelots  une  mauvaife impreflîon  fur  la  Marine,  mais 
on  répondra,  les  matelots  ont,  d'ancienne  date,  leur  propre 
opinion  fur  la  marine.  Se  des  préjugés,  d'où  aucun  rai- 
fonnement  ne  les  fera  revenir.  L'expérience  peut  feule  les  con- 
vaincre, &  les  convaincra  en  eifec,  fi  ce  Bill  paffe  en  loi». 
CI  Lie  la  Marine  Royale  «A  k  fervice  le  plus  avanugeux  aui^uei 
ilt  puifTent  entrer, 

.    SeBiojt  dix-huitième^ 
Pour  q[tt'il  ne  réfuke  aucun  inconvénient ,  (de  ceuç 
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qu'on  peut  prévenir)  qui  porte  préjudice  aux  mate- 
lots engagés  au  lèrvice  du  Roi  >  fur  les  vaiffeaux  de 
guerre  >  foit  dans  les  Indes  orientales  ou  dans  toute 
autre  ftation  au  dehors  ,  lorsqu'un  Capitaine  ou  Com- 
mandant de  la  flotte  royale  aura  ,  à  bord  du  vaiiTeau 
iqu'il  commande,  des  hommes  qui  auront  (èrvile  tems 
prefcrit  par  le  préfent  Bill  ,  il  lui  lèra  permis  de  faire 
faire ,  fur  tout  vaifieau  ou  bâtiment  Marchand  qui 
arrivera  dans  la  même  fiation  ,  la  revue  des  m-afeiots 
dont  il  fera  monté  ;  &  lorfqu'ii  trouvera  des  mate- 
lots qui  n'auront  pas  fèrvi  le  tems  prefcrit  par  le  Bill, 
il  fera  autorife  à  engager  ces  matelots  pour  le  fêr- 
vîc^  du  Roi,  en  donnant  à  leur  place  un  égal  nom- 
bre d'hommes  qui  auront  fervi  le  Roi,  le  temspref^ 
crit  par  l'Ade ,  &  ce  feront  les  Patrons  de  ces  bâti- 
ïiiens  qui  régleront  les  gages  des  matelots  que  le  Ca- 
pitaine ou  Commandai!^  de  vaifleau  de  Roi  aura 
réformés. 

SeBion  dix -neuvième» 

Lorfque  les  circonilances  particulières  du  fêrvîce 
■exigeront  qu'un  fimple matelot ,  un  matelot  ordinaire, 
ou  un  homme  de  terre  paffe  d'uni  vailTeau  à  un^ 
autre,  fbit  dans  la  Grande-Bretagne,  Toit  dehors, 
le  Capitaine  donnera  à  chacun  de  ceux  ainfî  trans- 
férés ,  un  certificat  fùivant  le  modèle ,  &  fîgné 
de  lui ,  du  Lieutenant  de  vaiffeau,  du  Maître  d'équi- 
page &  du  Munitionnaire  ,  dans  lequel  fera  exprime 
le  tems  que  chacun  aura  fèrvi  dans  le  vaifTeau 
ou  floup  ,  &c.  d'où  ils  feront  tirés.  Oh  donnera  un 
certificat  de  même  forme  à  chacun  de  ceux  qui  auront 
été  licenciés,  les  diflinguant,  fuivant  le  modèle.  Ces 
tertîficats  devront  être  imprimés  &  auront  l'empreinte 
«du  fceau  de'  la  Marine ,  &  ils  feront  foi  du  terni 
^u'un  homme  aura  fèrvi.  Tout  matelot  qui  deman- 
dera fôn  congé ,  produira ,  à  qui  il  appartiendra ,  ces 
certificats  comme  des  témoignages  fiifïifâns.  Et  afin 
qu'aucun  bâtiment  ou  vailTeau  de  guerre ,  appartenant 
à  Sa  Majefléj  ne  manque  de  ces  modèles  d'Ades, 
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le  Commîflaîre  de  la  Marine  qui  eft  aufïî  Greffier 
des  Aâes  ,  fournira  chaque  vaifTeau  d'un  certain  nom- 
bre de  ces  modèles ,  félon  ce  qui  fera,  réglé  par  les 
Lords  Commifîaires  de  l'Amirauté.  Quant  au  paye- 
ment des  hommes  qui  (èront  transférés  ou  licenciés, 
il  Ce  fera ,  aux  termes  de  l'Aâe  du  Parlement  pafle 
dans  la  trente-  unième  année  du  règne  de  feu  Sa 
Majefté ,  intitulé  :  jéâe  d'encouragement  peur  Us 
Matelots  employés  dzns  la  Marine  Royale^  &'C. 
Mais  pour  prévenir  toute  efpece  de  fraude  ,  ou  trom- 
perie ,  que  pourroient  faire  ceux  qui  publieroient  ou 
prélênteroient  de  faux  certificats  frauduleufênaent  fa- 
briqués ,  ou  même  de  vrais  certificats  illégitimement 
obtenus  ,  quiconque  fera  légalement  convaincu  de  ces 
fraudes ,  fera  regardé  comme  coupable  de  faux  & 
puni  fuivant  lesflatuts  concernant  ces  fortes  de  délits, 

Se5ilon  vingtième. 

Afin  de  lever  un  fond  pour  fournir  aux  dépen/ês 
prefcrites  par  la  fèdion  dixième  ,  il  fera  fait  une  re- 
tenue de  fix  deniers  par  chaque  mois  de  calendrier, 
fur  la  paye  de  chaque  bon  matelot ,  matelot  ordinaire 
&  homme  de  terre  fervant  dans  la  Marine ,  au-de-là 
de  ce  qui  eft  déjà  retenu  pour  l'Hôpital  de  Green"- 
wich&pour  la  CailTè  de  Chatham. 

Se5iion  vingt-unième. 

Et  comme  en  vertu  des  Aâes  du  Parlement 
aduellement  en  vigueur,  pour  encourager  le  fèrvice 
des  matelots  fur  les  côtes  &  dans  le  commerce  du 
charbon,  &c.  l'Amirauté  accorde  des  protégions  pour 
trois  ans  ,  aux  perfonnes  qui  s'engagent  pour  appren- 
tis,  n'ayant  jamais  été  fur  mer  auparavant,  ileflicî 
fiatué  qu'avant  que  ces  fortes  de  protedions  fbient 
accordées  à  l'avenir,  les  Lords  Commifîaires  de 
l'Amirauté  exigeront  qu'on  dépofè  au  Bureau  de 
l'Amirauté  un  certificat  contenant  un  témoignage  au- 
tentique  ,  tant  de  la  part  du  Maître  que  de  i'apprentif , 
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du  tems  précis  où  ce  dernier  a  commencé  à  (èrvir 
iùr  mer,  &  s'il  avoir  plus  de  treize  ans  lorfqu'il  a 
reclamé  la  proîeûion.  Le  Patron  ^ra  tenu  de  jurer, 
autant  pu'il  pourra  en  être  informé  ,  de  ce  qu'il  fait 
lur  ce  point ,  &  on  fera  prêter  à  Tapprentif  un  (èr- 
jnent  formel  fur  le  tems  qu'il  aura  fèrvi  fur  mer. 
Et  afin  que  les  Lords  Ccmmiffaires  de  l'Amirauté 
fôJent  en  état  de  former  une  juHe  appréciation  du 
nombre  de  matelots  élevés  au  fervice  de  la  Grande 
Bretagne  ,  il  y  aura  fur  tous  les  brevets  d'appren- 
tiffage  les  noms  des  parties,  ainfî  que  la  date  &.  l& 
terme  du  tems  de  ièrvice,  enregiflrés  dans  les  bureaux 
de  l'Amirauté,  &  le  certificat  de  cet  enregîfiremënt 
fera  écrit  fur  le  dos  de  l'Ade ,  figné  par  trois  Lords. 
de  l'Amirauté,  avec  la  fignature  ordinaire  du  Se- 
crétaire ou  du  Vice-Secrétaire.  Ces  A  fies  tiendront 
lieu  à  ces  Apprentifs  des  protedions  qui  ont  eu  lieu 
jufqu'à  préfênt ,  pendant  l'apprenîifTage  ;  ils  feront 
appelles  certificats  ,  &  feront  fuivant  la  forme  du 
modèle  ,  nonohiiant  toute  loi  ou  flatut  à  ce 
contraire;  &  pour  tout  droit,  le  Bureau  ne  pourra 
pas  exiger .  au  de-là  de  cinq  sliellings  par  chaque  Ade, 

SzBhn  %-ingt'deuxkme* 

PoOT  empêcher  qu'on  n'en  impofê  en  prenant  pour 
apprentifs  des  jeunes  gens  qui  auront  déjà  férviiiir  mer, 
les  termes  fuivans  de  lervice  feront  réglés  à  propor- 
tion de  râgv  ,  favoir  ceux  qui  auront  commencé  leur 
apprentifîage  au-defibus  de  l'âge  de  14  ans,  feront, 
dès  le  &  après  le  jour  de  ^77» 

exempts  de  toute  obligation  de  fèrvir  le  Roi  pendant 
7  ans:  les  Apprentifs  engagés  à  1 4  ans  ,  &  au-delTous  de 
iç,  pendant   ^  ans  :  à   iç    &  au  -  deiïbus  de  i<?,     à 

5  ans:  à  \6  &■  au-deifous  d,e  17,  à  4  ans:  à  17  &; 
au-deflus ,  à  3  ans  :  quant  à  ceux  qui  auront  été  en  mer 
avant  13  ans  ^  &  avant  d'avoir'fîgné  de  pareils  Aétes  , 
le  terme  de  leur  protedion  fera  fixé  fuivant  les  règles  ci- 
delTus  exprimées  :  àjl'égard  de  tous  ceux  qui  ayant  18  ans 

6  au-deffus ,  auront  été  fur  mer ,  dans  de?  bâtiiiien& 
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à  voiles  quarrées ,  plus  d'un  an  8c  moins  de  deux  » 
on  ne  leur  donnera  de  protedion  que  pour  deux 
ans ,  &  tous  ceux  qui  auront  été  deux  ans  en  mer  ^ 
&  moins  de  trois  ,  &  qui  auront  plus  de  1 8  ans , 
n'auront  de  protedion  que  pour  un  an  :  ceux  qui  auront 
été  fur  met  dans  des  bâtimens  à  voiles  quarrées  pen- 
dant trois  ans,  &  qui  auront  20  ans  accomplis,  ne 
pourront  obtenir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  ftit, 
aucun  afte  de  protedion.  Et  toutes  ces  circonliances, 
ainiî  que  le  tems  du  lervice,  feront  certifiées  Cous 
ferment,  luivant  les  régies  ci-deflus  mentionnées» 
Ceux  quiferoient  un  faux  lêpment  en  ce  cas,  fèroient 
punis  fuivant  les    loix  portées  contre  le  parjure, 

SeBion  vingt 'troîjïeme* 

Pour  que  les  Lords  CommilTaires  de  l'Amirauté 
puifTent  toujours  former  une  juiîe  appréciation  da 
rétat  des  bâtimens  Marchands  employés  en  tems  de 
guerre  ,  il  eft  flatué  que  le  Patron  ,  le  Contre-Maure 
&  le  Charpentier  de  chaque  bâtiment  feront  obligés 
de  prendre  au  Bureau  de  l'Amirauté  un  certificat  qui 
contiendra  le  fîgnalement  de  leurs  perfônnes  &  de 
leur  âge ,  &  qui  ne  fera  renouvelle  qu'en  cas  de  dé- 
placement ou  de  mort  d'un  des  trois  :  le  Bureau  ne 
pourra  pas  prendre  au  de- là  de  deux  shellings  &  demi 
pour  chaque  certificat.  Et  pour  éviter  toute  fraude, 
un  des  propriétaires  pour  le  moins,  de  chaque  bâti- 
ment ou  vaiffeau  ,  fera  ferment  qu'une  telle  perfônne 
eft  employée  comme  Patron  ,  Contre  -  Maître  » 
ou  Charpentier  ,  dans  le  bâtiment  pour  lequel  on 
prend  ces  certificats ,  lefquels  feront  conformes  au 
modèle.  Et  aucun  bâtiment  qui  aura  une  charge  moin- 
dre de  ioo  tonneaux  ,  mefure  marchande  ;  ne  pourra 
protéger  un  Charpentier ,  excepté  dans  les  voyages  de 
long  cours 

Uote.Jl  faut  obferver  que'IesCharpentîers  de  vaîflèaiix  Marchands 
n'ont  jamais  été  protégés  qu'en  commun  avec  les  matelots: 
c'eft  pourquoi  une  protedion  concinueile  fera  un  avantage  coiï- 
fiiiérable  pour  les  vaifTeaux  Maji'chands ,  ôt  une  grâce  pour  cckï 
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de  cetce  çlafle    qui    ne  l'avoient  jamais  obtenue  jufqu'à  pré- 
lent. 

SeBion  lingt- quatrième. 

Afin  que  les  gens  de  mer  fôîent  informés  de  Ten- 
couragement  qu'ils  trouveront  s'ils  Ce  mettent  Yolon- 
tairement  au  fèrvice  de  Sa  Majeilé  ,  &  des  fuites  fâ- 
cheufès  qui  réfulteroient  de  leur  obflination  à  refufèr 
^e  prendre  fervice  ,  fiir-tcut  s'ils  cherchoient  à  s'y 
fbulîraire  en  fè  cachant  au  moment  où  l'Etat  a  befbin 
de  leurs  (ècours  »  il  eft  ici  fiatué  qu'on  enverra  des 
extraits  imprimés  du  préfènt  Bill ,  aux  Pafleurs  ou  An- 
ciens, &  aux  principaux  Magiftrats  de  chaque  Paroifle 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  les  feront  lire  dans 
leurs  EgllCes  refpectives  ,  le  premier  Dimanche  après 
Noël ,  le  jour  de  Pâques  ,  &  le  jour  de  la  Pentecôte, 
&  les  feront  aflicher  dans  quelque  lieu  public  de  chaque 
Paroiffe.  11  fera  fpécifié  dans  cet  extrait  que  dans  tou» 
les  tems  oii  l'on  aura  befbin  de  matelots  &  de  gens 
de  mer  pour  le  fèrvice  de  la  Marine  Royale ,  on  en 
avertira  le  Public  par  une  proclam-ation  qui  fera  in- 
férée dans  la  Gazette  de  Londres  ;  &  il  fera  en- 
voyé dans  tons  les  Ports  de  mer  des  Officiers  prépofés 
pour  recevoir  les  matelots^ ,  &c.  On  enregiftrera  les 
noms  de  ceux  qui  fè  préfènteront  pour  ce  fèrvice , 
on  leur  livrera  les  billets  de  congé  relatifs  à  ce  qui 
efl  exprimé  dans  la  onzième  feftion  ,  on  leur  don- 
nera l'argent  nécefTaire  pour  leur  conduite  ,  &  on 
leur  défîgnera  le  port  où  ils  devront  fè  rendre  pour 
y  fèrvir  à  bord  des  vaifTeaux,  ainfî  qu'il  fera  ordonné 
par  l'Officier  Commandant, 

ScBion  Vingt- cinquième > 

Tous  les  Apprentifs  qui  peuvent  être  gens  de  mer 
ïbnt  requis  par  le  préfent  Bill  de  donner  leurs  noms' 
à  l'Officier  enrôleur  le  plus  proche  dans  les  vingt- 
huit  jours  après  l'expiration  de  leur  apprentiffage ,  fî 
c'efl  dans  la  Grande-Bretagne  \  $c  fi  c'ell  auieurs  dans 
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îes  quarante-huit  heures,  après  leur  arrivée,  tant 
que  la  proclamation  du  Roi ,  pour  équiper  fa  marine  , 
iera  en  vigueur.  Si  leurs  fecvices  font  requis  dans 
la  Marine  Royale  ,  ils  Ce  rendront  à  celui  des  Ports 
du  Roi  qui  leur  aura  été  déligné  par  l'Officier  enrôleur. 
Et  fi  quelqu'un  de  ces  hommes  de  mer  néglige  de 
le  faire,  il  fera  arrêté  comme  fuyard,  &  il  fera  Con- 
damné à  lèrvir  dans  la  Marine  Royale  auffi  long- 
tems  que  les  Lords  Commiiïaires  de  l'Amirauté  le 
voudront  fans  qu'il  puifTe  jouir  d'aucun  des  bénéfices  , 
privilèges,  ni  avantages  d  Hignés  dans  les  (èdions  fîxiema 
&  dixième  du  préient  Acte. 

Note.  On  pourroit  donner  pour  cet  article  les  mêmes  motifs  que 
pour  l'article  douze;  mais  ici  il  font  avertis  &  aucun  ne  pourra 
dire  qu'il  n'a  pas  eu  la  facilité  de  fe  préfenter  pour  volontaire. 

SzBlon  vingt-Jixieme, 

Il  eft  encore  réglé  que  tous  les  matelots  &  gens 
de  mer ,  dans  leurs  claiïes  refpedives  &  fiiivant  leur 
capacité  ,  qui  au  tems  de  la  promulgation  de  cet  Afte 
feront  afluellement  à  la  paye  du  Roi ,  ou  qui  feront 
arrêtés  pour  le  fèrvice  de  la  Marine  Royale  ,  feront 
tous  compris  dans  les  effets  de  l'Afte  fîiivant  toute 
fon  étendue ,  &  chacun  d'eux  aura  droit  aux  bénéfices 
&  aux  avantages  portés  &  exprimés  dans  ledit  Ade. 

Note.  Combien  des  gens  auroient  défiré  que  le  produit  des  prifet 
fût  partagé  plus  également  qu'il  ne  l'eft  a  pré/ent  !  Or  comme 
on  pouvoir  s'attendre  à  voir  une  claufe  à  ce  fujet  dans  le  pré- 
jfent  Bill ,  on  oblèrvera  que  le  droit  de  parriger  l'argent  des 
prifes  eft  une  prérogative  Royale  ,  c'cil  pourquoi  on  ne  peuc 
pas  offrir  une  diftribution  plus  égale  que  celle  qui  a  lieu  a6iuel- 
lement. 

La  claufe  fuivante  avoit  été  réfervée  par  M.  Luttrell,eiî 
cas  que  le  Bill  fût  jugé  inadmiffible  ,  à  moins  que  les  pouvoirs  qui 
émanent  d'une  proclamation  du  Roi  pour  équiper  prorapte- 
ment  la  flotte,  n'y  fuffent  maintenus  comme  une  dernière  ref~ 
fource ,  fi  le  Bill  ne  fe  trouvoit  pas ,  après  un  mûr  examen , 
allez  expéditif  Se  efficace  dans  tous  les  cas  poflibles. 

»  Il  elt  encore  ftacué  qviç   dans  Is   préfem  Aûe,  tien  n» 
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s'étendra  ,  ni  ne  fera  entendu  s'étendre  aux  circonilances  d'une' 
invafion  étrangère  ou  d'une  rébellion  aftuelle  dans  les  Domaines 
du  Roi  dans  la  Grande-Bretagne  ou  en  Irlande;  mais  que  dans 
une  fituation  auflî  critique  &c  auiîi  allarmante ,  qui  menace  de 
deftruûion  la  préfente  conflitution  de  ces  Royaumes ,  tous  les 
pouvoirs  exercés 'ci-devant,  en  vertu  de  la  prérogative  Royale , 
de  l'avis  du  Confeil  Privé ,  ou  fous  la  fanûion  du  Parlement , 
s'exerceronr  de  la  même  manière  qu'auparavant  ,  nonobllanc 
toute  difpofition  du  préfent  Ade  à  ce  contraire  «. 

Fin  du  Bill, 

Je  ne  doute  point ,  Monfieur,  que  vous 
ne  joigniez  votre   fuffrage  à   celui  de  tous 
les  Marins  éclairés  qui  ont  approuvé  ce  Bill 
&  encouragé    fon  Auteur  à  le  propofer  au 
Parlement.  Il  me  paroît  qu'en  effet  il  a  de 
très- grands  avantages  fur  l'ufage  delà  prefTe, 
auquel  certain  parti    Te    montre  fi  attaché  , 
quoiqu'il  ait  trop  fouvent  lieu  de  fe  plain- 
dre de  fon  inéfficacké.  Vous  dirai- je  qu'on 
impute  cette  prédiledion  à  un  vil  motif  d'in- 
térêt ?  L'Amirauté  levé  ,  dit-on  ,  à  fon  profit» 
un  impôt  fur    les   exemptions    ou   permif- 
fions  qu'elle  a  le  droit  de  délivrer;  les  prin- 
cipaux perfonnages  de  ce  département  per- 
droient  ce  bénéfice ,  qui  eft  aflez  confidé- 
rable  (2y,ooo  1.  fterl.  par  an.)  fi  on  recou- 
roit  à  queîqu'autre  moyen    que  celui  de  la 
preffe  pour  faire  des  matelots.  J'ai  entendu 
aiTurer  férieufement  que  cette  confidération 
eft  la  caufe  déterminante  de  la  perfévérance 
avec  laquelle  la  majorité  a  réfifté  aux  efforts  des 
vrais  amis  de  la' patrie  en  faveur  du  nouveau 
Bill.  Cela  n'efi:  croyable  que  dans  un  pays 
abfolument  perdu  de  réputation  ,  fur  l'arti- 
cle de  l'intérêt  j&oîjL  une  pluralité  corrompue 
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pafle  pour  s'être  entêtée  à  la  rédudion  de 
l'Amérique,  par  rinfâme  appât  des  fortunes 
particulières  qui  fe  font  fur  les  entreprifês, 
fournitures  &  agences  qui ,  dit-on  ,  excédent 
déjà  de  beaucoup  toutes  celles  des  précédentes 
guerres  fur  le  continent  d'Europe. 

Permettez  moi ,  Monfieur ,  de  vous  re- 
parler ici  d'une  aflertion  contenue  dans  ma 
dernière  lettre  (page  ccxvij  )  concernant  le 
nombre  efFedif  des  matelots  employés  ac- 
tuellement par  l'Angleterre.  En  l'affimilant 
à  celui  de  l'année  ij^y  ,  troifieme  année 
de  la  guerre  dernière  ^  comme  celle-ci  l'eft 
de  la  guerre  actuelle,  j'ai  dit  que  les  pro- 
digieux armemens  qui  bordent  les  côtes  de 
l'Amérique,  où  s'eft  porté  tout  l'effort  de  l'An- 
gleterre ,  dévoient  faire  monter  le  nombre  des 
gens  de  mer  aétuellement  employés  ,  c'eft-à- 
dire  en  paye  ,  à  dOjOOO  ,  au  lieu  de4y,ooo 
qui  eft  le  nombre  voté.  Il  me  paroît  conve- 
nable d'appuyer  mon  opinion  ,  à  ce  fujet , 
de  quelques  détails.  Je  ferai  leplusfommaire 
qu'il  me  fera  poflîble. 

Premièrement.  Liesvzliïezux  de  ligne  de  tfo  canons 
&  au-defîus  »  aftuellement  en  croifiere  en  Europe  ou 
en  Amérique,  ïbntau  nombre  dezp.  (je  parle  d'après 
des  états  exaderaent  tenus  &  fuivis  )  &les  équipages  Ce 
montent  à  ié,7fo  hommes  ,  fiirJe  pied  de  guerre. 

2.°  Quinze  vaifTeaux  de  ligne  de  garde,  à  ^oo  hom. 
l'un  dansl'autre,  cequi   fait  510,000  hommes. 

A^,  J3.  Le  nombre  des  vaifTeaux  de  garde  doit  être 

de  20  ;  mais  il  y  en  a  ç    d'employés  dans  les   ip 

ci-delTus  ,  à  unfèrvice  différent. 

3.°  Quinze  autres  vaifTeaux  de  ligne  misencommiP 
fion ,  &  dont  les  MiniftresalTurent  que  les  équipages  font 
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Complettement  formés  ,  aufïi  à  600  hommes,  51,000 
hommes.  Observez  bien  je  vous  prie  que  je  ne  dis  pas 
que  tous  ces  hommes  fôient  effedifs  ;  mais  j'entensque 
1«  Parlement  les  payera  comme  effedifs ,  fur  les  états 
qui  lui  feront  fournis  de  l'accroilTement  de  la  dette  de 
]a  Marine.  11  a  été  de  notoriété  publique  que  ce  nom- 
bre de  vaiffeaux  a  été  rais  en  commifiGon  ;  le  refte 
fuit  snaturellement. 

4.°  Les  frégates  inclufîvement  de  50  à  20  canons» 
au  nombre  de  81  ,  occupent  ly^i^o   hommes. 

U^  Les  corvettes  ,  &c.  inclufîvement  depuis  1 8 
canons  jufqu'à  8  ,  au  nombre  de  66  .^  5^560  hom, 
6.°  Environ  le  même  nombre  de  petits  bâtimens 
armés  pour  le  compte  du  Roi  en  Amérique  ,  &  qui 
ne  font  point  fur  les  états  de  la  Marine,  j,ooo  hommes» 
7,**  Les  Gardes  marines ,  faifànt  le  fèrvice  des  ports 
de  Chatham ,  de  Portfmouth  &  de  Pliraouth  ,  (  fur  lé 
nombre  voté  de  11,000,  dont  plus  de  la  moitié  font  en 
mer  ou  en  Amérique.)  Suppofons  que  ce  qui  refte  dans  les 
trois  jJorts  n'excède  pas  4,000  gommes. 

Ces  fèpt articles  donnent 63 ,900  hommes,  que  j'aî 
portés!  pour  60,000. 

Vous  retrouverez  encore  ici  le  compte  de  mille 
hommes  par  vaifîeau  de  ligne ,  puifque  fuivant  les 
Minifîies  Anglols ,  il  n'y  a  pas  à  préfènt  moins  de  éo 
vailTeaux  de  ligne  ,  tant  employés  qu'en  commiflion  , 
&  dont  les  équipages  feront  payés  comme  complets» 
C'eft  «ne  indication  que  je  croirois  afTez  jufle ,  d« 
nombre  d'hommes  de  mer  qui  fera  demandé  au  Par- 
lement dans  la  prochaine  fefïion ,  fî  la  guerre  continue, 
U  s'offre  aujourd'hui  une  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé 
de  l'incomplecdes  équipages.  L'armateur  Américain  le 
H^ïwco»:)^  qui  a  pris  la  frégate  du  [Roi  le  Fox,  de  28 
canons, fur  le  grand  banc,  ne  lui  a  trouvé  que  170 
hommes,  au  lieude  200  qu'elle  eût  dû  avoir.  C'eft  près 
<l'un  (eptieme  de  moins  que  le  complet.  Il  n'y  avoit  pas 
deux  mois  qu'elle  étoit  fbrtie  des  ports.  On  affure  que 
tous  les  armemens  font  fur  le  même  pied, 

J^ai  Vhonnzur  d'être  j  Gfc. 
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